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AVERTISSEMENT. 

ON  fera  peut-être  furpris  qu^icne  hif-- 
taire  aujji  vajle,  &  auffi  compliquée 
que  celle  de  l*  Italie^  n  occupe  ici  qu'un  v<^- 
iume  ;    mais  on  ne  peut  manquer  dUtrt 
court ,  quand  on  ru  s'attache  qu  à  recueillir 
les  faits  intérejfans  &  dignes  de  la  pofliriti. 
Cet  ouvrage  ,    malgré  fes  bornes  étroites  , 
comprend  ce  qu^il  y  a  de  plus  effentiel  5* 
de  plus  important  dans  VHifloire  d'italie^y 
&  doit  paraître  d'autant  plus  utile  y  que  cette 
portion  fi  confîdérable  de  l'Europe  a  juf 
qu'àpriftnt  été  négligée  par  nos  hifloriens. 
Une  Hijloire  camplette  d'Italie  eft  un  ou- 
vrage qui  manque  à  notre  langue  &  à  nô- 
tre littérature.  Perfonne  ntjl ,  fans  doute  y 
plus  en  état  de  remplir  ce  vuide ,  que  l'Au- 
teur exact  &  judicieux  de  /'Abrégé  chrono- 
logique de  THiftoire  d'Italie  ;  mais  le  vafte 
plan  qiiil  s^ejl  tracé  ^  n'eji  pas  encore  pris 
d'être  rempli;   &y  quand  il  le  ferait^  nô- 
tre ouvrage  aurait  encore  fon  utilités    La 
forme  de  /'Abrégé  chronologique y2://^^^j 
voir  que  fon    auteur  n  écrit  que  pour  Us 
érudits.    D* ailleurs  la  difpofîtion  typogra- 
phique de  cet  ouvrage  demande  des  yeux 
fort  exercés  à  la  leElure^   &  fait  acheter  un 
peu  cher  l'ihjlruclion  qu'on  y  trouve*  Nous 


IV  Avirtissimint; 

croyons  que  it  grand  rtomhre  des  tcSettfi 
nous  f^jura  toufours  gré  d'avoir  trouvé  un 
moyen  de  l'infiruirt  ^J'ans  fatiguer  ni  fan 
ef/>rh  ni  fis  yeux. 

Pour  plus  grande  darti ,  nous  avons  di- 
vifi  nos  anecdotes  en  deux  parties.  La 
première  comprend CItalie,  formant  unfeuî 
Etat  ;  &  la  ficonde  comprend  cette  mémt 
Italie  ,  formant  un  ajfemblage  de  digirens 
Etats.  Dans  ciUc-là  nous  prifeiuons  fHif- 
toire  des  Rois  &  des  Empereurs,  maîtres  de 
l'Italie  ;  &  dans  celle-ci, rfUfioire  dtsPapes^ 
rjlifloire  des  Rois  dt  Sicile,celU  de  Florenctt 
celle  de  Militn  .    aui  tnUlus  ont  un   arricU  à 


ANECDOTES 
ITALIENNES, 

DEPUIS  LA  DESTRUCTION 

de  l'Empire  Romain  en  Occi- 

tieiUfjufqu*à  nos  jours. 

L*Itàlie  ,  confidérée  comme  uti  feul 
Etat ,  fous  la  domination  des  Rois 
Goths ,  des  Rois  Lombards  ^  des  Em- 
pereurs d'Allemagne. 

PREMIERE   PARTIE. 


IVant  la  fundatlon  de  Rome,' 
l'Italie  éioit  partagée,  comme 
elle  Teft  encore  aujourd'hui , 
en  plufieurs  petits  États  mAé- 
pendans  les  uns  des  autres,  & 
gouvernés,  félon  leurs  loixparticuliiïres,roit 
par  des  fouvcraim.  Toit  par  des  magiflrats. 
An.  It.  Pente  I.  A 
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Une  troupe  de  pâtres  &  de  brigands*; 
conduite  par  Romuliu ,  éleva,  au  iiiiiieu  de 
ces  peuples  divers ,  une  ville  dont  la  foi- 
blertc  fut  d'abord  un  objet  de  mépris , 
mnis  c|ui ,  fe  fortitî.-int  par  degrés,  ablbrba 
bient ut  toutes  les  villes  voifines,  Scfoumit 
à  les  loi\  l'Italie  entière  avec  la  plus  grande 
partie  de  l'univers.  LoH'que  l'empire  Ro- 
main, devenu  trop  vafle  &  trop  puiflant , 
ne  put  plus  être  gouverné  par  iin  l'eul  maî- 
tre ,  riialie  eut  un  empereur  particulier, 
qui  prit  le  titre  éiemptrtur  d'Occident.  En- 
fin cette   Rome  ,    autrefois    maitrefTe   du 


iTALIENNiÇS. 


an)^ 


ODOACRE.      ^ 

J^[476.]«^ 

L'Empereur  Zenon  rëgnoit  en  Orient, 
Julius  Népos  en  Occident,  lorfqu'O- 
doacre ,  quittant  les  pavs  connus  aujour^^ 
d^iui  fous  les  noms  de  PomlranU  ^  de 
Hongrie ,  ai  Autriche ,  &Cf:.  entra  dans  Tlta* 
lie  par  la  vallée  de  Trente  ,  fuivi  d'un  nom- 
bre proàigieor  d'Hérules  ,  de  Turcilinges 
&  d'autres  Barbares. .  La  terreur  &  l'ef&oî 
précèdent  cet  heureux  conquérant.  Tout 
fiiit ,  tout  fe  diflipe  à  Ton  approche.  Les 
campagnes  font  défertées  ;  les  villes  ouvrent 
leurs  portes.  Odoacre  s'empare  de  Milan. 
Il  entre  viftorieux  dans  Paviç  ,  &  l'aban- 
donne au  pillage.  Ravenne  n'oppofe  qu'une 
foible  réfiftance.  Il  marche  de-là  vers 
^ome^  où  le  peuple  &  le  fénat  le  reçoi- 
vent comme  leur  maître. 

Odoacre  n'avoit  de  barbare  que  le  nom. 
Par  une  modeftie  peu  ordinaire  dans  un 
conquérant ,  il  refuià  le  titre  de  roi ,  d*Iea^ 
lie  y  que  fes  troupes  lui  avoient  donné ,  Sc 
fe  contenta  de  celui  Aq  patriccj  qui  lui  fut 
déféré  par  le  fénat  de  Conilantinople.  Il 
ne  voulut  paroître  aux  yeux  de  (qs  nou- 
veaux fujets,  que  comme  le  lieutenant  de 

Aij 
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leurs  empereurs,  n  ne  fe  para  jamais  àts 
ornemens  de  h  royauté  ;  jamais  il  ne  fe 
vêtit  de  pourpre  ;  &  ne  porta  ni  (ceptre 
ni  couronne.  Son  règne»  qui  fut  celm  de  la 
juftice&  de  la  bonté,  mérîtoit  d'être  plus 
long. 

Thëodoric,  roi  des  Oftrogodis,  avoit 
rendu  de  grands  fervices  à  Tempereur  Zé* 
non ,  qui  hiî  avoit  cédé  pour  récompenfe 
quelques  terres  dépendantes  de  l'Empire. 
Mais,  peu  content  de  ce  partage  y  il  tourna 
fes  vues  vers  lltalie  y  &  pria  Tempereur  de 
lui  permettre  d!attaauer  Odoacre.  «  Quel 
s»  oue  foit  le  fuccès  de  mon  entreprife»  lui 
>»  oit-il ,  elle  ne  peut  être  qu'avantageufe 
»  pour  vous.  Elle  vous  délivrera  d'un  allié 
>»  qui  vous  eft  à  charge,  &  d'un  peuple  dont 
»  le  voiiinage  peut  vous  cauier  quelque  in- 
^  quiétude,  n  Zenon  accepte  avec  joie  la 
proportion.  Théodoric  entre  en  Italie; 
déÊiit  Odoacre ,  &  le  force  à  fe  retirer 
dans  Ravenne  :  après  un  fiége  de  trois  ans  , 
cette  ville  eft  contrainte  de  fe  rendre  à 
Théodoric^  Le  roi  des  Goths  fut  traité^ 
pendant  quelques  jours ,  avec  tous  les 
égards  dûs  a  ùl  dignité;  m^  ce  n'étoit  qu'un 
artifice  poUr  le  perdre  plus  f&rement.  Ce 
prince,  digne  d*un  AMilleur  fort,  Ait  mafla« 
cré bientdt  après , avec fonfik Télane, par 
Tordre  de  Théodoric. 
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THÊODORIC 

ADMIRATEUR  &  peoteâeur  de  la 
vertu ,  Thëodoric  -  la  rëcompenfcnt 
)uft|aes  dans  fes  ennenû.  n  Ibllicitoit  de- 
puis long-tenu  libérius  ,  gouverneur  de 
Câêne  ,  de  hii  remettre  cette  place  quU 
iéfendoït  avec  un  courage  invincible ,  de> 

Îuis  même  la  mort  d'Odoacre.  Ayant  en> 
n  perfuadé  cet  illuftre  fénateur  de  fe  reib 
dre  à  fes  follicitacions,  il  lui  fcut  gré  de  là 
fidélité  pour  fon  premier  maître  ,  fie  le 
nomma  préfet  du  prétoire  d'Italie.  «Vous 
M  vous  rappeliez,  dit  Théodonc  au  lénat 
»  dans  une  aefeslettres,queLibérius  s'acquit 
H  notre  eftime  ,  lors  même  qu'il  étoit  no- 
»tre  ennenû. ...  Fidèle  à  fon  devoir,  il 
tt  attend  avec  fermeté  t'efiet  des  décrets 
n  de  Dieu  ,  8t  ne  voulut  reconnoître  uil 
»  nouveau  maître  ,  qu'après  avoir  perdu 
n  Tancien.  Nous  lécompeasâroes  avec  plai- 
M  fir  les  fenàces  même  qu^t  avoir  rendu* 
»  à'  notre  ennemi  ;  &  plus  il  nous  avoit  été 
wcontiaire,  plus  il  nous  parut  digne. die 
Mnotreanùtie....  Nous  nous  hâtâmes  de 
»le  npminer  préfet  du  prétoire;  &(Uin^ 
Aiij 
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ff  nîere  dont  il  s'acquitta  de  cette  chai^i 
9^  nous  donna  lieu  d'être  furpris  de  voir 
n  tant  d'attachement  pour  nous  dans  \ui 
f»  homme  qdi  nous  avoit  été  fi  oppofé.  fp 
Ainfî  s^exprimoit  un  prince  barbare. 

'  Les  habitans  de  b  Campanie  ayant  fait 
feprëfenter  à  Théodoric  les  pertes  qu^ils 
«voient  fouffertespar  une  ërupdon  du  mont 
Vëfuvc ,  &  prié  ce  prince  de  leur  remet- 
tre le  tribut  qu'ils  avoient  accoutumé  de 
payer,  il  leur  accorde  volontiers  leur  de- 
mande. Pénétrés  de  reconnoiflance ,  les 
HapoUtains  érigent  à  leur  bien&iteur ,  au 
flùlieu  de  leur  ville ,  une  ftatue  faite  de 
fietits  cailloux  de  difiérentes  couleurs ,  6c 
fi  artiflement  joints  enfemble ,  qu'ils  repré- 
ïèntoient  Théodoric  au  naturel.  Cette  fb- 
tne  merveilleufe  fut  regardée  ,  dans  la 
^te,  comme  un  préfage  de  la  deffauc- 
don  de  l'empire  des  Goths  en  Italie.* 
Si  l'on  en  croit  Procope  ,  la  tête  de  la 
flatue  tomba  peu  de  jours  avant  h  mort 
de  Théodoric.  Loifque  fon  fuccefTeur 
Adialaric  Ait  proche  de  fa  fin ,  le  ven- 
rtre  de  la  ftatue  fe  brifà  de  lui-même, 
^dque  tems  après ,  les  parties  deftinées 
à  b  génération  tombèrent  ;  &  Ton  apprit 
la  mort  d'Amabffonte ,  fille  de  Théodoric, 
âc  mère  du  feu  roi.  Enfin^  loifque  Juftinien 
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iléclara  la  guerre  suix  Goths^  lesmalns  &c 
les  pieds  de  la  flatue  tombèrent ,  &  paru- 
rent annoncer  la  chute  de  l'empire  des 
Goths, 

''^i  497*  y^ 

Théodorîc ,  quoiqu^Arien ,  avoit  un  mi« 
niftre  Catholique  qu^d  aimoit  beaucoup , 
&c  auquel  il  accordoit  toute  ûl  confiance  : 
ceminiftre  crut  pouvoir  s'aflurer  de  plus 
en  plus  les  bonnes  grâces  de  (on  maître  »  en 
renonçant  à  (a  religion.  Il  embraflâ  rAria- 
nifme.  Théodoric ,  l'ayant  appris ,  lui  fit 
trancher  la  tête  :  «  Si  cet  homme ,  dit  il  ^ 
pp  eft  infidèle  à  Dieu ,  me  fera- t-il  fidèle  à 
»  moi^  qui  ne  fuis  qu'un  homme  ?  >» 

^#ÎN»[  500.]e^ 

Théodoric  fait  (a  première  entrée  dans 
Kofhe,;  avec  une  magnificence  égale  à 
celle  des  anciens  triomphes.  Tous  les  or*» 
dres  de  l'Etat  fortent  à  fa  rencontre.  Le  roi 
des  Goths  fe  rend  d'abord  à  b  bafilique 
de  S.  Pierre  ;  &  après  y  avoir  fait  fa  prière, 
il'^  prendre  féance  au  fénat.  11  afTure  les 
fénatoqrs  de  fa  bienveillance  ,  &  leur 
promet  He  faire  obferver  exaftement  les 
îoix  des  empereurs.  11  renouvelle  enliiite 
ces  promeiTes  dans  i'aflemblée  du  peuple». 

Aîv 
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Le  premier  eage  c[u'il  en  donne  ,  edt» 
célébration  des  fàtheux  jeux  du  cirque» 
dont  il  içavoit  que  les- Romains  avoient  été 
de  tout  tems  fort  avides.  Ces  fpeâacles 
^nt  fuivis  de  libéralités  vraiment  royales. 
Théodoric  affigne.  au  peuple  vingt-cinq 
mille  mmds  de  bled  par  an ,  &  en  fait 
graver  îa  promeffé.-'Il  sefligne  auilt  deux 
cens  livres  d*or,  pouf  relever  lès  rtiurs  de 
la  ville ,  &  pour  réttarrer  le  palais  impérial* 
Le  fénat  reconnotlteitf ,  f^ût  élever  à  ce 
prince  une  fiatue  dé  bèemze  doré. 

Une  veuve  étant  venue  fe  plaindre  à  ce 
prince,  de  ce  qu'ayant  depuis  trois  ans  un 
procès  contre  un  fénateur,  eUe  n'avoit  pu  en- 
core obtenir  de  jugement,Théodoric  fait  fur 
le  champ  appeller  les  juges  ^  ^  Si-  vous  ne 
yf  terminez  demain  cette  affiire  ,  leur  dit-il  » 
-  n  je  vous  jugerai  vous-mêmes,  w  Le  lende- 
main y  la  fentence  eft  rendue ,  &  h  veuve 
vient  remercier  le  prince ,  un  cierge  allumé 
à  la  main.  Théodoric  mande  auffi-»tôc  les 
)uees  :  «  Pourquoi ,  leur  dit-iJ:  avec  'A- 
»  dignation  ,  avez- vous  prolongé  pendant 
»  trois  ans  une  af&ire  qui  ne  voi»^  a  coûté 
H  qu'un  jour  de  difcuffion  ?  ^  Après  ce  re- 
proche 9  U  leur  fait  trancher  la  tete^ 
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Tolonîc ,  mînifire  &  confident  de  Thëo 
doric  ,  reçoit  de  fon  fouverain  une  preuve 
d'affeétion  bien  extraordinaire.  Ils  ëtoient 
proche  d'Aquilée,  &  traverfoient  enfem- 
ble  une  rivière ,  mais  dans  des  bannies  dif- 
férentes ,  lorfque  tout-à-coup  il  s'élève  un 
vent  furieux ,  qui  renverfc  la  barque  de 
Tolonîc,  &  engloutit  fes  rameurs.  Théo- 
doric  avoit  dép  gagné  le  bord  ,  lorfqu  il 
voit  le  danger  de  fon  ami.  Auffi-tôt ,  ou- 
bliant fotj  ^ng  &  là  dignité  ,  il  (è  jette 
dans  J'c^u  pour  le  fecourir  ;  mais ,  dans  ce 
ni^ment,  le  courageux  Tolonîc,  nageant 
d'une  main  &  foutenant  fon  fils  de  l'au- 
tre ,  gagne  heureufement  le  rivage. 

Le  pape  Jean  eft  envoyé  parThéodorîc 
à  G)nfiantinopIe,  en  qualité  d'ambafTadeun 
C'étoit  la  première  fois  qu'on  voyoit  un 
pape  revêtu  de  ce  titre.  Le  fujet  de  fon 
ambaflade  étoit  fingulier.  Le  chef  de  l'églife 
Catholique  alloit  prier  l'empereur  Juftin 
de  révoquer  les  édits  qu'il  avoit  portés 
contre  les  Ariens.  Auflî  s  acquitta-t-il  très- 
mal  d'une  commifilon  fi  peu  convenable 
à  fon  caradere  ^^  &  reprit  le  cheni'ui  de 
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CE  jeune  prince ,  alors  $gê  de  dixan^ 
fuccede  à  Ton  père.  Amalaibnte  la 
mère ,  eft  chargée  de  la  régence  ,  fous  le 
nom  de  niru. 
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Âmalafonte  vouloît  donner  à  fon  âls 
une  éducation  <ligne  d'un  prince  ;  elle  avok 
chargé  d'excellens  maîtres  Romains  de  Hn^ 
tniire  dans  le$  fcîences.  Théodoric  avoit  ^ 
iâns  doute  ,  approuvé  lui-même  ce  plan 
d'éducation  ;  mais  Amalafonte ,  ayant  un 
jour  furpris  fon  fils  dans  quelque  faute 
grave ,  lui  donna  un  foufHet.  Athalarç  s'to- 
fuit  de  ià  chambre  en  pleurant,  &  alla  (^ 
plaindre  à  quelques  feigneurs  Goths  de 
&  cour.  Ses  plaintes  furent  écoutées  ;  les 
grands  murmurèrent.'  Ils  n'étoient  pas  co.n-« 
tens  aue  le  prince  reçût  tine  éducation 
fi  difTérente  de  la  leur.  Il  leur  iàlloit  un 
guerrier  plutôt  qu'un  fcavant.  Ils  accusè- 
rent la  reine  d'avoir  deuein  de  fiiire  mou- 
rir fon  fils  de  chagrin ,  pour  s'emparer  de 
l'autorité ,  &  déclarèrent  qu'ils  ne  vouloient 
plus  voir  Athalaric  entouré  de  pédans^ 
qu'il  falloit  plutôt  lui  donner  pour  compa-^ 
gnie  de  jeunes  feigneurs  avec  lefquels  il 
fe  formât  aux  exercices  militaires.  La  reine, 
craignant  une  révolte , .  fut  contrainte  d'à* 
bandonner  fes  projets  d'éducation ,  &:  de 
faire  élever  fon  fik  à  la  manière  des  Bar* 
bares. 
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AThaiariC  meurt  après  un  règne  as 
huit  ans.  Amaiafonte ,  pour  confer- 
ver  fon autorité,  époufe  Théodat,  neveu 
deThéodoric,  homme  dont  l'cfprit  étoit 
cultivé  parla  philorophie  &  par  les  plus  bel- 
les connoiflances  ,  mais  dont  le  cœur  étoit 
(aux  Se  traître.  Amabronte  n'eut  tins  lieu 
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Quelques  jours  après,  il  h  fitétfangler  daa^ 
le  béûn ,  par  fes  iàtellites. 

Véranîlde,  dame  illuftre  parmi  les  Godis^^ 
avoit  perdu  {es  biens,  fous  le  règne  de 
Théodorîc ,  parce  qu'elle  avoit  abjuré  PA* 
rianifine.  Théodat,  à  la  recommandation  de 
l'empereur  Juftinien ,  relevé ,  par  fes  Ube* 
ralités ,  la  fortune  de  cette  dame ,  &  Êtit 
en/brte  qu'elle  n'a  point  à  fè  repennr  d'a- 
voir changé  de  reli^on.  Ce  prince  écrit 
enfulte  àVempereur^pour  lui  rendre  compte 
de  ce  qu'il  a  fait  en  faveur  de  V«a- 
nilcle.  On  trouve  dans  fa  lettre  ces  paro- 
les remarquables  :  «  Puifque  Dieu  permet 
>»  qu^il  y  ait  plufieurs  religions,  nous  n'ofbns 
>»  forcer  nos  fujets  à  ne  pratiquer  que  la 
w  même  ;  nous  nous  fouvenons  dTavoir  lu 
>♦  qu'en  doit  Sacrifier  au  Seigneur  volontai- 
>»  renient ,  &  fans  être  contraints  par  les  or- 
>p  drcs  d'un  maître  :  quiconque  agit  contre 
>>  cette  maxime  ,  s'oppofe  ouvertement 
>9  aux  ordres  du  ciel.  » 

Juftinien,  fous  prétexte  de  venger  lai 
mort  ^'Amalafonte  ,  déclare  la  guerre  à 
Théodat  ;   &  Bé^faire  remporte   for  ce 
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prince  lâche  &  peu  guerrier  des  avanta* 
ges  confïdérables,  Procope  attribue  la  lâ« 
chetë  de  Théodat  à  la  frayeur  qu'il  con- 
çut d'un  préfàge  finiftre.  Ce  prince  ayant 
confulté  un  Juif,  qui  pafToit  pour  un  fa- 
meux devin ,  fur  le  fuccès  de  la  guerre 
âont  il  étoit  menacé ,  cet  impofleur  lui 
répondit  que  ,  pour  fçavoir  ce  qu*il  defî- 
roit ,  il  falloit  qu'il  eût  trente  porcs  ;  qu'il 
les  renfermât  dix  par  dix ,  dans  trois  éta- 
bles  différentes  ,  &  donnât  à  chaque 
dixaine  le  nom  de  Goths  ,  de  Romains 
&  de  Grecs.  Théodat  exécuta  fidèle- 
ment les  ordres  du  Juif,  &  laifTa  les  porcs 
àinfî  renfermés  pendant  un  certain  tems. 
Le  terme  étant  expiré ,  le  prince ,  accom- 
pagné du  devin ,  entra  dans  les  érables,  &: 
trouva  les  porcs  qu'il  avoit  nommé  Gothsj 
tous  morts ,  à  l'exception  de  deux  :  parmi 
les  porcs  Romains ,  il  n'y  en  avoit  que 
cinq  de  morts  ;  mais  le  poil  leur  étoit  tombé 
à  tous.  Les  porcs  Grecs  furent  trouvés  vi- 
yans ,  &c  en  bon  état ,  à  l'exception  d'un 
très-petit  nombre  ;  ce  qui  fit  comprendre 
à  Tbéodar  que  les  Goths  périroient  pref- 
que  tous  dans  cette  guerre;  que  Rome 
perdroit  fon  ancienne  fplendeur  avec  la 
moitié  de  fes  citoyens ,  &  que  les  Grecs 
demeureroient  vainqueurs. 

Les  Goths  ,  indignés  de  la  lâcheté  de 

Théodat , 
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Thiiïdat ,  &,  ne  pouvant  rouffrirà  leur  tête 
un  cïief  fi  méprifable  ,  fe  choififfent  un 
autre  rot,  &  proclament  Witigès,  écuyer 
de  Théodat  ,  homme  brave  &  expéri- 
■ïneQté.  Thëodat  prend  la  fuite  ;  mais  Oc- 
tani,  fon  ennemi  particulier,  le  pourruic 
par  l'ordre  de  Witigès ,  l'atteint  &  le  tue  , 
après  l'avoir  renverfé  de  deffus  Ton  che- 
val 
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LA  guerre  continue  fous  ce  nouveau 
roi,  Béliiàire  marche  vers  Rome,  tjui 
lui  ouvre  les  pones  ;  il  envoie  à  l'em- 
ptreur  les  clefs  de  cette  ville.  Son  premier 
iblii  cft  de  réparer  les  fortifications ,  &  de 
fc  clifporer  à  (butcnir  un  fitgc. 
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ftite  eft  extrême,  en  voyant  rennemi  venir  à 
lui;  mais,  pour  ne  pas  augmenter  le  courage 
des  Goths  ,  par  une  retraite  précipitée ,  il 
s'arrête  ,   &  les  reçoit  à  la  tête  de  fa  pe- 
tite troupe.  Ici  la  valeur  &c  les  exploits  de 
BéKiàire  tiennent  du  prodige  ;  &,  pour 
les  raconter,  Thiftoire  femble  avoir  etii^ 
prunté  les  ornemens  de  la  fable.   Au  plus 
fort  de  la  mêlée  ,  le  brave  chef  des  Ro- 
mains eft  reconnu  par  quelques  transfuges, 
qui  le  font  remarquer  aux  ennemis  :  il  fe 
voit  auffi-tôt  ajQâilli  de  tous  côtés  ;   il  eft 
en  bute  à  tous  les  traits.   Mais  (ts  foldats 
le  défendent  avec  tant  d'ardeur,  qu'il  n'en 
eft  point  atteint  :  leur  courage  redoublant 
avec  le  danger ,  ils  enfoncent  les  Barbares 
&  les  repouflent  jufqu'à  leurs  retranche- 
mens  qu'ils  ofent  entreprendre  de  forcer  ; 
mais ,  repoufTés  à  leur  tour  ,  ils  gagnent 
une  hauteur  voifine.  Le  combat  recom- 
mence en  cet  endroit.  Sur  le  point  d'être 
accablés  par  le  nombre ,  les  Romains  fc  re- 
tirent vers  les  murailles  de  la  ville.  On  leur 
en  ferme  les  portes ,   dans  la  crainte  que 
l'ennemi  n'entre  avec  eux.  En  vain  Béli- 
faire  fait  entéhdre  fon  nom  aux  habifans , 
&  leur  crie  d'ouvrir  leurs  portes.  Perfua- 
dés,  d'après  le  rapport  de  quelques  fuyards, 
qu'il  avoir  péri  dans  le  combat  ,   ôc  ne 
pouvant  d'ailleurs  le  reconnoître ,  i  caufc 

Bij 
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dn  (àng  &  de  h  pouffiere  qui  lui  couvrolent 
le  vilst^e,  ib  n'ont  aucun  égard  à  les  or- 
dres. Dans  cette  extrémité  ,  notre  héros 
anima  fo  gens  6c  fe  retourne  avec  fureur 
vers  l'ennanî  qui  commenijoit  à  le  l'er- 
rer de  près.  Les  Goths ,  s'imaginant  qu'il 
-^toit  à  la  tête  de  troupes  fraîches ,  ibrties 
de  la  ville,  lâchent  le  pied  &  regagnent 
leur  camp.  Bélifaire,  ne  jugeant  pas  à  pro* 
pos  cle  les  pourfuivre ,  rentre  triomphant 
dans  la  ville.  Cette  aftion ,  fi  glorieufe  pour 
Bélifaire,  n'a  pas  échappé  àlacenfure  de 
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i|ues  gouttes  d'eau,  qui  rappellerent /es  fens;. 
le  levèrent  de  terre ,  &  le  tranfporterent 
dans  le  camp.  Il  vécut  encore  pluiieurs 
années  ,  eftimé  &  honoré  parmi  les  Goths. 

Dès  le  commencement  du  fiége  de 
Rome  ,  le  peuple  du  Samniiun  prévit, 
dit-on,  qu'il  aevoit  être  funefte  aux  Goths, 
Voici  ce  qui  donna  lieu  à  cette  efpece  de 
prédiétion.  Quelques enfans,  jouant  enfem-  ' 
ble  dans  la  campagne,  choisirent  les  deux 
plus  robuftes  d  enti'eux ,  pour  les  faire 
combattre  enfemble,  &  donnèrent  à  Tun 
le  nom  de  Wiiigh ,  à  l'autre  celui  de  -ffe- 
lifairc.  Le  premier  fut  vaincu  par  fon  ad- 
veriâire,  &  (es  camarades  le  pendirent, 
€u  plutôt  l'attachèrent  aux  branches  d'un 
arbre.  Sur  ces  entrefaites ,  un  loup  fortit 
d'une  forêt  voifine.  Ils  prirent  tous  la 
fiiite ,  &  laiflerent  le  malheureux  Witigès, 
qui  fut  dévoré  par  le  loup. 

Pendant  ce  fameux  fîége ,  on  admira  la 
valeur  d'un  cavalier  Maflagete,  nommé 
Chorfamandas ,  qui  fe  battit  feul  affez  long- 
tems  contre  foixante-dix  cavaliers  Goths  ; 
en  tua  plufieurs ,  &  m.it  les  autres  en  finte, 

Witigés  ,  à  la  faveur  d'une  faufTe  atta- 
que, fut  fur  le  point  de  furprendre  Rome  du 
côté  du  Mole  ou  Tombeau  d'Adrien ,  ap- 
pelle depuis  U  château  S.  Ange.  Les  Goths 
dévoient  s'en  emparer  pour  pafTer  le  Ti- 
bre. Déjà ,  malgré  les  traits  qu'on  leur  lan«. 

Biij 
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çoit,  ils  3voient  appliqué  les  échelles  ,  5c 
coinmençolent  à  momer,  lorsque  ceux  qiii 
ïli^tendoiertt  le  Mole  ,  s'aviferent  de  briier 
les  iiatiieî  de  marbre,  dont  on  avoit  orné 
ce  niomiinent,  &  en  firent  router  les  mor- 
ceaux fur  la  tête  des  affiégeans ,  qui,  par  ce 
moyen,  turent  rcnverrës  de  deflus  les  échel- 
les ,  &  contraints  d'abandonner  leur  entre- 
priCe. 

Un  Go(h ,  remarquable  par  la  grandeur 
de  fa  taille  ,  &  l^meux  par  Tes  exploits , 
couvert  de  la  ciûraiTe  ,  le  cafque  en  tête  , 
s'avança  hors  de^  ranirs.  vis-à-vis  la  norte 
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n'étmt  pas  éloigné  ,  accoururent  vers  û, 
foflfe.  Le  Goth  leur  cria  de  lui  jetter  une 
corde  ,  pour  l'aider  à  fortir  de  cette  fofTe. 
Les  Goths  ayant  jette  la  corde ,  le  Ro- 
nain  s'en  Cmit  Se  remonta  en  haut  :  il 
dit  aux  Goths  étonnés,  qu'il  étoit  convenu, 
avec  le  compagnon  de  Ton  infortune ,  de 
monter  le  premier,  de  crainte  que ,  s'il  ref- 
toîtle  dernier,  les  Goths,  après  avoir  fàuvé 
leur  compatriote  ,  n'abandonnaffent  leur 
ennemi.  Le  Goth,  retiré  de  la  foflè  ,  con- 
firma le  rapport  du  Romain ,  qui  fut  ren- 
voyé libre  vers  les"  fiens. 

Wirieès ,  fatigué  de  la  vigoureufe  réfif- 
ftance  de  Bélifaire ,  fe  détermine ,  après  un 
an  &  un  jour,  à  lever  le  (îége  de  Rome. 

Le  pape  Silvère  étant  devenu  odieux  à 
Timpératrice  Théodora  ,    proteôrice  des 
Eutichiens ,  un  diacre ,  nommée  f^l,  en- 
gage cette  princeffe  à  lui  procurer  le  pon- 
tificat ,  à  condirion  de  caflTer  tous  les  dé- 
crets contre  les  Eudchiens  ,  &  de  lui  don- 
ner^  en  outre,  deux  cens  livres  d'or.  Ani- 
mée par  la  haine  &  par  la  cupidité  ,  l'im- 
pératrice envoie  le  diacre  à  Rome ,  avec 
une  lettre  pour  Bçlifaire  qu'elle  chargeoit 
de  faire  dépofer  Silvère,  &  de  mettre  Vi- 
gil  à  fa  place,  Bélifaire  ne  tarde  pas  à  fer- 
vir  le  caprice  de  Théodora.  Des  fcélérats 
apoftés  ayant  dépofé    que   Silvère   étoit 
d'intelligence  avec  les  Goths ,  pour  leur 
^  Biv 
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livrer  inccnammentiinedesportEsdeRonir; 
Je-  s^tiitral  mande  aufTi-tôt  ceponlile;  lui 
reproche  (à  prétendue  trahifon  ;  &  ,  (ans 
voiiloiv  l'entendre  ,  le  ftiit  dépouiller  de 
fe^  lubils  poniifîcaux ,  &  revêtir  d'un  froc  : 
il  le  remet,  en  cet  état ,  dans  les  mains  de 
fold.its  chargés  de  le  conduire  en  exil.  U 
envoie  cnfuite  iignifier  au  clergé  d'élire 
pape  le  diacre  Vioil.  Ce  nouveau  pontife, 
fe  voyant  en  pofTeflion  de  ce  qu'il  deliroir, 
rc'"i)tà  de  payer  les  deux  cens  livres  d'or 
qu'il  avoit  promifes. 
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ifant ,  une  chèvre  qui,  depuis  peu,  avolt  mis 
bas  Tes  petits  ,  accourut  promptement;  fie, 
"voyant  ce  petit  malheureux ,  s'empreflâ  de 
lefecourir:  elle  s'approcha  de  lui;  luipré- 
fenta  la  mammelle  ;  prit  foin  d'écarter  les 
chiens  &c  les  autres  bêtes  ,  &  lui  continua 
long-tems  ce  charitable  office.   Les  habi- 
tans  de  ce  village ,  revenus  de  leur  frayeur, 
étant  rentres   dans  leur  pays,    quelques 
femmes  apper^urent  cet. enfant,  &  s'éton- 
nèrent qu'il  fut  encore  plein  de  vie.  Plu- 
fieurs  d'entr'elles ,  qui  étoient  récemment 
accouchées,  voulurent  Talaiter,  mais  l'en- 
fant, accoutumé  au  lait  de  chèvre,  detour- 
noit  la  tête,  &  pouiToit  des  cris  perçans. 
La  chèvre ,  (à  nourrice,  accourut  ;  &  l'en- 
fant prit  à  fa  mammelle  fa  nourriture  ordi- 
naire ,  en  préfence  de  toutes  ces  femmes 
qui  ne  pouvoient  revenir  de  leur  étonne- 
ment.  «Tai   vu  moi-môme  ce  prodige, 
»  dit  l'hiftorien  Procope ,    qui  raconte  ce 
yffaiu  Etant  dans  le  Picentin,  on  memon- 
>♦  tra  cet  enfant ,  comme  la  merveille  du 
>»  pays.  On  l'irrita  exprès ,  en  ma  préfence, 
»  pour  le  faire  crier  ;  &  je  vis  auffi-tôt  ac- 
»>  courir  à  (es  cris  la  chèvre  bienfaiiànte, 
»  qui  l'alaita  devant  moi.  » 

Bélifaîre  ,  après  avoir  enlevé  à  Witigès 
la  plus  grande  partie  de  fes  places ,   le 
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tenoît  bloqué  dans  Ravenne ,  lorique  deux 
fénateurs  arrivèrent  de  Conibmtinople,  char- 
gés par  l'empereur  JuAinien  de  faire  la  paix 
avec  Wiùgès.    Bélifàire  ne  put  voir  (ans 
indignation  ,  qu'on   vînt  lui  ravir  Fhon- 
neur  d'achever  la  conquête  de  l'Italie.  Il 
fit  tous  (ts  efforts  pour  empêcher  la  con- 
chifion  du  traité.  Sous  diâerens  prétextes , 
il  amuià  les  fénateurs ,  &  preflà  de  plus  en 
plus  le  fiége.  Cependant ,  par  le  moyen 
des  traîtres  qu'il  entretenoit  dans  Raven- 
ne ,  il  y  faîfoit  femer  des  bruits  dé&vanta- 
gcux  à  Witigès.  Tout-à-coup,  au  milieu 
a  une  nuit ,  le  feu  prend  aux  principaux 
magaiins  de  Ravenne  &  confume  toutes 
les  provîfions.   Les  Goths  ,  fe  croyant  tra- 
his par  Witigès,  envoient  propofer  à  Bé- 
lifàire  de  le  reconnoître  pour  roi  dltaliew 
Ce  grand  homme  pouvoit  fans  crainte  ac- 
cepter cette  couronne.  Il  eût  été  afTez  puif^ 
iânt  pour  laconferver,  malgré  Pempereur; 
jnais,  fidèle  à  fon  maître  ,  il  ne  feint  d'a- 
gréer une  proportion  fi  âatteufe,  que  pour 
ie  rendre  plus  promptement  maître  de  Ra- 
venne. Des  ambaflàdeurs  viennent,  de  la 
part  de  Witigès  &  des  Goths ,  lui  offrir  pu- 
bliquement  de  fe  rendre  aux   condirions 
qull  lui  plaira  d'impofèr.   Bélifàire  entre 
dans  Ravenne ,  fans  permettre  qu'on  y  caufe 
le  moindre   dégât.  Il  s'afTure   de  la  per- 
ibnne  de  Wifigès  y  &  l'envoie  à  l'empe* 
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renr  avec  tous  Ces  tiéCors.  LoHque  Farmée 
Romaine  entra  dans  Ravenne,  elle  parut 
fi  peu  confidérable ,  que  les  femmes  des- 
GoAs  ne  purent  s'empêcher  de  cracher 
aux  vifages  de  leurs  maris  &  de  les  traiter 
delac  hes. 

Juftinten  rappelle  Bélifàire  ,  qui  fe 
dîfpofe  à  obéir  ,  maigre  les  înftances  con- 
tinuelles qu'on  lui  fait  pour  accepter  la 
couronne.  Les  Goths  ,  le  voyant  ré- 
iblu  de  partir ,  s'afTemblent  à  Pavie ,  qui 
leur  appartenoit  encore ,  &  choififlent  pour 
roi  Ildobald^  neveu  dé  Theudis ,  roi  des 
Vifigoths.  Le  nouveau  roi  dëfHite  encore 
à  Bélifàire  ,  pour  le  fupplier  d'accepter  la 
couronne ,  raflTurant  qu'il  efl  près  d'aller 
dépofer  la  pourpre  à  ks  pieds.  Bclifàire 
répond  qu'il  ne  confentira  jamais  d'être  roi, 
tant  que  Juflinien  vivra.  Il  part,  au  bout 
de  quelques  jours ,  comblé  de  gloire,  après 
avoir  conquis  avec  douze  à  quinze  mille 
hommes  la  plus  grande  partie  de  l'Italie  , 
& ,  ce  qui  efl  plus  admirable ,  après  avoir 
refufe  une  couronne.  Il  retourne  à  Conf^ 
tantînople,  pour  être  affez  mal  reçu  de 
l'empereur  *. 

*  WVtîgès  fiït  mieux  reçu  que  fon  vainqueur^ 
L*empereur  le  créa  patrice  ;  le  retint  à  fa  cour,  2( 
le  mit  en  état  dy  vivre  ielon  ia  dignité. 
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ILDOBALD. 


CE  prince  fignale  les  commencemens 
de  ton  règne  par  plufîeurs  combats 
heureux ,  &  regagne  toutes  les  villes  de  la 
L^urie  &  de  la  Vénétîe  ;  mais  ion  impru- 
dence borne  bientôt  (a  vie  &  (es  exploits* 
Lz  fenune  de  Vraîas,  le  plus  riche  &  le 
plus  puiflânt  feigneur  qu'il  y  eût  parmi 
les  Goths,  aUoit  un  jour  au  bain,  ma- 
gnifiquement parée  &  fuivie  d'un  nom- 
breux cortège  :  elle  rencontra  b  reine 
vêtue  très-fimplement  y  avec  peu  de  fuite  ; 
&,  lui  coupant  fièrement  le  pafTage  ,  elle  ne 
daigna  pas  même  la  (aluer.  La  reine ,  irritée 
de  cetaflront^porta  fes  plaintes  à  ion  époux  ^ 
qui ,  pour  fe  venger  y  fit  accufêr  Vralas 
ce  crimes  fiippofës ,  & ,  ibus  ce  prétexte  ^ 
loi  fit  perdre  la  vie.  Cette  injuftice  con- 
tribua beaucoup  à  indifpofer  les  Goths 
contre  lui. 

Wilas,  Gépide,  qui  fervoit  dans  (es  gardes, 
avoit  été  forcé  de  quitter  une  femme  qu'il 
étoit  près  d'époufer  ,  pour  marcher  contre 
les  ennemis.  Pendant  fon  abfence,  Ildobald 
contraignit  cette  femme  d'en  époufer  un 
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totre.  Vilas,  de  retour,  n'écouta  que  fon 
ïdièntiment,  &  réfoiut  de  fe  venger.  Un 
jour  que  le  roi  donnoît  un  repas  aux 
grands  de  la  nation,  Wilas,  qui  fe  tenoic 
oenière  ce  prince  avec  les  autres  gardes, 
lui  fit  voler  la  tête  fur  ta  table  d'un  coup 
de  fabre.  Les  Goths ,  làifis  d'ëtonnement, 
doneurerent  en  filence  :  'Wilâs  eut  le 
temps  de  s'entiiir. 

£jtARiK,Ruge  denation ,  ellélu  roi  ;  6c 
cinq  mois  après,  ileftaffaffinë  par  les  Goths 
peu  contens  de  Ion  gouvernement,  fiad- 
vella  fumommé  Toiila,  neveu  d'Ildobald, 
monte  Tur  le  tfarône. 
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T  O  T  I L  A. 


PLUSIEURS  générai»  de  rempereOf 
Juftimen  marchent  à  Vérone,  avec  huit 
milli;  hommes,  comptant  de  lu  rprendre  cette 
ville    (Uns  laquelle    ils  entretenoient  des 

iiitcllii^cnces  fccrettcs.  Us  font  prendre  les 
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iz  des  bleffés  couvre  les  chefs  de  honte 
&  de  confufion.  Au  lieu  d'ufer  de  la  plus 
grande  diligence  j  ils  s'ëtoient  amufés  à 
diiputer  entr'eux  fur  le  partaee  du  butin 

3u  ils  comptoient  Ëiire  dans  Vérone.  Ayant 
onc  manqué  leur  coup ,  ils  fe  retirent  du 
côté  de  Faënza  où  ils  rencontrentTotila  fuivi 
feulement  de  cinq  mille  hommes,  Artabafe 
étok  d'avis  qu^il  ne  âlloit  pas  méprîfer  Ten- 
nemî  quoiqu'infërieur  en  nombre  ;  &  qu^ 
Àoit  à  propos  de  l'attaquer  avant  que  toute 
fon  armée  eût  paffé  la  rivière  de  Lamone, 
fur  laquelle  la  ville  de  Faënza  eft  (ituée. 
Mais,  les  chefs  n'étantpas  d'accord  entr'eux, 
Totila  paffe  la  rivière  fans  obftacle.  Pen« 
dant  que  les   deux  armées    s'approchent 
en  ordre  de  bataille,  un  Goth  dune  taille 
gigantefque ,  nommé  f^aliaris  t'avance  hors 
des  rangs  ,  &  défie  au  combat  le  plus  brave 
des  Grecs.  Artabafe  accepte  le  défi  :  il  court 
à  toute  bride  ,  fur  ce  terrible  adverfaire  , 
&  lui  perce  le  côté  droit  avec  fa  lance. 
Le  Goth  demeurant  ferme  fur  la  felle ,  Ar- 
tabafe lui  porte  un  fécond  coup  dans  le 
fein  ;  mais   la  lance  de  Vaiiaris  le  bleffe 
&  lui  coupe  une  artère.  Il  retourna  vers 
les  fiens  ,  perdant  une  grande  quantité  de 
fang,&  mourut  trois  jours  après.  Ce  combat 
fmgulier  fut  foivi  d'une  bataille  générale , 
dont  le  roi  des  Goths  eut  l'honneur ,  après 
avoir  iaàx  un  grand  carnage  des  ennemis. 
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On  dit  que  Totila ,  paffant  par  la  Cattt» 
panie  ,  tilt  curieux  de  voir  S.  Benoît  * 
dont  la  renommée  publioit  des  chofes  mer- 
vejlleufes.  Il  prit  le  chemin  de  Ton  mo- 
nr.ftere  ;  6(,s'étant  amîté  aflez  loin  ,  il  lit 
donner  avis  de  Ion  arrivée.  Voulant  en- 
fuiie  éprouver  le  ftint,  il  envoya  vers  lui 
Riggf'n  ,  un  de  Tes  écuyers,  auquel  il  fit 
prendre  fa  chauflfure  &t  (es  habits  roj-aux  , 
&  qu'il  fit  accompagner  de  trois  (eigiieurs, 
les  plus  diftiiigués  de  là  cour.  Riggon 
entra  dans  le  monaftere  avec  ce  cortège. 
Benoît  ,  qui  ctoit  ^ffli  ,    le  vil  de    loin  ; 
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hfhce,  eft  Êit  priTonnier.  Le  roi  àss 
Goths  preiTe  vivement  le  fiëgé  ;  & ,  pour 
iudmider  la  gamiibn ,  il  fait  conduire ,  la 
corde  au  col ,  Démétrius  jusqu'au  pied  des 
murûUes  ^  &  le  force  de  dire  aux  affiëgës 
que  Pempereur  n'eft  plus  en  état  de  leur 
envoyer  aucun  (ecours.  Les  Napolitains , 
prefles  par  la  famine ,  prennent  le  parti  de 
&  ren<ke«  Totila  fit  éclater  fa  prudence 
&  fbn  humanité  dans  la  manière  dont  il 
pourvut  aux  befoins  de  ces  gens  af&més. 
U  fit  fermer  toutes  les  portes ,  &  ordonna 
qu'on  diftribuât  i  chaque  habitant  une  pe- 
tite quantité  de  nourriture,  qu'il  fit  augmen- 
ter chaque  jour  9  jufqu'a  ce  qu'ils  eurent 
entièrement  repris  leurs  forces.  \ 

Les  vainqueurs  ëtoient  occupés  â  démo*' 
lir  les  fortifications  de  Naples^  lorfqu'un 
Calabrois  vint  fe  plaindre  à  Totila,  qu'un 
de  fes  officiers  avoit  violé  fà  fille.  Cet  of- 
ficier étoit  un  brave  homme  :  toute  l'ar- 
rtiée  slntérefTa  pour  lui  ;  mais  Totila  ,  fë* 
vere  obfervateur  de  la  juflice ,  fit  mourir 
le  coupable  ,  &  confifqua  tous  fes  biens 
au  profit  de  la  fille  qu'il  avoit  outragée. 

.  JufHnien  renvoie  Bélifaire  en  Italie ,  pour. 
An.  It.  Partie  /.  C 
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s'oppdfer  aux  efforts  de  Totila*  Cette  ^ 
conde  expédition  ne  pouroit  être  bien  glo« 
fieufe  à  ce  général  :  il  manquoit  de  tou^ 
les  fecours  néceflàires  pour  la  faire  réuffir. 
D  pahit  de  Conflandnople ,  n'étant  preique 
accompagné  cpie  de  (es  gardes  ;  &  tout 
Taisent  qu'il  avoir ,  fut  à  peine  fuffifant  pour 
laflembler  quatre  mille  volontaires.  Se 
voyant  hors  d'état  de  faire  face  aux  enne- 
mis y  il  écrivit  à  l'empereur  en  ces  termes  : 
H  Je  fins  venu  dans  ce  pays  fans  trou* 
H  pes  ^  iàns  armes  &  prefipie  fans  ar- 
n  gent.  Privé  de  ces  fecours  9  )e  ne  puis 
H^nen  Étire.  Si  vous  n'avez  eu  deftein 
H  que  d'envoyer  Bâifàire  en  Italie  y  vous 
ff  devez  être  ùûsfak  :  Bélifàire  eft  au  mi- 
n  lieu  de  Tltalie  ;  mais  fi  vous  voulez  qu'il 
y¥  repouflê  vos  ennemis  ,  foumiffez  -  lui 
»  les  fecours  néceflaires  pour  vaincre. 

Totila  forme  le  blocus  de  la  ville  de 
Rome ,  &  fait  enforte  qu'il  n'y  puifTe  entrer 
de  vivres,  ni  par  terre  ni  par  mer.  Il  fait  bar- 
rer le  Tibre  à  l'endroit  où  fon  lit  avoit  le 
moins  de  largeur ,  par  le  moyen  de  plu- 
iieurs  longues  poutres  placées  d'un  bord 
à  l'autre,  &  Êiit élever, aux  deux  extrémités, 
des  tours  de  bois  qu'il  remplit  de  fbldacs. 
Déjà  b  famine  étott  plus  grsuide  à  Rome 
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^Vllcne  l'avoitëtépendant  le  dernier  éé|e. 
Les  chefs  qui  9  de  longue*main ,  avoîent  rait 
desprovifîons  confidérables,  abu(ànt,  pou^ 
s'enrichir ,  de  la  mifere  du  peuple ,  ven- 
doient  fort  cher  leur  bled  aux  riches,  &r  bi^ 
(oient  les  pauvres  périr  de  faim.  Ils  fai- 
foient  payer  fept  écus  d*or  le  boiffeau  de  fa- 
rine. On  ne  fe  nourrifToit  communément 
dans  la  vîUe  que  de  chevaux ,  de  chiens , 
de  rats  &  d'herbes  fàuvages.  Un  père  ayant* 
cinq  enfâns  près  de  motirir  de  faim ,  &C 
n'ayant  pas  de  quoi  leur  donner  un  mor^ 
ceau  de  pain,  les  mena  fur  un  des  ponts 
de  la  ville ,  &  fe  précipita  dans  le  Tibre , 
en  leur  préfence. 

Béli(aire  fait  conftruire  un  grand  nom- 
bre de  barques ,  garnies  tout  autour  de 
planches,  poiu*  mettre  les  foldats  à  cou* 
vert  des  traits  de  l'ennemi.  Ces  planches 
étoient  percées  d'efpace  en  e/pace ,  pour 
leur  donner  la  facilité  de  lancer  des  flé- 
chies. U  fait  charger  ces  barques  d'une 
grande  quantité  de  vivres  ;  monte  fur  la 
première  ;  &,  conduifant  quelques  brûlots , 
il  remonte  le  Tibre ,  &  brûle  une  des  tours 
des  ennemis.  Mais ,  fon  entreprife  n'étant 
pas  fécondée  par  les  habitans ,  il  ne  pexxt 
réufEr  à  faire  entrer  des  vivres  dans  la 
ville.  Le  chagrin  d'avoir  manqué  fon  coup 
lui  cauû  une  maladie  dangereufe. 

e  ij 
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Quelques  Toldats  d'une  compagnie  I(àu^ 
neniie,  qui  gardoit  la  porte  Afinaria,  s'é- 
tant  coules  la  nuit  le  long  des  remparts, 
par  le  moyen  d'une  corde ,  viennent  of- 
frir à  Totila  de  lui  livrer  la  ville.  Le  roi, 
s'étant  afluré  de  la  fincérîté  de  ces  foldats 
Se  de  la  poffibilité  de  la  chofe,  envoie,  avec 
les  Uauriens,  quatre  Goths  des  plus  braves 
&c  des  plus  vigoureux,  lefquels,  étant  montes 
dans  la  ville ,  ouvrent  une  porte,  &  intro- 
duifent  toute  l'année  de  Toiila.  Beflàs , 
qui  commandoit  dans  la  ville,  s'enfuit  avec 
fes  Grecs  ,    dès   la  première  allanne.  Les 
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les  de  leurs  maifons  toutes  nues.  On  vit 
pittfieurs  perfonnes  de  la  première  diftinc- 
don  réduites  à  mendier  '  leur  pain  de  porte 
en  porte.  On  trouva  dans  la  maifbir  de 
Beibs  des  trâbrs  immenfes  ,  qu*il  ayoit 
amafles  pendant  le  fiége ,  en  vendant  du 
bied  à  un  prix  exorbitant, 

Todla  fe  difoofoit  i  démoNr  Rome.  U 
avoit  déjà  fait  abbatre  le  tiers  des  murs  ;  & 
il  alioît  mettre  le  feu  aux  plus  fuperbes 
édifices  de  la  ville ,  lorfqu'il  reçut  une  let- 
tre deBéliiaite,  qui  le  détourna  de  ce  deA 
(an.    Béliiaire  lui  repréfentoit  qu'en   dé- 
truifânt  une  ville  fi  ancienne  &  n  illuftre^ 
il  feroit  regardé  comme  l'ennemi  du  genre 
humain  ,    pmfqu'il  anéantiroit  les  monu^ 
mens  de  la  valeur  &  de  la  vertu  des  plus 
grands  hommes.  «  Si  les  Gôths,  ajoutoit-il, 
n  s'aflurent  la  conquête  de  l'Italie ,  vous  ne 
f»  vous  pardonnerez  jamais  d'avoir  détruit  là~ 
>»  plus  belle  ville  de.  vos  Etats  ,  pour  ne  pas 
n  dire  de  toute  la  terre  ;  &t  fi,  dans  le  cours 
>»  de  cette  guerre ,  h  fortune  vous  aban- 
H  donne ,  le  vainqueur  vous  aura  l'obliga- 
>»tior>  de  lui  avoir  confervé  une  place 'fi 
n  importante  ,   &:  vous  traitera  avec  bien 
»  plus  de  douceur»  >»  Totila ,  perfuadé  par 

Cuj 
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ces  raSfons ,  fuivît  le  confeil  de  Bélifaîre.  Q 
fe  contenta  de  dépeupler  la  ville  de  Rome  ^ 
dans  laquelle  il  ne  laiflapas  un  ieul  habitant. 
Quarante  jours  après  la  retraite  de  Totila^ 
Béliiàire  fe  transporta  à  Romç  ^  dans  le 
deflein  de  repeupler  cette  fiuneufe  ville  , 
&  d*en  réparer  les  ruines.  Il  rappeUa  les  ha- 
bitans  qui  fe  trouvèrent  dans  le  voifmage  ; 
& ,  par  fes  travaux  continuels^  il  mit  bien- 
tôt Rome  en  état  de  foutenir  un  nou- 
veau (iége.  Â  cette  nouvelle  »  le  roi  des 
Goths  accourut  ;  &,  pendant  trois  jours,  il 
)ivra  fucceffivement  pluiieurs  aiTauts  à  la 
-ville  ;  mais  Bélifaire  le  repoufla,  &  le  fon^a 
de  fe  retirer ,  après  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde. 

.  Totila  fait  encore  une  fois  le  (iége  de 
Jlome.  Diogènes. ,  qui  y  commandait , 
{nroit  £9iit  femer  du  bled  dans  l'enceinte  des 
SBurs ,  ce  qui  eût  fuffi  pour  nourrir  long- 
tems  la  gamifon  ;  onais  la  ville  fiit  encore 
frahie  par  les  liauriens.  Les  (bldats  de  cette 
nation  9  méconteos  de  n'avoir  point  reçu 
leur  paye  depuis  quelques  années ,  & 
seyant  appris  que  leurs  compatriotes  avoient 
jeté  magnifiquement  récompehfés  parTo- 
jtila  ,  réfolurent  de.  fuivre  leur  exemple. 
|is  convinrent  9  avec  le  roi  dés  -  Goths  , 


tùvrm  la  porte  confiée  à  leur  gârâf  ^  ce 
qulb  exécutèrent.  A  utems  marqué  ^To- 
dla  fit  Tonner  les  trompettes ,  vers  là  par^ 
te  des  murailles  oppofëe  à  celle  par  la- 
quelle il  entroit  dans  la  ville.  Aufb-tôt  la 
samifon  accourut ,  où  le  danger  paroiiTôit 
le  plus  preflànt  ;  & ,  par  cet  artifice  ,  les 
Goths  ne  trouvèrent  aucune  rëfiibnce. 

Maître  de  Rome  pour  la  féconde  fym  ^ 
Toéla  ne  fonge  qu  à  embellir  tine  '  ville 
qu'il  avoit  voulu  détruire  lui-même  ^  quel- 
que tems  auparavant  *•  U  rappelle  le  fi* 
nat,  &t  rend  à  cette  compagnie  (on  an« 
cienne  fplcndcur.  Il  invite  les  citoyens  à 
rentrer  dans  leurs  biens  ;  &  ^  après  avoir 
peuplé  Rome  d'Italiens  &  de  Goths  ,  U 
(m  repréTenter  les  jeux  du  cirque ,  avec 
une  pompe  digne  des  empereurs  Romains. 

L'eunuque  Narsès,  général  des  af  mées  dfe 
l'empereur  Juflinien ,  arrive  en  Italie,  pour 

*TotUa  ayant  fait  demander  à  Théodebert  j; 
roi  des  Francs ,  fa  fifie  en  mariage  ;  ce  prince 
répondit  qail  ne  vouloit  accorder  fa  fille  qu'à 
un  roi,  &  que  Totila  ne  Tétoit  pas  ,  puifqu'îl 
n'étoît  pas  capable  de  conferver  la  capitale,  ÔC 
avoit  été  obligé  d'en  démolir  une  partie  ,  ôc 
d*abandonner le  refie  à  l'ennenû.  Toula  fut  fenfi- 
ble  à  ce  reproche  ;  ÔL ,  devenu  une  féconde  foif. 
maître  de  Roflae  »  il  s'appliqua  à  l'embellir» 

Civ 


f4B  A  N  £  C  D  O  T  £  if 

s'oppoTer  aux  progrès  deTotila.  Son  de&irf 
itoit  de  ne  point  s  arrêter  à  des  dégtSy  &  de 
terminer  la  guerre  par  une  aékion  décifive. 
n  arrive  au  pied  de  TApemûa ,  &  fe  campe 
dans  un  endroit  appelbi  Us  Tombeaux  des 

:  GêUilois  y  où  le  célèbre  Camille  avoit  au- 
trefois dë&it  une  puiflante  armée  de  cette 
nation.  Totik  s'avance  à  fà  rencontre.  Les 

^  deux  /armées  en  viennent  aux  mains.  Pen* 
dant  la  chaleur  du  combat  y  Totita ,  failant 
des  prodiges  de  valeur,  eft  bleflë  morte)- 

.lement  par  un  génénd  des  Gépides,  nommé 

^AsbéuUs.  Les  Goths  prennent  auffi-tôt  la 
iuite.  Leur  roi,  contraint  de  s'arrêter  à 
Capra ,  pour  fau-e  panfer  ù,  blefiiire ,  ex- 
pire quelque  tems  après,  &  eft  enterré  (è- 
crettement.  Tdlefîttla  fin  du  Êuneux  To* 

.tila,  qui  doit  tenir  un  rang  diftînguépanm 
les  plus  grands  rois  que  vante  lliifioire. 
Théîa,  officier  d'une  rare  valeur,  fut  choifi 
par  tes  Goths ,  pour  lui  fuccéder. 


./* 
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CE  nouveau  roi  fignale  les  commence-' 
ment  defon  règne  par  une  horriblç 
cniamé.  Totila ,  mimant  Rome^  pour  aAer 
lEiu-devantdeNarseSy  avoh  amené,  comme 
otages  y  les  en£auis  des  principaux  Ro« 
mains ,  au  nombre  de  trois  cens ,  &  les 
avoit  envoyés  au-delà  du  Pô.  Théïa ,  le» 
ayant  trouvés  dans  cet  endroit ,  les  fait 
tous  paffer  au  fil  de  Tëpée. 
-  Ce  prince  en  vient  aux  mûns  avec  Nai>* 
^,  Les  Goths  fe  battent  en  défefperés; 
Théîa  les  anime  par  des  aftions  d'une  valeur' 
extraordinaire.  Envain  les  ennemis  réunif- 
fent  contre  lui  tous  leurs  efforts.  Animé  par 
le  danger  ,  il  pénètre  de  plus  en  plus  dans 
leurs  rangs  ;  renverfe  tout  ce  qui  fe  pré- 
fente  fur  fon  paflage ,  &  reçoit  une  grêle 
de  traits  fur  fon  bouclier.  Déjà  la  nuit 
s'approche  ,  &  la  viftoire  paroît  pen- 
cher du  côté  des  Goths,  lorique  Tintre* 
pide  Théia,  qui  avoit  déjà  changé  deux 
fois  de  bouclier ,  eft  atteint  au  pied  d'une^ 
flèche  y    au  moment  qu'il  en  prend  un 
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les  coups.  Les  aSiégés  éclatent  en  regntSf 
&  pRroilTeilt  fe  reprocher  le  trifle  fort  de 
leurs  compatriotes.  Mais  Le  fpeâade,  dont 
îh  ^■cnoient  d'être  témoins,  n'étoit qu'une 
vétille  illuGon.  Narsès,  qui  n'ëtoit  pas  cruel, 
avoic  l^it  garnir  le  col  des  dtages  de  col- 
liers de  bois  rembouTrës,  &  les  avoit  inf- 
truits  de  ce  (ju'ils  dévoient  feire.  Ne  dou- 
tant plus  du  fuccès  de  fon  artifice,  il  en- 
voie promettre  aux  Lucquois  de  rendre  h 
vie  k  leurs  compatriotes ,  s'ils  confentent 
à  tenir  leur  eng^ement  :  tous  le  pro- 
jnettem.  Au  même  inftant,  les  prétendus 
&:    jottcnt  les  aiïiégi' 
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taApOTte  Leutharis  avec  toute  ion  arméeJ 
Bù^elin  eft  attaqué  par  Naisés,  près  de 
Capoue;  &  quoique  fupérieur  en  nom- 
bre * ,  il  eft  totalement  defàh.  Lui-  même 
cft  tué  dam  le  combat.  Il  nefe (auve  que 
dnq  hommes ,  de  plus  de  trente  mille  qui 
compofoient  l'armée  Allemande, 

Cinq  flûlle  Goths  ^  qui  s'étoient  retirés 
dans  le  château  de  Conza ,  s'y  trouvoient 
bloqués  par  Narsés.  Le  commandant^ 
nommé  Regnaris ,  lui  fait  demander  une 
entrevue;  Narsès  y  confent.  Après  queU 
ques  contefiations ,  ils  fe  féparent  (ans  rien 
conclure.    Regnaris ,  en  remontant  à  U 

*  Narsès  n'avoit  qae  dix-huît  mitte  hommes: 
Bttccelln  en  avolt  plus  de  trente  mille  ;  mab  les 
Grecs  itoient  bien  difciplinés  &  bien  armés.  Le& 
Allemands  combattolent  en  defordre ,  &  étoient» 
pour  la  plupart^  armés  à  la  leeere.  L'ufage  de  la. 
cuirafle  leur  étoit  inconnu.  Ils  n*avoîent  point  de 
calque ,  &  étoîent  nuds  jufqu'à  la  ceinture  :  des 
caleçons  de  toile ,  ou  de  cuir ,  leur  deTcendoient 
jufques  (iir  les  pieds.  Leurs  armes  étoient  Tépée, 
qu*ib  mamoient  de  la  main  gauche  »  le  bouclier 
quils  portoient  fur  le  bras  droit ,  une  petite  ha- 
die  à  deux  tranchans ,  &  des  angons  ,  efpece  de 
traits  dent  le  bois  étott  fort  court  &  couvert 
de  fer  y  le  bout  garni  deplufieurs  pointes  tran** 
chantes  0c  recourbées  en  manière  dliameçoiu 
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place  ,  bnce  contre  Nan^  une  &èi 
qui  le  manque.  Aullï-tât  les  Grecs  ii 
font  pleuvoir  fur  ce  perfide  une  grêle  âé 
traits  dont  il  «A  blciTé  à  mon.  I^s  Goths  , 
Toyant  leur  chef  mon,  ne  diiîîrent  point 
à  î'e  rendre. 

Le  comte  WïJin,  feigneur  Goth,  un 
de  ceux  qui  s'étoîent  établis  en  Italie,  du 
cnnl'cntement  de  l'empereut  de  Coniîan- 
tinople,  le  révolte  &  prend  les  armes.  M^ 

n'ayant  pas  beaucoup  de  troupes  ,   il  de- 


Italienne  s;  47 

fie.  n  gouvernoit  depuis  quinze  ans  cette 
grande  province,  avec  autant  d'équité  que 
de  douceur  :  il  ne  put  cependant  rëuiEr 
â  contenter  les  Romains.  Le  fënat ,  accou- 
tumé depuis  long-tems  à  n'être  plus  fous 
les  yeux  de  fes  fouverains ,  trouvoit  mau- 
vais qu'il  eûtchoifi  Rome  pour  le  lieu  de 
ù  réndence.   La  pré/ènCe  de  Narsès  ab- 
forboit  toute  Ton  autorité.   Les  principaux 
dtoyens  de  Rome  (ê  plaignirent  à  l'em- 
pereur du  gouvernement  de  Narsès,  8c 
demandèrent  un  autre  maître.  On  prétend 
que  impératrice  .Sophie ,  qui  ne  l'aimoit 
pas  9  dit ,  à  cette  occafîon,  qu'il  étoit  tems 
qu'un  eunuque  tel  que  lui  vînt  filer  avec 
les  femmes  dans  le  palaiis.  On  ajoute  que 
Narsès  y  infiruit  de  ces  paroles  ,  dit ,  dans 
Él  colère  ,  qu'il  fc^auroit  bien  ourdir  une 
trame  que  l'impératrice  ne  pourroit  jamais 
démêler,  &que  ,  pour  fe  venger,  il  in- 
vita Alboin  ,  roi  des  Lombards  ,  à  venir 
£iire  b  conquête  de  l'Italie. 

Le  chagrin ,  que  ce  grand  homme  con- 
çut de  Fineratitude  des  Romains ,  &  du 
mépris  de  1  impératrice ,  abbrégea  fes  jours, 
11  mourut  à  Rome  ,  à  Page  de  quatre- 
vingt  quinze  ans. 
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LONGIN,  Exarque  de  Ravenne. 
ALBOIN,  Roi  des  Lombards. 

m 

LO  M.G  I N  ^  nommé  pour  fuccéder  à 
Nar(2s,  arrive  en  Italie  ^  &  choifit  Ra«- 
venne  pour  le  lieu  de  &  réfidence  :  il  prend 
le  dore  ^Exarque  ^quel'on  donnoît  ordinai- 
rement au  gouverneur  eénëral  d'Afrique. 

On  remarque  que  ,  durant  les  premiers 
mois  de  cette  année ,  les  pkûnes  d^Italie 
(tirent  auffi  couvertes  de  neige  que  Tefi: 
ordinairement  le  (bmmet  des  Alpes ,  &C 
que  la  récolte  fiit  enfuite  plus  abondante 
qu'elle  ne  Pavoit  jamais  été. 

Le  premier  d'Avril  568  ,  jour  dePâ« 

Îaes  y  Àlboin ,  roi  des  Lombards ,  quitte  la 
annonie  avec  toute  la  nation ,  hommes^ 
femmes  »  vieillards ,  enfâns ,  &  vient  en 
Italie  chercher  un  climat  plus  heureux.  Plu- 
fieurs  autres  peuples  fè  joignent  à  lui ,  &C 
sroffiiTent  Ton  armée.  Ce  torrent  de  Bar- 
bares fe  répand  d'abord  dans  la  Vénétie. 
lis  s'emparent  d'Aquilée,  de  Vicence,  de 
Vérone  ,  &  s'approchent  de  Nfantoue 
dont  ils  ne  tardent  pas  à  fe  rendre  maîtres. 

lU 
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ta  ^Àendent  dans  les  autres  cantons  de 
fftalie  &  y  portent  le  ravage  ;  la  feule  ville  . 
de  Pavie  ofe  les  arrêter  ;  Alboin  en  forme 
le  fiégeavec  une  partie  de  Ton  armée,  tan^ 
dis  qu'avec  l'autre  il  continue  Tes  couiiès 
dans  ritalie. 

Pavie  fe  rend  enfin  après  un  (léêe  de 
trois  ans.  Alboin ,  indigné  de  la  réfinance 
opiniâtre  de  cette  ville ,  avoit  juré  de  faire 
pafTer  tous  les  habitans  au  fil  de  Tépée  ; 
mais,  lorfqu'ily  eAtroit,  plein  d'impatience 
de  voir  exécuter  cet  ordre  barbare  9  il  arriv«i 
un  prodige  qui  le  fit  changer  de  réfôlution. 
Le  cheval ,  fur  lequel  il  étoit  monté ,  s'ab- 
hatit  fous  lui  à  la  porte  de  la  ville  ;  Se  , 
quelques  efforts  que  Ton  employât  pout 
le  relever ,  on  ne  put  en  venir  à  bout. 
n  Seigneur ,  lui  dit  alors  un  de  fès  foldats  , 
H  Pavie  efl  peuplée  de  Chrétiens  ;  fi  vous 
»  ne  révoquez  le  ferment  que  vous  avei 
M  fait ,  il  ne  vous  fera  jamais  poffîble  d'y 
n  entrer.  «  Alboin  ayant  promis  de  don- 
ner la  vie  aux  citoyens ,  le  cheval  fe  re- 
levé aufll-tôt&t  prend  de  lui- môme  le  che- 
min du  palais  où  le  peuple  fe  rend  en 
foule ,  pour  lui  prêter  ferment  de  fidélité, 

Alboin  ne  fongeoit  qu'a  s'afTutet  de  for 
An.  It,  Partie  L  D 
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€on4iiétes  ,  en  friiànt  régner  par- tout  11 
paix  &  le  bon  ordre^  lorlqu^il  pérît  par  la 
trahifon  de  la  reine  ion  épouie.  Ce  pônce^ 
avant  que  d'entrer  en  Italie,  avoit  remporté 
lur  les  Gépides  une  viâoire  éclatante  9  &  tué 
dans  le  combat  leur  roi  Gunimond:  il  avoit 
même  poufle  b  férocité  jufqu'à  changer 
le  crâne  de  ce  roi  malheureux  en   une 
coupe  dans  laquelle  jï  buvoit  ordinaire- 
ment. Un  jour  qu'à  Vérone  il  donnoit  un 
grand  feftin  sax  prindpaux  officiers  de  (es 
troupes  ,  dans  b  chaleur  de  la  débauche^ 
il  força  Roièmonde  fon  époufe  »  fille  de 
Gunimond,  de  boire  dans  le  crâne  de  ion 
père;  cette  princefTe  conçut  une  ii  grande 
horreur  de  cette  \iolence ,  qu'elle  réic^ut 
de  fe  venger.  Elle  omununiqua  ion  pro- 
jet à  Fécuyer  d'Alboin  ,  nommé  Elmig^i  : 
celui-d  tâcha  <f  engager  Péridée ,  homme 
dTune  force  fû^uli^e ,  i. tuer  le  roi;  mais 
il  ne  put  venir  à  bout  de  corrompre  ce 
ittjet  fidelt  :  il  ËiUut  que  la  reine  eut  recourt 
^  un  artifice  indigne  d'elle.  Cette  prisceflê 
fçavoit  que  Péridée  entretenoit  un  coni«* 
merce  de  galanterie  avec  une  de  fes  fem- 
mes :  elle  prit ,  iècrettement,  &  dans  Fob- 
icurité ,  la  place  de  b  maitiefie  de  Péri-* 
dée  ;  &,loflqueUe  çatfoOk  lanuit  avec  lui^ 
elle  fe  fit  connoitre ,  &  lui  décbra  qu'a^ 
près  la  manière  dont  il-  en  avoit  uie  avec 
dky  il  âOoit  qu'il  Atât  b  vie  i  Alboin, 


lu  qu'Alboîn  le  fît  përir.  Përidëe ,  faifi  dé 
crainte  9  fe  détermina  enfin  à  féconder  là 
vengeance  de  Rofenionde.  Quelques  jours 
aprtt  y  cette  princefTe  ayant  remarqué  que 
le  roi  s'étoit  endormi  dans  fa  chambre,après* 
dîner ,  elle  eut  foin  d'en  ôter  les  armes ,  &c 
n'y  bôflâ  que  fon  épée  qu'elle  attacha 
de  manière  qu'on  ne  pût  b  tirer  du  four- 
reau. Elle  éloigna  tout  le  monde  de  l'ap- 
partement du  roi ,  fous  prétexte  de  ne  pas 
troubler  fon  repos  ,  mais  en  effet  poirf 
que  perfonne  n'accourût  au  bruit.  Après 
toutes  ces  précautions ,  elle  fît  entrer  Pé- 
ridée  dans  Tappartement.  Alboin  ^  fe  fcn- 
tmt  frapper,  fe  réveille  en  furfàut,  vole  à 
fon  épee;  mais  il  ne  peut  la  tirer  du  four- 
reau. Dans  fon  défefpoir ,  il  fàifit  un  tabou-' 
ret  qu'il  rencontre ,  &  s'en  fert  pour  défen-» 
dre  encore  quelque  temps  fa  vie;  mais 
il fuccombe  enfin  fousles  coups  de  Péridée  , 
ôi  tombe  noyé  dans  fon  fang.  Paul  Dia- 
cre ,  qui  rapporte  ce  fait ,  afiure  avoir  vu 
lui  -  même  cette  affreufe  coupe  que  le 
prince  Ratchis  montroit  dans  un  feflin  à 
tous  les  convives. 

Rofemonde  ,  délivrée  d'un  épour 
odieux ,  époufe  Elmigife,  &  fait  quelques 
tentatives  pour  le  placer  fur  le  thrône;  mais 
cette  démarche  la  rend  fufpeAe  aux  Lom- 
bards ,  qui  l'accufent  d'avoir  attenté  à  la  vie 
du  roi ,  de  concert  avec  fon  nouvel  époux4 

Dij 
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Rol'<;monde,poiir  fe  dérober  à  la  fureur 
des  Lombards ,  s'enfuit ,  pendant  la  nuit ,  i 
Ravenne  avec  Abfwînde  fa  filie,  Elmî- 
gilc  &  Péridée ,  6î  demande  un  a(yle  à 
l'exarque  Longin ,  qui  loi  feit  un  accueil 
favorable.  Il  ne  tarde  pas  à  concevoir  de 
l'amourpour  la  reine,  &  lui  fait  entendre 
qu'il  eiï  prêt  à  i't^poufer ,  pourvu  qu'elle  fè 
tk'friire  d'Elinigife ,  époux  peu  digned'elle. 
Roilmonde  ,  aveuglée  par  l'ambition  ,  & 
déjà  endurcie  par  le  meurtre  de  Ton  pre- 
mitr  mari  ,  prépare  au  fécond  le  même 
fort.  Un  jour  qu'Elmigife  fortoit  du  bain, 
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«randeun  L'empereur ,  craignant  qu'un  t<l 
nomme  ne  formât  quelques  entreprifes 
contre  lui  ,  ordonna  qu'on  lui  crevât  les 
yeux.  Peridëe ,  irrité  de  ce  cruel  traitement, 
ne  fbngea  qu'aux  moyens  de  Te  venger.  Il 
fe  pourvut  de  deux  poignards  qu'il  cacha 
dans  fes  deux  manches ,  &  fe  rendit  au  pa- 
lais impérial ,  demandant  à  parler  à  Tem- 
pereur ,  &  affurant  qu'il  avoit  des  fecrets 
împortans  à  lui  révéler.  L^empereur  envoya 
▼ers  hii  deux  de  fes  favoris  chargés  d'en- 
tendre ce  qu'il  avoit  â  dire,  Péridée  s^ap- 
procha  d'eux  comme  pour  leur  parler  en 
fecret  ;  &  lorfqull  fentit  qull  étott  i  por- 
tée y  il  prend  dans  chacune  de  Ces  mains  un 
poignard ,  &c  les  enfonce  en  même  temps 
dans  le  cœur  des  deux  courti&ns ,  qui  tom<* 
berent  mort.  Ainfi,  dit  lliiftorien  des  Lom- 
bards j  cet  autre  Samfbn  vengea  la  perte 
•  de  fes  deux  yeux ,  en  privant  Kempereur 
de  fes  deux  plus  fidèles  amis. 

Après  la  mort  d'Albotn ,  tes  principaux 
de  la  nation,  des  Lombards  s'aiTemblent 
à  Pavie ,  &  choififTent  pour  roi  Clef  ou 
Cléfony  en  lui  préfentant  une  pique.  Tel 
étoit  Fuiàge  des  Lombards ,  dont  les  rovs^ 
ne  fe  fâifbîent  point  couronner. 
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LONÇ IN,  Exarque.      m 

CLEF,    Roi  des  Lombards. 

CLef,  auffi  cruel  qu'Alboln  étoït  doui* 
fe  rend  odieux  à  fes  fiijets:  grand 
homme  de  guerre,  il  étsiid  les  limites  de 
la  dominaiion  des  Lombards  en  Italie ,  & 

fait  trembler  Rome  6t  Ravenne.  Aorèsun 
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LONGIN,    Exarque. 
jUistocratie  chez  les  Lombards. 

PENDANT  neuf  ans  que  dura  Tanflo- 
cniie ,  les  ducs  Lombards  ne  iônge- 
rent  qu'à  leur  aggrandUTement  particulier. 
Ils  firent  plufieuis  excudions  dans  le  pays 
des  Gaules  ;  mais ,  rebutés  par  le  mauvais 
fuccès  de  leurs  tentatives ,  \\s  fc  bornèrent 
i  17taiie  où  ils  firent  de  nouvelles  con- 
quîtes. Ils  portèrent  le  fer  &  la  flamme  1 
1  extrémité  de  la  Tofcane  «  dans  les  envi- 
rons de  Ravenne  ,  ht.  dans  le  voifmage 
de  Rome.  L'empereur  Maurice,  craignant 

3i*il5  ne  lui  enlevaflént  ce  qu'il  pofll^ 
oit  encore  en  Italie ,  envoie  une  ambal^ 
iàde  folemnelle  aux  rots  de  France  ,  pour 
les  engager  i  faire  la  guerre  aux  Lom- 
bards. Childebert ,  roi  d'Auftrafte ,  per- 
fuadé  par  un  prëfent  de  cinquante  mille 
écus  aor,  promet  de  porter  la  guerre  en 
Italie,  Les  ducs  Lombards,  allarmés  de 
cette  nouvelle ,  fe  déterminent  k  cfaoifir  on 
roi.  Leur  ch<Àtombe  fur  Audiaric,  âU 
d«  Clef. 

D  « 


SMERALDE ,  Exarque. 
AUTHARIC,  Roi  des  Lombards. 

CE  prince  commence  par  piendre  le 
nom  de  Flavius  ,  &  ftaïue  qu'il  fera 
porto  ,  à  l'imitation  des  empereurs  Ro- 
maiiu,  par  tous  les  rois  Lombards,  fesfuc- 

ceflcurs.  Confîdérant  aufli  que  les  ducs, 
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jpereur  Maurice  9  paiTeles  Alpes  aveé  une 
armée  confidëiable.     Autharic  s'enferme 
dans  Pavie  y  &  biffe  les  François  ravager 
la  campagne;  mais  Childebert  eft  bientôt 
rebuté  par  la  multitude  des  (iéges   qu^il 
luiÊuit  entreprendre.    Les  préfens  d'Au- 
tharic  achèvent  de  le  dégoûter  de  fon  ex- 
pédition. Il  s'en  retourne  dans  Ces  Etats  , 
emportant  avec  lui  l'argent  de  l'empereur, 
&  celui  du  roi  des  Lombards.  En  vain  on 
lui  redemanda, pendant  deux  ans ,  les  cin<« 
quante  mille  écus  d'or,  qu'il  avoit  reçus  : 
il  ne  voulut  jamais  rien  entendre  fur  cet 
article. 

Childebert  recommence  la  guerre  en 
Italie,  mais  avec  un  fuccès  qui  ne  lui 
donne  pas  envie  d'y  revenir.  Autharic  s'a*- 
vance  à  fa  rencontre  ;  lui  livre  bataille,  &C 
£dt  un  horrible  carnage  de  fes  troupes. 

Autharic 9  \'ainqueur  de  (es  ennemis, 
fait  demander  en  mariage  Théodelinde, 
iiile  de  Garibald,  duc  de  Bavière,  &  Tob* 
tient.  Il  envoie  auffi-tôt  une  féconde  am- 
baflàde ,  pour  régler  les  articles  du  con* 
trat  ;  &c,  voulant  connoitre  par  lui-même 
la  princefTe  qu'il  alloit  époufer ,  il  fe  met 
au  nombre  des  ambailadeurs.  Il  arrive^  fous 
ce  titre,  à  la  cour  de  Garibald.  Le  chef  de 
}'«imbaflàde  n'a  pas  plutôt  expofé  fa  com« 
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miffion ,  qu'Autharic  prend  la  parole  ^  Se 
ciit  qu'il  a  des  ordres  particuliers  du  roi  des 
Lombards  de  voir  la  princeife ,  afin  de 
pouvoir  lui  rendre  un  compte  fidèle  de  Tes 
charmas:  on  fait  paroître  Théodelinde. 
Autharic  ,  après  Tavoir  confidérëe  quelque 
tems  en  filence  :  «  Madame,  dit-il ,  le  rot 
H  des  Lombards  iera  trop  heureux  d'avoir 
»  une  époufe  fi  accomplie  ;  &  Tes  peuples 
I*  béniront  le  ciel  de  leur  avoir  donné  une 
I»  fi  belle  reine.  >*  Il  demande  enfiiite  que^ 
iliivant  Tufiige  de  leur  nation ,  il  foit  per* 
mis  aux  ambaifadeurs  de  recevoir  le  vin 
ies  mains  de  la  princefie  ;  ce  qui  lui  eflac* 
cordé.  Théodelinde ,  après  avoir  offert  une 
coupe  remplie  de  vin  au  chef  de  Tambaf- 
Êule^  s'avance  vers  Autharic ,  &  la  lui  pré- 
&nte.  Ce  prince,  naturellement  galant  ^ 
€n  rendant  la  coupe  à  la  princeffe,  lui  prend 
adroitement  la  main ,  ians  qu'on  s'en  ap-* 
peri^ive,  la  ierre  amoureufement,  oc, 
ibus  prétexte  de  baifer  la  coupe,  (e  la  porte 
iur  le  fi^nt  &L  fur  les  joues.  Théode» 
£nde  fe  iènt  émue.  Elle  a  quelque  foup* 
^on  du  déguifement  d'Autharic  II  étoit 
bien  fait,  &<à  la  fleur  de  l'âge;  (es  beaux 
dièveux  blonds ,  fiottans  fiir  Tes  épaules  ; 
Ja  beauté  mâle  &  guerrio^ ,  qui  décoroit 
ion  vîfiige,  font  defirer  à  Théodelinde  dç 
|ke'  pas  te  tromper  dans  fes  conjeftures. 
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Le  mariage  tfAutharîc  &  de  Théode- 
Jinde  (e  célèbre  dans  la  plaine  de  Sardi  9 
pr^  de  Vérone  ,  avec  une  magnificence 
extraordinaire,  &  un  concours  prodigieux 
de  Lombards. 

Childebert,  toujours  importuné  par  l'em- 
pereur qui  lui  redemandoit  fes  cinquante 
mille  écus ,  envoie  en  Italie  trois  de  fes 
plus  braves  généraux  avec  une  armée  de 
vingt  miUe  hommes  ;  mais,  au fli  malheu- 
reux que  ce  prince ,  ils  font  battus  en  plu- 
iieurs  rencontres;  6c  l'un  d'eux  y  perd  la 
vie.  La  maladie  s'étant  mife  dans  leur  ar- 
mée ,  ils  font  contraints  de  s'en  retourner. 
Les  François  fe  trouvent  réduits  ,  fur  la 
route,  à  de  telles  extrémités ,  que  la  plu- 
part font  contraints  de  vendre  leurs  ha- 
bits, &  même  leurs  armes,  pour  avoir  de 
quoi  fubfifter. 

•J*o[î90.]>fU 

Autfaaric ,  délivré  de  la  crainte  d'un  fl 
redoutable  ennemi ,  fe  jette  dans  leSam- 
nium  ;  &,  ne  trouvant  aucun  obftacle,  il 
fe  rend  maître  de  tout  ce  pays.  Encouragé 
par  le  fuccès ,  il  traverfe  toute  la  Calabre  ; 
s'avancç  jufqu'à  Rhege,  la  pointe  la  plus 
f ççul^e  dç  toute  ritane  ;  poufle  fon  cher 
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val  dans  la  mer  ;  &,  frappant  de  (a  lancé 
un  pilier  fitué  (ûr  le  rivage  :  «  Ce  feront- 
»Ià,  dit-il,  les  bornes  de  Tempire  des 
9» Lombards.»»  Ce  pilier  fubfiftoit  encore 
3a  tems  de  rhiftorien  Paul  Diacre  qui 
faconte  ce  Eut  ;  &  il  s's^pelloit  U  PiÙtr 
JtAuthanc. 

Ce  prince  goûtoit  i  pdne  les  douceurs 
du  repos ,  loriqu*une  mort  ilibite  fenleva 
dans  Pavie ,  le  5  de  Septembre.  Le  bruit 
courut  qu'on  Favoit  empoifonné.  Su  Gré* 
goire  atmbua  ià  mort  a  une  autre  caufe.  Il 
écrivit  aux  évêques  dltalie  ,  que  Dieu 
«voit  6té  du  monde  Texécrable  Autharic» 
ppur  le  punir  d'avoir  défendu  que  les  en-^ 
nns  des  Lombards  fîiflent  baptifés  dans 
b  rcGgion  Catholique. 
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ROMAIN ^  Exarque. 
A  G I L  U  F  ,   Roi  des  Lombards. 

AGiLXJt ,  duc  de  Turin  ,  eft  proclame 
roi ,  dans  b  diète  générale  des  Lom- 
bards. Tliéodelinde ,  veuVe  d'Autharic^ 
avoit  prévenu  tous  les  fufïràges,  en  le  choi- 
(iiTailt  pour  époux.  Ce  prince  avoit  toutes 
les  qualités  qui  font  les  grands  rois.  Il  étoit 
guerrier  &  politique  ;  & ,  ce  qui  fit  pen- 
cher la  balance  en  fi  faveur ,  il  étoit  très- 
bel  homme.  Il  fe  montra  digne  du  choix 
de  Théodelinde.  Les  premières  années  de 
fon  règne  furent  fignalées  par  plufîeurs 
avantages  qu'il  remporta  fur  les  ducs ,  fes 
vaflaux ,  &  fur  Texatque  de  Ravenne. 

Le  pape  Gréfi[oire  I  envoie  l'évoque 
Félix ,  &  l'abbé  Cipaque ,  pour  travailler 
à  la  converfion  des  idolâtres  qui  refloient 
encore  en  Sardaigne.  Ce  pontife,  dévoré 
du  zèle  de  laMaifon  du  Seigneur,  &s'ima- 
ginant  que  la  foi  pouvoit  être  le  fruit  de 
U  violence  ^  écrit,  à  ce  fujet,  à  l'évêque  de 


Cag^bri^  que  ion  întendon  eft  que  VôljL 
force  les  pay&ns  payens ,  fetù  de  réglife^ 
à  fe  convertir ,  &c  qu'on  les  accable  de 
nouveaux  impôts ,  iufqu'à  ce  qu^ils  ayeni 
abjuré  le  paganifme. 

.  Ariulf,  duc  de  Spolete,  remporte  une 
grande  vt6loire  Air  Callinique  ,  exarque 
de  Ravenne ,  fuccefleur  de  Romain.  Pen- 
dant h  bataille,  on  vit,  dit-on,  un  guer- 
rier inconnu  combattre  en  Êiveur  des  Lom<< 
bards ,  avec  une  valeur  extraordinaireé 
Ariulf  vainqueur  voulut  fijavoir  quel  étoit 
ce  guerrier  dont  la  valeur  lui  avoit  été  (i 
Utile  ;  mais  n^ayant  pu  parvenir  à  le  con- 
naître ,  il  reprit ,  en  triomphe ,  le  chemiri 
de  Spolete.  11  y  avoit  datis  cette  ville  une 
églife  dédiée  au  martyr  S.  Savin.  Ariulf^ 
paflànt  devant  cette  églife,  demanda  ce 
que  c*étoit  que  cette  maUbn.  Il  étoit  payen^ 
écneconnoiffouguères  les  églifes  des  Chré- 
tiens. On  lui  répondit  que  c'étoit  le  lieu 
où  repofoit  le  corps  du  martyr  S,  Savin  , 
dont  les  Chrétiens  avoient  coutume  d'im- 
plorer le  fecours ,  lorfqu'ils  alloient  à  la 
guerre.  Ariulf,  ne  concevant  pas  trop  quel 
fecours  un  mort  pouvoit  donner  aux  vi» 
vans ,  descend  de  cheval ,  &  entre  dans 
Véglife,  poulfé  par  la  iiinple  curioiité.  0 
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txmuneavec  attention  les  tableaux  dônf 
die  étoit  décorée  :  une  figure,  qui  reprëfen- 
toh  S.  Savîn ,  le  frappe  &  fixe  Tes  regards* 
li  b  confidere  de  pt-ès,  &  la  reconnoît  pour 
celle  du  guefricr  inconnu ,  qui  avoit  com^ 
battu  en  ùl  fiiveur. 

Le  Khan  des  Abares  fait  une  îmipHon 
dans  le  Frioul ,  à  la  tête  d'une  nombreufe 
armée.  Gîfulf ,  duc  de  Frioul ,  ait  forti- 
fier à  la  hâte  toutes  les  places  de  Tes  Etats  ; 
& ,  raffembiant  tout  ce  qu'il  peut  de  trou- 
pes y  il  vient  préfenter  la  bataille  aux  Aba« 
tes.  Son  armée  eft  taillée  en  pièces,  6c  lui- 
même  refte  parmi  les  morts.  Les  vainqueurs, 
ne  trouvant  plus  d'obftacles  ,  ravagent  la 
campagne  fur  leur  paflage ,  &c  s'avancent 
vers  h  capitale  du  Frioul.  Romilde,  veuve 
de  Gîfulf  ,    s'étoit  renfermée  dans  cette 
place,  avec  Ces  quatre  fils  Tafon ,  Caccon, 
Kodoald  &  Grimoald ,  &  fes  quatre  filles^ 
Le  Khan,  voulant  reconnoître  la  place,  s'a- 
vance pour  en  faire  le  tour.  Il  étoit  jeune 
6c  bien  fait*  Romilde,  du  haut  des  rem- 
parts ,  le  voit  ;  le  confidere  ;   oublié  en 
un  inflant  tous  les  maux  qu'elle  en  a  re- 
çus, &  conçoit  pour  lui  la  plus  violente 
paffion.  Elle  envoie  propofer  à  ce  prince 
de  lui  livrer  la  ville,  s'il  confent  àl'épou- 
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lier.  Le  Khan  diffimule  l'horreur  que  lu! 
cauiè  une  pareille  propcfidon ,  &  feint  de 
laccepter.  Mais ,  dès  qu'il  fe  voit  maître 
de  la  ville ,  il  l'abandonne  au  pillage  &c 
aux  âammes.  Il  part,  après  cette  expédition^ 
emmenant  avec  lui  Romilde,  Tes  enfâns  ^ 
&  la  plupart  des  habitans.  Pendant  la  mar- 
che ,  les  fils  de  Gifulf  trouvent  le  moyen 
de  fe  ikuver.  Grimoald  ,  le  plus  jeune 
de  tous ,  ayant  été  renverfé  par  les  fecOuf- 
ies  de  Ton  cheval ,  Tafon ,  un  de  Tes  fre-* 
res,  fe  difpofoit  à  le  percer  de  ùl  lance  ^ 
pour  qu'il  ne  tombât  pas  vi\'ant  entre  les 
mains  de  l'ennemi  ;  mais ,  attendri  par  les 
pleurs  de  cet  enfant  ,  il  lui  tend  la  main^ 
'  &  le  place  fur  b  croupe  de  fon  chevalé 
Cependant  une  troupe  d'Abares  pourfui-* 
voit  vivement  ces  jeunes  fugitif;.  Un  Abare, 
qui  avoit  devancé  les  autres  ,  frappé  de  la 
beauté  du  jeuneGrimoald,  l'enlevé  de  def^ 
fus  le  cheval  de  fon  frère  ,  le  remet  fur 
le  fien;  &,  content  de  cette  prife,  il  tourne 
bride  aufli-tôt.  Grimoald,  qui  avoit  un 
courage  &  une  préfence  d'efprit  au-def^  ' 
fus  de  fon  âge  ,  fo  fàifit  adroitement  du 
poignard  qui  pendoit  au  côte  du  Barbare  ^ 
&  lui  en  donne  un  coup  afTez  fort,  qui  le 
renverfé  par  terre.  Il  fe  met  enfliite  en  îelle^ 
&  rejoint  (es  frères.  On  verra  ce  jeune 
homme  devenir  un  des  plus  £uneux  rois 
des  Lombards» 

De 
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De  retour  en  Pannonie ,  le  Khan  des 
Abares  fait  maffacrer  tous-  les  homme$ 
c}u*il  avoit  emmenés  du  Frioul,  &  réferve 
pour  la  fervitude  les  femmes  &  les  enfâns. 
Voulant  tenir,  en  quelque  feçon,  fa  parole 
aRomilde,  il  pafle  une  nuit  avec  elle;  & 
le  lendemain  ,  il  Tabandonne  à  la  brutalité 
de  fes  foldats ,  ^  pour  contenter,  difoit-il, 
»  la  paffion  favorite  de  cette  reine.  »  Après 
ces  outrages,  il  la  fait  empaler,  &  lui  dit , 
en  lui  montrant  le  pieu  qui  devoit  être 
rinfirument  de  fon  fupplice  :  «  Voilà  l'é- 
»  poux  qui  convient  à  tes  femblables.  » 

Les  quatre  filles  de  Romilde,  plus  ver- 
tueufes  que  leur  mère ,  &  confervant  dans 
Tefclavage  les  fentimcns  d'honneur  que 
leur  infpiroit  leur  naiffance  ,  eurent  foin 
de  cacher  toujours  dans  leur  fein  de  la 
chair  crue  ,  afin  que  Todeur  infefte ,  qui 
en  fortiroit ,  écartât  ceux  qui  voudroient 
attenter  à  leur  vertu.  Leur  ftratagéme  réuf^ 
iît  :  les  Abares,  voulant  s  approcher  d'elles, 
ne  purent  fbutenir  Thorrible  puanteur 
qu  elles  exhaloient.  Ils  crurent  que  cette 
odeur  leur  étoit  naturelle ,  &  fe  retirèrent, 
en  difànt  groffièrement  ,  que  toutes  les 
Lombardes  exhaloient  une  mauvaife  odeur. 
Ces  princefTes  furent ,  dans  la  fuite,  rache- 
tées par  leurs  frères,  qui  les  marièrent 
comme  il  convenoit  à  leur  naiffance. 

An,  It,  Partie  I.  E 
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Thoodelinde  écrit  au  pape  Grégoire  J 
pour  lui  feïre  part  de  la  naiilànce  de  Ion 
rtls.  Crcgoire  lui  répond  pour  la  féliciter, 
2i  joint  a  {3  lettre  des  Philafleres  pour  le 
jeune  prince.  C'étoît  une  Croix  conte- 
nant du  bois  de  la  vraie  Croix ,  avec  une 
leçon  de  l'Evangile ,  enfermée  dans  une 
boëte  de  Perfe.  On  donnoit  le  nom  de 
pkilaHires  à  des  reliques  enchaffées  dans 
diveries  mafteres.  On  les  portoit  dévote- 
ment fur  foi  ;  &  l'on  étoit  vivement  per- 


LÈMIGIUS^    Exarque. 
AD  ALOALp^  Roi  des  Lombards, 

AG I L  U  L  F  étant  mort ,  on  proclame 
roi  fon  fils  Adaloald  ,  alors  âgé  de' 
preize  ans.  Théodelinde  eft  chargée  c|e  la 
régence  ,  pendant  la  minorité  dii  jeune 
prmce. 

\^  lèpre ,  maladie  contagieufe ,  jufqu'a- 
lors inconnue,  ou  du  moins  extrêmement 
rare,  commence  cette  année  à  fe  répan- 
dre dans  ritalie  où  elle  devint  enfuite  très- 
commune* 

Uexarque  Lémîgîus  fait  voir  par  ft  con- 
duite combien  l'ambition  aveugle  les 
hommes  fur  leurs  défauts.  Ce  vil  eunu- 
que, à  peine  digne  d'être  compté  parmi 
les  hommes ,  ofe  concevoir  le  defTem  de 
fe  faire  empereur  d'Occident;  k^  tréfors 
&  (ts  careiies  gagnent  Tarmée  :  il  la  con- 
duit à  Rome  pour  iy  faire,  proclamer  & 
couronner  ;  m^  les  foldats  font  à  peine 

Eij 
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éloigna  de  quelques  milles  de  Rsveiine2 
qu^  font  réflexion  fur  la  baflefle  du  mai- 
tre  qu^  vont  fe  donner.  Honteux  d'a- 
voir pu  concevoir  un  fi  lâche  projet ,  ils 
maflàcrent  fambideux  eunuque  &  envoient 
ÙL  tête  à  Conftantinople.  Le  patrice  Ukac 
lui  iiiccede. 

L^lluftre  Théodclinde  eft  enlevée ,  cette 
année  ,  i  Fltalie  :  cette  princefle  fiit  prin- 
cipalement célèbre  par  fes  pieufes  libéra- 
lités. Elle  fit  bâtir  à  Monza,  petite  ville 
voifine  de  Milan ,  une  fuperbe  bafilique^ 
fous  l'invocation  de  S.  Jean  -  Baptifte ,  pa- 
tron des  Lombards.  Elle  orna  cette  églife 
de  préfens  magnifiques  ,  dont  quelques- 
uns  fiibfiftent  encore  aujourdliui.  On  re-' 
marque  fiir-tout  trois  couronnes  d'or ,  de 
chacune  defquelles  pend  une  croix  d'or  , 
enrichie.de  pierres  précieufes.  Au  dedans 
du  cercle  d'une  de  ces  couronnes ,  on  lit 
cette  infcription  :  »  Agilulf ,  par  la  gra- 
yf  cé  de  Dieu ,  homme  glorieux ,  roi  de 
»  toute  ritalie,  Tofifre  à  S.  Jean- Baptifte 
»  dans  Feglife  de  Monza.  »  Une  autre  de 
ces  couronnes  eft  appellée  la  couronne 
de  fer  ,  parce  que  le  bas  du  cercle  d'or 
eft  garni  par  deaans  d'un  cercle  de  fer,  que 
les  habitans  de  Monza  prétendent ,  depxns 
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S[aelques  fiecles  y  avoir  été  fait  dW  des 
doux  de  la  croix  du  Sauveur* 

Ce  fut  par  les  exhortations  de  cette  piet^ 
ferdne,  que  le  roi  Âgilulf  abjura  TAria- 
lûfine ,  &  rentra  dans  le  fein  de  Teglife  : 
ce  fut  elle  auffi  qm  l'engagea  à  donner  des 
.  terres  coniîdérables  y  6c  à  accorder  de  grands 
privilèges  aux  ^lifes ,  fiir-tout  aux  monaf^ 
lus  ;  exemple  oangereux  pour  fes  fucceA 
ieurs. 


«;>^SK^ 


£u) 


ISAj4C,    Exarque, 
ARIOALD,  Roi  des  Lombards. 

ARiOAtD,  gendre  de Théodelinde, 
avoit ,  auffi-tôt  après  la  mort  de  cène 
princefle ,  ufurpé  la  couronne  fur  le  roi 
fon  Ijeau-frere.  Adaloald  avoit  été  deman- 
der du  fecoiirs  à  I'exar(|iie  de  Ravenne  , 
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Jfune  pareille  propofidon ,  lui  crKrhe  au 
viâge  &  lui  reproche  fbn  iniblence.  Ada- 
hilf  fe  retire  confus  &  dé(e(péré;  Maàs,  crai- 
gnant que  la  reine  ne  fe  plaigne  à  Ton 
époux  de  (â  témérité ,  il  va  promptemenC 
trouver  le  roi ,  &  lui  dit  qu'il  a  découvert 
que  la  reine  a,  depuis  trois  jours ,  des  en- 
tredens  (ècrets  avec  Tafon ,  duc  de  Frioul  ; 

Sa'elle  a  môme  réfblu  de  Pépoufer  ftc 
ele  placer  furie  thrône  ;  que  ,pour  ac-* 
complir  Ton  defTein  ,  elle  doit  bientôt 
empoifonner  le  roi.  Arioald  ,  fans  autre 
examen  9  fait  enfermer  la  reine  dans  le 
château  de  Lomello. 

Dagobert,  roi  France,  envoie  des  ambaf^ 
fadeurs  à  Arioald  ,  pour  lui  demander  rai- 
fon  du  mauvais  traitement  qu  il  faifoit  éprou* 
ver  à  la  reine  Gondeberge,  fà  parente. 
Arioald  répond  qu'il  eu  convaincu  que 
la  reine  efl  coupable  ;  fur  quoi  les  am* 
baflàdeurs  des  Francs  ^  conformément  à 
leurs  inflruâions  ,  propofent  de  décider 
la  queflion  par  un  combat  finguUer,  en- 
tre Faccuûteur  &  un  des  amis  de  la  reine  j 
fuivant  Tufage  des  Lombards.  Le  roi  y 
confcnt.  Pifton ,  dcmeftique  de  Gonde- 
berge ,  fe  préfente  pour  être  le  cham* 
pion  de  la  princefTe.  11  combat  &  tue  Ada- 
lulf  fon  accufatc^r  Gondeberge  efl  re* 
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connue  innocente ,  &  recouvre  la  con^ 
fiance  de  fon  époux. 

Les  foldats  Romains, n'ayant  point  été 
payés  depuis  longtemps ,  éclatoient  en  mur- 
mures ,  &  demandoient  à  grands  cris  leur 
folde  à  Texarque  Ifaac.  Celui-ci  ordonne  en 
fecret  au  cartulaire  Maurice  de  leur  dire 
que  l'exarque  n'avoit  point  de  fonds  ,  mais 
que  le  trefor  de  S.  Jean  de  Latran  étoit. 
plein  de  richeffes;  que  l'empereur  avoit 
envoyé  plusieurs  fois  de  l'argent  pour  leur 
paye  ,  &  que  le  pape  l'avoit  toujours  feit 
dépofer  dans  ce  tréfor.  Les  foldats ,  ani- 
més par  ce  difcours ,  volent  au  palais  de 
Latran  :  tous  les  officiers  du  pape  &  les 
ferviteurs  de  TEglife  prennent  les  armes  ^ 
&  défendent  l'entrée  du  tréfor.  Les  fol- 
dats s'obftinent,  pendant  trois  jours,  à 
relier  dans  le  palais.  Enfin  Maurice  entre 
dans  le  tréfor,  &  appofe  le  fcellé  fiir 
toutes  les  armoires.  L'Exarque  ,  inflruit 
de  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  vient  à  Rome  : 
îl  envoie  en  exil,  fous  divers  prétextes, 
les  principaux  eccléfiafliques  ;  fait  gar- 
der le  pape  à  vue;  &,  libre  déformais ,  il 
fait  enlever  les  vafes  d'or  &  d'argent ,  les 
omemens  précieux ,  &  les  dons  fuperbes 
dont  tant  de  princes  avoiens  enrichi  la  bafi- 
liqué  de  Latran.  U  envoie  une  partie  de 
ce  butin  à  l'empereur  qui  en  profite ,  fans 
trop  s'informer  d*où  il  vient. 
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L'exarque  de  Ravenne  payolt ,  tous  les 
ans  9  au  roi  des  Lombards  trois  cens  écus 
d'or,  pour  le  renouvellement  de  la  trêve 
commencée  en  603 .  Arioald  remet  à  l'Exar- 
que cette  çfoece  du  tribut ,  à  condition  qu'il 
fe  défera  des  ducs  de  Frioul ,   Tafon  & 
Caccon  ,  dont  la    puiflânce  l'inquiétoit. 
L'exarque  communique  ce  projet  au  pa- 
trice  Grégoire ,  qui  gouvernoit  pour  l'em- 
pereur quelques  villes  voifines  du  Frioul , 
&  le  prie  de  raider  i  l'exécuter.  En  con- 
féquence,  Grégoire  qui  vivoit  en  bonne 
intelligence  avec  les  ducs  de  Frioul ,  in- 
vite le  duc  Tafon  à  le  venir  voir  dans 
la  ville  d'Oderzo,  lui  propofànt  de  l'adop- 
ter ,  en  lui  coupant  la  barbe ,  à  la  manière 
des  Romains.  Tafon,  ne  fe  défiant  de  rien, 
fe  rend  auprès  de  Grégoire  ,  accompagné 
de  fon  frère  Caccon ,  oc  d'une  fuite  con- 
venable ;   mais  â  peine  eft-il  entré  dans 
la  ville  d'Oderzo,  qu'il  reconnoît  fon  im- 
prudence. On  ferme  les  portes,  &  l'on 
fond  de  toutes  parts  fur  lui  &  fur  fa  troupe. 
Accablés  par  le  nombre,   ils  font  tous  tail- 
lés en  pièces ,  après  s'être  défendus  jufqu'à 
la  dernière  extrémité.  Grégoire,  par  une 
raillerie  barbare ,  fe  fait  apporter  la  tête  de 
Tafon,  &,  pour  remplir  fa  promeffe,  lui 
coupe  la  barbe. 
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ISA  A  C  y  Exarque. 
ROTHAR,  Roi  des  Lombards. 


[636.]t^ 


AP  R  è  s  la  mort  d'Arioald ,  les  Loiff* 
bards  firent  à  Gondeberge  le  même 
honneur  qu'ils  avorent  &t  à  Théode- 
linde,  en  lui  laiflànt  le  choix  libre  d'un 
roi.  Gondeberge  choifit  Rothar,  duc  de 
Bre{cia  ;  mais  ce  prince  ingrat ,  oubliant 
qu'il  lui  devoir  le  thrône ,  dépouilla  ià 
bienfaitrice  de  toutes  les  marques  de  fà 
dignité;  la  relégua  dans  un  appartement 
reculé  du  palais  de  Pavie ,  Sc  fe  livra  tout 
entier  à  des  concubines* 

Les  Lombards  n'avoient  point  en  juA 
(qu'alors  de  loix  écrites.  Ils  avoient  tou- 
jours fuivi  les  coutumes  qu'ils  avoient  re- 
crues de  leurs  pères  par  tradition.  Rothar 
fut  leur  premier  légillateur.  Il  convoque  , 
cette  anliée ,  une  diète  générale  à  Pavie  ; 
& ^ du  confèntement  des  nobles,  il  j  Eût 
plulieurs  loix  qu'on  rédigea  parécnt^  &c 
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Jbiir  on  forma  la  matière  d'un  ëdit.  Cet 
éSt^  contenant  386  loix,fut  publié ^  Tan- 
née Aiivante,  dans  toutes  les  provinces 
/bumiies  à  ùl  domination.  On  lifoit  à  la 
tête  de  Tédit  la  préface  fuivante  : 

H  Ici  conmience  Tédit  que ,  de  Tavis 
9f  de  mes  principaux  confeillers ,  j*ai  (ak 
n  dans  la  crainte  de  Dieu,  moi  Rothar, 
n  feptteme  roi  de  la  nation  des  Lombards  , 
M  la  huitième  année  de  mon  règne ,  &  la 
»  /bixante  -  fepdeme  depuis  l'arrivée  des 
n  Lombards  dans  la  province  d'Italie,  fous 
n  Alboin,  roi  eh  ce  temps-là,  par  la  grâce 
9»  de  Dieu.  Donné  à  Pavie ,  dans  le  palais. 
>♦  L'édit  /iiivant  fera  voir  combien  je  m'in- 
ff  térefTe  au  bonheur  de  mes  fujets.  » 

Rothar  meurt  âsé  de  quarante-fept  ans , 
&eft  enterré  dans  la  baiilique  de  S.  Jean , 
à  Monza.  Paul  Diacre  rapporte  à  ce  fujet 
une  hiftoire  afTez  peu  croyable ,  mais  qu'il 
afTure  avoir  apprife  de  témoins  oculaires* 
C'étoit  la  coutume  des  Lombards  d'enfe- 
velir  les  rois  $c  les  grands  feigneurs  ,  avec 
leurs  armes  &  les  marques  de  leur  dignité. 
Long-  temps  après  la  mort  de  Rothar, 
un  voleur ,  pouffé  par  le  defir  du  gain  , 
ouvrit  fon  tombeau  ,  &  s'empara  de  toutes 
les  chofes  précieufes  qui  y  étoierit  renfer- 
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mées.  Il  fe  retiroit  à  la  hâte  avec  fon  hû^m 

tin,  lorfqu'il  rencontra  S.  Jean  -  Baptift^l 

3UÎ  lui  fit  les  plus  vifis  reproches,  of  lu  I 
éclara  qu'il  étoit  le  proteftcur  de  Rothar  .3  1 
&  que,  pour  venger  l'outrage  qu'il  lui  avoi 
feit ,  il  lui  interdifoit  l'entrée  de  Ton  égliie.- 
En  effet,  depuis  ce  Jour,  lorlque  le  voleui 
vouloit  entrer  dans  la  balîlique  de  S.  Jeaa^ 
îl  fentoit  comme  la  pointe  d'une  épée  quL, 
s'appuyant  fur  &  gorge  ,1e  forçoit  à  s*él(û- 
gner.  -    *' 
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RODOALD»  Roi  des  Lombar<]s; 

ROqoild,  ïils  de  Rothar  ,  Tuccede 
à  (on  peie-.  (qï\  lègne    ne    dura  que  . 
àimiùxmcns.  kyant  violé  la  femme  d'un 
Umiaid ,  V'époui  furieux    \ava  ïâ  honte 
^^  le  iâi^  de  ce  prince. 

L'flnpweur  Conftant  II  avo'it  publié ,  en 
<4^»  un  édit  par  lequel  il  étoit  défemîu 
<ledifputer  fur  les  matières  de  religion.  L'hé- 
fénedesMonothélites  ,  qui  régnou  alors, 
y  siioit  donné  lieu.  Le  pape  Martin  1.  coi>- 
^*wu,  dans  un  concile  ,  Tédit  de  Cont 
tant-  L'wiçCTeur  indigné  chargea  l'exar- 
^e  Olympius  de  s'aiuirer  de  U  perfoime 
^^Ç3^.  Ôlympius  ,  après  avoir  pafleen 
vain  une  grande  parrie  de  cette  annte  à  ' 
Rome,  (ans  avoir  pu  trouver  l«  moyens 
<Je  fe  (iidr  du  pape  ,  rérolut  de  Vaffaffinet 
oi  trjhîfon.  Sous  préte-xte  de  recevoir  la 
Communion  de  la  mairi  du  pontife,  ii  fe 
rendit  dans  VégUre  de  faîme  Marie  ma^ 
jeure,  où  Marrin  officioit  folemnellement. 
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mécs.  Il  Ce  retiroit  à  la  hâte  avec  (on  hfi 
tin,  lorfqu'il  rencontra  S.  Jean-Bapiille 
cjui  lui  fit  les  plus  vi^  reproches,  5c  liû 
dL'cl.ira  qu'il  étoit  le  proteftcur  de  Rothar,  ' 
6:  que,  pour  venger  l'outrage  qu'il  lui  avoit 
taii ,  i!  lui  intcrdiibit  l'entrée  de  fou  égliie. 
En  effet,  depuis  ce  jour,  lorlijue  le  voleur 
voiiJiîit  entrer  dans  ta  bafilique  de  S.  Jean, 
il  ("cntoit  comme  la  pointe  d'une  cpée  qui, 
^'appuyant  fur  là  gorge ,  le  forqoit  à  s'éloi- 
gner. 


Italiennes;  77 


OLYMPIUS,   Exarque. 
RODOALD,    Roi  des  Lombards; 

ROdoald,  fils  de  Rothar ,  fuccede 
â  fon  père  :  fon  règne  ne  dura  que  . 
cinq  à  fix  mois.  Ayant  violé  la  femme  d'un 
Lombard ,  Tépoux  furieux  lava  fà  honte 
dans  le  ùng  de  ce  prince. 

L'empereur  Confiant  II  avoit publié,  en 
648,  un  édit  par  lequel  il  étoit  défendu 
de  difputer  fur  les  matières  de  religion.  L'hé- 
réfie des  Monothélites ,  qui  régnoit  alors, 
y  avoit  donné  lieu.  Le  pape  Martin  I.  con- 
damna, dans  un  concile,  fédit  de  ConA 
tant.  L'empereur  indigné  chargea  l'exar- 
que Olympius  de  s'aflurer  de  la  perfonne 
du  pape.  Olympius  ,  après  avoir  pafle  en 
vain  une  grande  partie  de  cette  année  à  ^ 
Rome,  (ans  avoir  pu  trouver  les  moyens 
de  fc  fîiifir  du  pape ,  réfolut  de  l'aflaffiner 
en  trahifon.  Sous   prétexte  de  recevoir  la 
Communion  de  la  main  du  pontife ,  il  fe 
rendit  dans  Téglife    de  fainte  Marie  ma- 
jeure ,  où  Martin  officioit  folemnellement. 
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mées.  n  fe  retiroit  à  b  hâte  avec  Ton  In^  '; 
tin,  lodqu'il  rencontra  S.  Jean-Baptifte'' 
qui  lui  fit  les  piu«  vi&  reproches,  oC  Iiâ    ; 
cédaia  qu'il  éioit  le  proteâeur  de  Rothar, 
&que,  pour  venger  foutrage  qu'il  lui  avoit 
^t ,  il  lui  interdâbit  l'entrée  de  fon  églîTe. 
En  effet,  depuis  ce  jour,  loiique  le  voleur 
vouloit  entret  dans  la  bafUique  de  S.  Jean, 
îl  fentoit  comme  la  pointe  d'une  épëe  quï^ 
s'appuyant  iûr  fâ  gorge  ,  le  tbrçott  à  s'éltâr 
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Martin  ëtant  arrive  à  Conibntinople , 
on  le  laifTe  au  port,  depuis  le  matin  jiifqu'à 
quatre  heures  après-midi ,  couché  dans  le 
vaiiTeau  fur  un  grabat,  expofé  en  fpedacle 
â  tout  le  monde.  Vers  le  coucher  du  fo- 
leil ,  on  le  tire  de  la  barque ,  &  on  le  porte 
fiir  un  brancard  dans  une  prifon ,  où  il  de- 
meure trois  mois  unis  parler  à  perfbnhe. 
Au  bout  de  ce  tems  ,  il  éft  interrogé  par 
le  (âcellaire  ;  &c,fes  réponfes  n'ayant  pu  ia- 
tisfiaire  des  ennemis  acharnés  à  fà  perte , 
il   cft  livré  entre  les  mains  du  préfet  de 
Con/lantinople ,  qui  lui  fait  foufTrir  les  plus 
indignes    traitemens.    Les    bourreaux   fe 
faifîflent  de  h  peribnne  ;    lui  ôtent  fon 
pallium  fkcerdoml  ,  &  le  dépouillent  de 
tous  Tes  habits.  Dans  cet  état  ils  lui  met- 
tent un  carcan  de  fer  au  col  ,   &  le  traî- 
nent inhumainement  par  toutes  les  rues 
de  la  ville.  Après  avoir  été  ainfi  expofé  aux 
infultes  de  la  populace,  il  eft  chargé  de  chaî- 
nes ,   &c  reconduit  en  prifon.  On  le  traî- 
noit  avec  tant  de  violence  ,   qu'en  mon- 
tant les  degrés,  qui  étoient  hauts  &  rudes, 
il  s'écorcha  les  jambes  &  les  jarrets ,  &  en- 
fanglanta  Tefcalier.    Le  froid   étoit  alors 
exceffif.  Deux  femmes ,  qui  gardoient  les 
clefs  delà  prifon,  touchées  de  compaflion 
An.  It.  Partie  L  F 
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pour  ce  vénérable  vieillard ,  le  mirent  dani 
un  lit,  6c  le  couvrirent  bien  pour  le  ré- 
chauffer. Après  trois  mois  d'uneVigoureufe 
captivité  ,  Martin  fut  envoyé  en  exil  d^ins 
la  Cherfonnèfe  où  il  mourut. 

Aripert  meurt,  après  avoir  régné  neuf 
ans.  Avant  la  mort  ,  il  avoit  partagé  ièfi 
Etats  entre  fes  deux  fils  Penharit  & 
Gondebert ,  qui  prirent  aufli-tôt  poflèf- 
Cion  de  la  part  qu'il  leur  avoit  adignée. 
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THÉODORE  CALLIOPAS, 

Exarque. 
PERTHARIT  &  GONDEBERT, 

Rois  des  Lombards. 

L'Ambition  ni  tarde  pas  à  défunir les 
deux  frères  ;  chacun  vouloir  régner 
feul.  Gbndebert ,  fe  /entant  peut-être  plus 
foible  ,  envoie  Garibald  ,  dud  de  Turin  ^ 
demander  du  fècours  à  Grimoald ,  duc  de 
Bénevent.  Garibald ,  abufant  de  la  con- 
fiance deGondebert,  exhorte  Grimoald  à 
profiter  de  la  querelle  des,  deux  frères  , 
pour  s'emparer  lui-même  du  thrône.  Ce 
confeil  âattoit  trop  Tambitieux  Grimoald  , 
pour  qu'il  ne  le  fuivît  pas.  Il  fe  met  en 
marche  i  la  tête  d'une  armée  confidéra- 
ble,  &  fe  hâte  de  joindre  Gondebert. 
Cependant  Garibald ,  continuant  de  jouer 
fonrôle,  confeilleà  Gondebert  déloger 
le  duc  de  Bénevent  dans  fon  palais  ;  mais 
il  lui  fait  entendre  qu'il  ne  doit  pas  fe  fier 
aveuglément  à  lui,  ni  fe  trouver  avec  le  duc^ 
Êins  avoir  des  armes  fous  fes  habits.  Gon- 
debert approuve  ce  dangereux  avis;  mais, 
lorfque  les  deux  princes  fe  voient,  pour  I9 
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piemicrefois,Grimoalti,s';tppcrccvanlq 
Goiidebert  étoir  -jxmé ,  !e  perce  de  loi 
épée,  &  l«  iaifft.'  étendu  mort  liir  la  phct 
Il  s'empare  enfuîte  de  l'avie ,  &  des  autre 
Etats  de  ce  prîiice.  Penliarit,  prince  foible 
b(  timide,  apprenant  le  t'um-fle  fort  dcfoq 
frère,  prend  la  fuite  avec  priicipitation  ;  i 
moins  toigneiis  (jue  le  pieux  ttiée,  il  Ui0l 
au  pouvoir  de  l'ennemi  là  femme  Rodâî 
linde,  &  jbn  fils  CuniJ^ert.  Grimoald  à^ 
livré  de  Ces  deux  rivaux,  fe  fcit proclama 
roi  à  Milan  ;  6c  pour  couvrir  fon  ururoa-l 
Hon,  il  fait  afleoir  avec-lui  fur  !e  tdrofl^ 

t:,  fœm  dp   Perllnrir  ^T  de  finndpl.crr 
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jet  de  réunir  l'Italie  à  fon  empire.  Il  s'em- 
barque à  Conftantinople  ,  Air  une  flotte 
confidérable ,  &C  vient  aborder  à  Tarente. 
Son  arrivée  répand  la  frayeur  chez  les  peu- 
ples voifins.    Il  profite  de  cette  première 
iinpreffîon  ^  &c  amége  Bénevcnt.  Romoald, 
fils  de  Grimoald,  chargé  par  fon  père  du 
gouvernement  de  fcs  Etats ,  fe  voyant  vi- 
vement prefTé  par  l'empereur ,  envoie  Se- 
fuald ,  fon  gouverneur  ,  demander  du  fe- 
cours  à  fon  père.  Grimoald  fe  hâte  d'af- 
fembler  une  armée.  Arrivé  fur  les  frontiè- 
res du  duché  de  Bénévent,  il  envoie  Sé- 
fuald  annoncer  à  fon  fils  ,  qu'il  approche. 
Séfuald  eft  pris  en  chemin  par  les  Grecs. 
L'empereur  le  fait  conduire  fous  les  murs 
de  la  ville ,  &  lui  ordonne  ,  fous  peine  de 
la  vie,  de  dire  aux  affiégcs ,  qu'ils  n'ont  au- 
cun fecours  à  efpércr.  Mais  Séfuald,  ap- 
percevant  Romoald  ,   s'écrie  de  toutes  fes 
forces  :   «  Ayez  bon  courage,  mon  prince, 
»  votre  père  eft. arrivé  fur  les  bords  du  San- 
f>  gro ,  &  va  bientôt  attaquer  vos  ennemis. 
»  Prenez  foin  ,  je  vous  en  conjure  ,  de  ma 
»  femme  &  de  mes  enfens.  Les  Grecs  vont 
»  me  faire  payer  de  ma  tôte  l'avis  que  je 
>»vous  donne.»  En  effet  Tcmpereur  irrité 
fait  trancher  la  tctc  à  ce  fidèle  officier,  &C 
la  fait  lancer  dans  la  ville  ,   à  l'aide  d'une 
machine.  Romoald  l'arrofa  de  fcs  larmes, 
&  la  fit  enfevelir  avec  honneur. 

Fii 
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L'empereur,  Déjugeant  pas  à  propot 
d'^itteiidre  Grimoald  ,  levé  le  fiége  de  Bê- 
neveiit,  &  fe  retire  vers  Naples,  Dans  la 
retraite  ,  Jbn  arriere-garde  eft  taillée  en 
pièces  par  un  détachement  de  l'armée  Lom- 
barde. Ce  prince,  (juclque  tems  après. 
Te  rend  à  Rome,  Il  y  avoit  long-tems  que 
cette  capitale  n'avoit  joui  de  la  prérençe 
d'un  empereur.  On  fit  à  Confiant  la  ré- 
ception h  plus  magnifique.  Le  pape  &  le 
clergé  allèrent  au-devant  de  lui,  à  dx  milles 
des  portes,  &  le  conduifirent  comme  en 
triomphe  dans  la  bafilique  de  S.  Pierre, 
Ce  prince  laifla  de  riches  préfens  à  cette 
^(îlile,  &  à  celle  de  fainte  M.irie  majeure. 
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îieuX)  auquel  ils  rendoient  un  culte  fuper(E* 
deux.  Une  des  cërémonies  principales  de  ce 
cnke  confiftoit  à  fufpenare  un  cuir  au& 
branches  de  cet  arbre.  Enfuite ,  montant  i 
cbeval ,  &  courant  à  toute  bride ,  ils  lan* 
cotent,  par-deiTus  l'épaule,  des  dards  con- 
tre ce  cuir,  ikns  le  voir.  Ceux  qui  étoient 
aflez  heureux  pour  arracher  avec  leurs 
dards  quelques  lambeaux  de  ce  cuir  facre, 
les  comervoient  précieufement,  &  les  re* 
gardoient  comme  un  préfêrvacif  afTuré  con* 
tre  toutes  fortes  de  dangers.  Lorfque  l'em- 
pereur Con/bnt  vint  mettre  le  fiëge  dè- 
Tant  Bénevent ,  un  faint  prêtre ,  nomme 
Barbatns  y  fàifit  cette  occafîon  pour  dé- 
truire ce  reft^  odieux  du  paganifme.  Il  fit 
promettre  au  duc  Romoald  d'abolir  cette 
cérémonie  fuperftitieufe ,  fi  Dieu  fauvoit 
la  ville  de  la  fureur  des  Grecs.  Dès  que  Le 
iiége  fut  levé  ,  Barbatus ,  accompagné  dé 
quelques  zélés  Catholiques ,  courut  abbatre 
cet  arbre  fàcrilége ,  &  couvrit  d'un  mon- 
ceau, de  terre  la  place  où  il  avoit  été. 

Le  malheureux  Pertharit  s'étoît  retiré 
auprès  du  Khan  des  Abares.    Grimoald, 
ne  fe  croyant  pas  en  fureté  fur  le  thrône , 
tant  qu'il  auroit  à  craindre  un  fi  dange- 
feux  rival ,  enveya  prier  le  Rhan  de  le  lU* 

Fiv 
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livrer.  Le  Khan  répondit  aiuc  ambaflk« 
deurs  :  «  Les  dieux  font  témoins  des  fer* 
»»  mens  que  j'ai  faits.  Ils  me  puniraient , 
»»fij'orois  les  violer.»  Mais,  lorfque  les 
ambafladeurs  lui  déclarèrent  au'il  devoit 
s'attendre  à  la  guerre  ,  s'il  soBftinoit  à 
garder  Pertharlt  dans  fes  Etats ,  le  Khan, 
allarmé  de  cette  menace  9  pria  Pertharit  de 
fe  choifir  un  afyle  plus  (âr. 

Ne  fçachant  où  porter  .fes  pas ,  le  malheu- 
reux monarque  prend  une  réfoludon  bien 
étrange.  II  avoit  entendu  vanter  la  dé- 
mence de  Grimoald  ;  il  ofe  en  faire  Té- 
preuve,  &part,  dans  le  deflein  defe  re- 
mettre lui-même  entre  les  mains  da  l'unir- 
pateur.  Lorfqu'il  eft  près  de  Pavie  ,  il  en- 
voya Unuif ,  le  plus  fidèle  de  fes  ferviteurs  , 
en  donner  avis  à  Grimoald.  Ce  prince  avoir 
Tame  grande  &  généreufe  :  frappé  de 
la  démarche  haroie  de  Pertharit ,  il  jure 
qu'il  ne  lui  fera  fait  aucun  mal.  Pertha- 
rit ,  fur  fâ  parole,  fe  rend  à  la  cour.  Lorf^ 
qu'il  aborda  Grimoald ,  il  voulut  fe  jetter 
à  fes  pieds  ;  cette  bafTeffe  ne  dut  pas  plaire 
à  Grimoald  :  il  ne  voulut  pas  foufllnr  qu'un 
prince  s'humiliât  devant  lui  jufqu'à  ce  point. 
Il  embrafTa  Pertharit ,  lui  jura  une  amitié 
(încere ,  &  lui  donna  un  magnifique  pa- 
lais dans  Pavie. 

La  généfofîté  de  Grimoald  ne  fe  foutint 
pas.  Jaloux  de  rafTc^ion  que  les  grands  &c 


Italienne  s:  S^ 

le  peuple  témoignoîent  à  Pertharit  ;  effrayé 
(Tailleurs  par  les  foupçons  de  fcs  miniftres , 
il  réfolut  de  s'affurer  de  la  perfonne  de  ce 
prince.  Il  engagea  Pertharit  à  donner  à  fss 
amis  un  magnilîque  repas ,  dont  il  fit  lui- 
méme  la  dépcnfe ,  efpérant  que  ce  prince 
s  enyvreroît,  &  que,  pendant  l'on  yvrefTe,  il 
feroit  aifé  de  l'enlever.  Pertharit  fut  averti 
des  funeftes  defTeins  de  Grimoald.    II  fçut 
fi  bien  tromper  les  convives  ,  qu'il  parut 
boire  autant  de  vin  que  les  autres  ,  quoi- 
qu'il n'eût  bu  que  de  l'eau  pendant  tout  le 
repas  ;  & ,  lorsqu'il  alla  Te  coucher ,  on  le 
crut  auffi  yvre  que  les  autres.   A  peine  fe 
fut-il  mis  au  lit ,  que  le  palais  flit  invefli. 
Alors  le  fidèle  Unulf  le  déguiû  fous  les 
habits  d'un  cfclavc  ;    le  chargea  de  quel- 
ques meubles,  &le  fit  marcher  devant  lui, 
en  lui  dilànt  des  injures ,  &  lui  donnant 
même  quelques  coups  de  bâton.  Les  gar- 
des trompés  le  laifl'ercnt  fortir   du  palais. 
Il  conduifit  ainfi  fon  maître  vers  un  en- 
droit des  remparts ,  où  il  avolt  ordonné  à 
quelques  domeftiqucs  de  Tattcndre.   Ils  fe 
gl^fler^nt,  le  long  du  mur,  avec  des  cordes; 
montèrent  fur  des  chevaux ,  qu'ils    trou- 
vèrent dans  une  prairie  voifîne,  &  prirent 
la  route  de  Turin  ,    pour  fe  renare  en 
France. 

Cependant   Grimoald  ,    croyant  avoir 
Pertharit  en  fa  puiflance  ,  ordonne  qu'on 
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amené  ce  prince.  On  va  ftapper  i  I 
appartement.  Un  valet  de  chambre,  en 
étoit  refté ,  répond ,  ùm  ouvrir ,  que  î 
maître  repofe ,  &  qu'il  a  tant  bu  qu^9 
peut  rien  ententlre.  On  rapporte  cette  ï 
ponfe  àGrimoald,  qui  perfide  à  voU 
qu'on  le  lui  amené  fur  le  champ.  Le  K 
de  chambre  ne  voulant  pas  ouvrir,  onl 
fonce  la  porte  ;  on  cherche  par-tout  ri 
tharit,  mais  en  vsdn.  Le  domeftique  ( 
clare  enfin  que  fon  maître  n'eft  plus  dans- 
Pavie.  On  le  traîne  aulïî-tôt  devant  Gri- 
moald,  auquel  il  raconte  ia  manière  dont 
Pettharit  s'eft  fauve.  Grimoald  demande 
alors  à  fcs  courtifans  ce  qu'ils  penfent 
qu'on  doit  feire  de  cet  homme.  Tous  pro- 
noncent qu'il  mérite  h  mort:  «Vous  yous 
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Ibnme.  Le  valet  de  chambre  zyant  fait  pa« 
Tohe  les  mêmes  fentimens,  Grimpald  leur 
permet  d'emporter  tout  ce  qu'ils  ont  de 
plus  précieux ,  &  d'aller  joindre  leur  maî- 
tre; enviant  le  fort  de  Pertharît,  qui ,  dans 
ûl  diigrace  y  trouvoit  encore  des  lerviteurs 
û  fidèles. 

Grimoald;-  voulant  châtier  la  rébellion 
de  Loup,  duc  deFrioul,  engage  le  Khan 
des  Âbares  à  faire  des  courfes  dans  le 
Frioul.  Le  Khan  fait  plus  que  Grimoald 
ne  demande.  Il  bat  le  duc  de  Frioul  dans 
une  grande  bataille  où  ce  prince  laifTe 
la  vie,  &  porte  le  fer  &  le  feu  dans  les 
bourgs  &  dans  les  villages.  Grimoald 
l'ayant  fait  prier  de  fe  retirer  ,  il  ré- 
pond qu'il  a  fait  la  conquête  du  Frioul, 
èc  qu'il  prétend  la  conferver.  Au/fi-tot  Gri- 
moald levé  des  troupes,  &  entre  dans  le 
Frioul.  Le  Khan  lui  ayant  envoyé  des  am- 
bafTadeurs,  il  leur  fit  attendre  long-tems  fa 
lëponfe.  Tous  les  jours  il  faifoit  en  leur 
préfence  la  revue  de  la  plus  grande  partie 
de  fon  armée.  Quoiqu'elle  fût  afTez  peu 
nombreufe,  il  trouva  le  fecret  de  la  leur 
faire  paroître  fort  confidcrable.  Il  en  faifoit 
pafTer  chaque  fois  devant  eux  divers  corps, 
toujours  les  mêmes ,  mais  deguifés  fous  des 
habits  &  des  armes  différentes.  U  les  ren- 


.'il  ne  s'en  retoumoît, 
promptement  dans  fes  Etats,  lui-ni^iiie  irott  ' 
lui  en  montrer  le  chemin ,  avec  (oute  crtts 
multitude  qu'ils  avoieni  vue.  Le  Khan,  fat  ^ 
le  rapport  de  fes  ambaïïadeurs ,  n'eut  ricn- 
de  plus  prefle  que  de  vuider  le  Frioiii.  i 
Le  pape  Vilalien  avoit  exigé  de  MauT, 
archevêque  de  Ravenne,  un  afte  de  (bd-' 
miflion.  L'archevfique  avoit  répondu  qu'il 
étoit  fui^ris  de  la  prétention  du  pape; 
qu'ils,  étoient  convenus  de  ne  point  s  a^ 
quiéter  l'un  l'autre;   qu'il  avoit  l'afte  et 
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auparavant ,   en  abbattant  un  arbre ,  refte 
defidolatrie  des  Lombards,  iouiiToitd'un 
grand  crédit  auprès  de'i  héoclerade,  époufe 
de  Romoaid  ,  duc  de  Bénevent  ;    il  s'en 
ièmt  pour  abolir  julqu'aux  moindres  verti- 
ges du  paganiime.  Sçachant  que  Romoaid 
confervoit  dans   fon    cabinet    une  vipère 
d'or,  idole  qui  lui  avoit  été  tranlinife  par 
les  ancêtres ,  &  foupçonnant  le  duc  de  lui 
rendre  quelque  culte,  un  jour  que  ce  prince 
étoit  à  la  chafTe ,  il  pria  la  duchefTc  de  lui 
remettre  cette  idole,  &  la  brifà  fur  le  champ^ 
Il  en  employa  le  métal  à  faire  un  calice  & 
Une  patène  d'une  grandeur  extraordinaire. 

Les  duels  judiciaires  étoient  en  udige 
chez  les  Lombards.  Un  homme,  acculé  d\ia 
crime  ,  fe  battoit  contre  fon  accufateur  ;  sM 
etoit  vainqueur ,  il  étoit  réputé  innocent. 
On  prétend  que  les  Lombards  furent  Ls 
premiers  peuples ,  qui  s'aviferent  de  cher- 
cher la  vérité  par  cet  étrange  moyen.  Civi- 
moald,  ne  pouvant  abolir  entiéremenr  cette 
coutume  barbare ,  fe  contenta  d'ordonner 
que,  dans  les  queftions  d'état,  &  lorfqu'il 
sagiroit  deporteffion  de  biens,  les  duels  ne 
feroient  plus  permis  après  trente  ans. 

-^•[670.10^ 
Les  Eklavons  font  une  irruption  dans  h 
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Frioul ,  &  veulent  (urprendrc  Cîvidat ,  c 
pitalc  dece  duché.  Veilaris,  duc  de  Frioul, 
informé  de  leur  arrivée,  wvanceavec  vingt* 
cinq  chevaux  ,  julqu'au  pont  de  la  rivière 
de  Natilbne  ,  de  l  autre  côté  de  laquelle 
les  Barbares  étoie^nt  campés.  Ceux-ci , 
voyant  venir  à  eux  cette  petite  poignée  de 
gens,  commencent  à  crier  par  dérifion  : 
M  Voici  le  patriarche  qui  vient  nous  com- 
»>  battre  avec  ïbn  clergé,  w  Le  duc ,  les  en- 
tendant ,  levé  auflî-tôt  la  viiîere  de  fon 
caf'que.  Les  Abares  le  reconnoilfent  ,  Sc 
s'imaginent  que  Ton  armée  le  lîiit  à  quel-  ■ 
que  diflance.  Ilsprennent  auflî-tôt  la  fuite. 
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GRE  GO  IRE  y  Exarque. 

PERTHARIT  rétabli. 

VÎK>[67i,]ofW 

GRiMOALD  laiflbit  un  fils,  encore 
enfant ,  nommé  Garibald ,  qui  fut 
Eroclaméroi  ;  mais  Pertharic,  informé  de 
i  mort  -de  Grimoald,  s'avança  auffi  -  tôt 
fiir  les  frontières  du  royaume.  Dès  qu'il 
parut  9  les  Lombards  fe  déclarèrent  en  fa 
Êiveur.  Tous  les  officiers  du  palais  ,  fuivîs 
d'une  foule  de  peuple  ,  vinrent  au-devant 
Im,  &  le  conduifirent  à  Pavie.  Ainfi  Per- 
diarit  remonta  fur  le  thrône  ,  après  neuf 
ans  d'exil ,  &  trois  mois  après  la  mort  de 
Grimoald.  Sa  femme  &  fon  fils,  lui  furent 
rendus  par  Romoaldl,  duc  de  Béncvent, 
k  qui  Crrimoald  en  avoit  confié  la  garde. 

Maur,  archevêque  de  Ravenne,  célè- 
bre par  fes  difputesavec  l'évoque  de  Rome, 
meurt,  cette  année,  dans  la  difgracedu  fiége 
apoftolique.  Lorfqu'il  fentit  fa  fin  appro- 
cher ,  il  fit  affemhler  fon  clergé  autour 
de  Ton  lit  ^  &  demanda  pardon  à  tous  fes 
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prêtres  du  ftand.Jequ'il  pouvoit  teur^ 
csvti'i-  ;  mais ,  en  môme  teim ,  il  leur  ceç 
manda  irrflamment  de  fe  coilferver  t 
jours  indépendans  de  l*i5v<;qiie  de  Roi 
&  de  ne  jamais  rentrer  fous  le  joug  ï 
prétendoil  impofer  à  toutes  les  églifcs3 

Rodelinde,  époufe  de  Penhariti  acher 
cette  année,  la  nouvelle  églife  qu'elle  fàS'^ 
ibi(   élever  à  Pavie.  11  y  avoit  auprès  <ie 
cette  balilique   un  fameux   cimetiète.  o^^ 
les  nobles  Lombards  fe  feifoient  enteirwj^ 


fe  iàit  rétablir  dans  Ton  fîége.  II  pa/Ta  pat 
ftvie ,  où  il  fiit  très-bien  reçu  du  roi  Per-^ 
thariti  Ce  prince,  dans  une  conveHàtion 
qu^  eut  avec  Tarchevêque  ,  lui  dit  qu'on 
lai  avoit  offert  de  grands  préfens ,  pour 

Îu'îl  le  retînt  prifonnier  &  qu'il  Tempêchât 
aller  à  Rome  :  «  Mais ,  ajoûta-t-il ,  en  lui 
rurontant  la  manière  dont  il  avoit  été  traité 
lui-même  par  le  Khan  des  Abares  ,  qui 
ft'avoil   jamais   voulu    le    livrer  a  Gri- 
inoald^vous  êtes  en  (urcté  dans  mes  Etats» 
»  Si  les  droits  facrés  de  Thofpitalité  ont  eu 
)»  tant  de  pouvoir  fur  le  cœur  d'un  prince 
»»  barbare  &  idolâtre ,   ne  dois-je  pas ,  k 
H  plus  forte  raifbn ,  les  refpefter ,  moi  qui 
>»  connois  &  adore  le  vrai  Dieu  ?  Non  ^ 
H  pour  tous  les  thréfors  du  monde ,  je  ne 
>»  voudrois  point  perdre  mon  ame.  »  Per»- 
tharit  garda  plufieurs  jours  Wilfrid  à  fk 
cour  ;  le  combla  de   carefles  ,  &  le  fit 
cfcorter  jufqu'à  Rome« 

On  voit  par  une  lettre  du  pape  Aga- 
thon ,  combien  fignorance  étoit  grande 
alors,  en  Italie,  parmi  les  eccléfiaftiques. 
ce  pontife,  envoyant  à  l'empereur  de  Conf- 
tantinople  des  légats  pour  lui  rendre 
compte  de  ce  qui  s'étoit  pafjTé  dans  un 
concile  tenu  à  Rome,  s'excufe  fur  le  choix 

An.  It.  P^nic  I.  G 
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ie  ces  légats,  &  dît  qu'ils  font  telsqui^ 
a  pu  les  trouver  dans  une  province  ré- 
duite en  (ervitude  ,  &  déchirée  par  des 
guerres  continuelles.  D  ajoute  :  «<Des  hom- 
n  mes,  habitans  au  milieu  dcsBarfaares^ 
»  forcés  de  fe  procurer  par  le  travail  de 
n  leurs  mains  leur  Aibfiftance  )oun»- 
m  liere  ,  pourroient-ils  acquérnr  la  (cieace 
n  que  leur  état  fembte  exiger?  >» 

L'exarque  Théodore  U,  ayant  perdu  {<m 
fecrétau-e,  cherchoît  par-tout  quelqu'un  que 
lut  capable  d'écrire  les  lettres  qu'il  étoit 
obligé  d'adrefier  à  l'empereur.  Quelques 
nobles  de  Ravenne  lui  préfenterent  ua 
citoyen  de  cette  ville  ,  aune  très-petite 
t^e ,  &  difforme  de  vifage,  nommé  Jaa/if 
mec.  Théodore  ,  à  la  vue  de  cet  homme , 
dont  Fextérieur  n'annonçoit  rien  de  bon  ^ 
dit  à  ceux  qui  le  lui  avoient  amené  : 
i».Vousm'oârez-làunfecrétairede  bienmaur 
9»  vaife  mine,  n  On  lui  propoià  de  Êdre  l'ef- 
iài  de  fon  (çavoir.  L'exarque  fe  fit  appor- 
ter une  lettre  écrite  en  grec  y  qu'il  avoit 
reçue  de  l'empereur ,  &  la  mit  entre  les 
mains  de  Joannice ,  qui  lui  demanda  s^ 
vouloit  qu'il  la  lût  en  grec  ou  en  latin  ? 
Alors  l'exarque  lui  donna  une  lettre  Iatine> 
qu'il  lui  dit  de  lire  en  grec«  Joannice  ht 
m  avec  un  fuccés  qui  furprit  Théodore: 
il  le  rednt  pour  fon  fecréiaire» 
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L'Italie  eft  affligée  d'une  horrible  pefte 
ÇMÉdt  fur  -  tout   de  grands  ravages  à  Pa- 
Vïc  Quelques  perfonnes  crédules ,  à  qui 
b  crainte  du  danger  avoit  troublé  la  tête , 
Anaginerçnt  voir  un  diable  ,  qui ,  durant 
la  plus  grande  violence  de  la  pefte ,  frap- 
poit  aux  portes  des  maifons  avec  un  dard  ; 
oc  remarquèrent  qu'il  mouroit  dans  cha- 
cune autant  de  peifonnes  qu^l  avoit  frappé 
de  coups.   Quelques  -  uns  affurerent  qu'il 
leur  avoit  été   révélé  que  le  moyen  de 
fedre  ceflèr  la  pefte,  étoit  d'ériger  un  au- 
tel en  l'honneur  de  S.  Sébaftien  dans  Té- 
gUfe  de  S.  Piei*re-aux-Liens ,  à  Pavie.  La 
crainte  rend  les  hommes  furperftitieux.  On 
s^empreflk  d'exécuter  ce  que  prefcrivoit  la 
prétendue  révélation.  On  n'élevoit  point 
alors  d'autels ,  qu'on  n'y  mît  des  reliques 
du  Saint  auquel  ils  étoient  con&crés  :  on  Ht 
donc  venir  de  Rt>me  des  reliques  de  S» 
Sébaftien  ;  on  les  plaça  dans  l'autel  qui  fut 
érigé  avec  les  folemnités  ordinaires,  Auffi- 
tôt  après ,  la  pefte  cefla  :  on  ne  crut  pas 
pouvoir  attribuer  la  fin  de  ce  fléau  à  une 
autre  caufe  qu'au  pouvoir  de  S.  Sébaftien  ; 
&  depuis  ce  temps ,  ce  Saint  fut  toujours 
invoqué  en  Italie ,  dans  les  temps  de  pefte. 
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Adoption  finguliere  des  fils  de  l'empe- 
reur Conftantin  Pogonat ,  par  le  pape  Be* 
noLt  II.  Elle  confilïoit  à  recevoir  honor»< 
blement  quelques  boucles  des  cheveux 
ties  perfonnes  qu'on  vouloît  adopter. 
L'empereur,  voulant  donner  au  fouverain 
jKimit'i;  une  nouvelle  marque  de  fa  bien- 
veillance ,  lui  fit  remettre  en  même  terni 
un  afte  authentique^  par  lequel  il  difpen- 
foit  .1  l'avenir  les  papes  de  faire  confirmer 
leur  cleftion. 
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JEAN  PLATYN  y    Exarque; 

CUNIBERT,  Roi  des  Lombards. 

ALachis,  un  des  plus  puiflkns  vaf- 
ÙMx  de  Cunibert,  entre,  à  la  tête  d'une 
armée,  dans  la  '\alle  dePavie ,  pendant  Tab- 
fence  du  roi  des  Lombards  ;  fe  rend  maî- 
tre du  palais,  &  fefait  proclamer  roi.  Cu- 
nibert, n  ayant  pas  aflez  de  troupes  pour 
tenir  tête  à  Tufurpateur,  fe  retire  dans  Tifle 
de  Comacine  &  's'y  fortifie. 

L'avarice  imprudente  d'Alachis  lui  ra- 
vit bientôt  le  fruit  de  fon  crime.  Ses  prin- 
cipaux amis  étoient  deux  frères  ,  nom- 
més Aldon  &  Grawfon ,  les  plus  riches 
citoyens  deBrefcia,  qui  avoîent  beaucoup 
contribné  à  l'élever  fur  le  thrône.  Dès  qu'il 
fe  vit  parvenu  au  rang  qu'il  avoit  ambi- 
tionné ,  il  oublia  les  fer\'ic^s  de  fes  deux 
amis ,  &  ne  fongea  qu'à  s'emparer  de  leurs 
biens.  Aldon  avoit  un  jeune  fils,  quiétoit 
page  à  la  cour.  Alachis  comptant  un  jour, 
fur  une  table ,  des  écus  d'or  ,  en  laifla 
tomber  un  ;  le  fils  d' Aldon  le  ramaffa  ôc 
le  lui  rendit  :  «  Oh  !  dit  Alachis  à  c«t  en-. 


lOi  Anecdote^ 

»t  tTint,ton  père  en  a  beaucoup  «  Scjcf* 
yt  père  qu'il  me  !es  lionnera  bieiittx.  » 
Ce  dilcours  ayant  été  rapporté  aux  <lcui 
frcres ,  ils  (e  hâteretit  de  prendre  des  me- 
iurc-  pour  leur  lïireié.  lis  commencèrent 
par  con/ëtUer  à  AJachi'i  de  ne  pas  toujouis 
reftt'r  enfermé  dans  Pavle  :  «  II  fiiut,  lui  di- 
(oient-iU,  témoigner  plus  de  confiance  à 
M  vus  fujets,  pour  mieux  vous  aflurer  de 
M  leur  fidelité-Abfentez-vouSipourqnelqua 
»•  temps,  de  la  ville  :  jouiffez  du  plaifirde 
)i  t^  chaffe  :  nous  veillerons  en  votre  ab- 
»  iVncc  à  h  garde  de  Piivie.  uSur  leur  pa- 
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ftr,&  fe  place  en  embufcade.   Comme 

lUesdâîloient  par  pelotons,  il  tombe fuc- 

ceffivement  fur  chacun  ;  fe  fait  prêter  fer* 

fecftt  de  fidélité  par  les  officiers  &  par  les 

fbldats,  empêchant  fur-^tout  qu'aucun  ne 

retourne  en  arrière  ;  &,  par  ce  flratagéme^ 

il  Te  voit  à  la  tête  d'une  armée  deftinée 

â  le  combattre.  Alors  il  s'avance  vers  Pa- 

vie  ,  &  ne  tarde  pas  à  rencontrer  Cunibert^ 

oui  Tattendoit  dans  une  grande  plaine  près 

de  Came.  Cunibert  lui  propofè  de  vuider 

leur  différend  par  un  combat  fingulier  ; 

fnsûs  il  lerefîifè,  alléguant,  pour  raifon  ^e 

Cunibert  étoit  bien  plus  robufle  &c  plus 

vigoureux  que  lui*.  Tandis  que  les  deux 

armées  fe  rangent  en  bataille,  2Lénon,  diacre 

de  Péglife  de  Pavie ,  demande  à  parler  à 

Cumbert  ;  il  étoit  de  la  même  taille  que 

le  roi  des  Lombards  :  «  Prince  ,  lui  dit-il , 

n  lorfqu^il  fut  en   fa  préfence ,  de  votre 

m  vie  dépend  le  deftin  de  l'Etat;  nos  en-  ' 

M  nemis,  dans  la  bataille,  ne  s'attacheront 

n  qu'à  vous  faire  périr;   fouflrez  que  je 

n  prenne  vos  armes  ;  que  je  combatte  en 


*  La  preuve  qu'il  en  donna  ,  ce  fut  que  ,  lorf^ 
ou'étant  enfans  l'un  &  l'autre ,  ils  jouoient  en* 
iembte  daas  le  palais  de  Pavie  ,  Cunibert  faiCT- 
foit  de  très-gros  moutons  par  la  laine  ,  &  les  le* 
Tok  en  Fur  d'une  feule  mam  y  ce  qu'Alachis  n*Br- 
vw  îasMiis-p»  Caire. 

Giv 
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M  votre  place ,  &  fous  votre  nom.  La  v3 
»  d'un  prêtre  oblcur  comme  moi ,  ne  peui 
►f  ÈtTe  mieux  employée  qu'à  conferver  de 
jt  jours  auflï  précieux  que  les  vôtres.  « 
CunJbert,  iênfible  à  cette  marque  d'alTecî 
tion  fi  extraordinaire  dans  un  ecclt^ftaf 
tique,  lui  refufe  d'abord  la  grâce  qu'il  lit 
<l=m3nde  ;  mais  les  tn{lances  de  toute  ^ 
cour  le  forcent  enfin  à  la  lui  accordée 
Zenon ,  revêtu  des  armes  de  Cuniberti 
attire  fur  lui  feul  tous  les  coups  des  en 
remis.  Alachîs  ,  accompagné  des  plui 
braves  de  fon  armée,  le  cherche  de  toute) 
pans.  Enfin  le  prétendu  roi,  accablé  dtil 
trJits  qu'on  lui  Innce  ,  tombe  mon.  Ata- 
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Cnnibert  remporte  une  viftoire  complette. 
Ce  prince ,  en  reconnoiflance,  fit  élever 
un  fiiperbe  maufblée  devant  k  porte  de  la 
kfilique  de  S.  Jean. 

-Hpa[  694.  }Jg^ 

n  eft  quelquefois  dangereux  de  rendre 
cle  trop  grands  fervices.  Âldon  &  Grawfon 
réprouvèrent.  Cunîbert ,  rétabli  par  leur 
moyen  fur  le  thrône  ,  ne  tarda  pas  à  re- 
douter la  puifiance  de  deux  fujets  capa- 
ble de  détfarôner  &  de  rétablir  des  rois  à 
leur  gré.  U  s'entretenoit  un  jour  tête-à-tête 
avec  fon  grand  écuyer  fur  les  moyens 
de  fe  défaire  de  ces  deux  hommes  trop 
puiflâns.  Il  croyoit   la  converÊition   bien 
fecrette;  elle  fut  cependant  entendue.  Les 
deux  frères  ,  inflruits  des  funefles  projets 
du  roi,  fe  réfugient  dans  uneéglife,  &c  fe 
cachent  derrière  l'autel.  Cunibert  s'entre- 
tenoit  encore  avec  fon  écuyer,  lorfqu'on 
vint  lui  dire  qu'AIdon  &  Grawfon  avoient 
pourvu  à  leur  fureté  ,  &  cherché  un  afyle 
aux  pieds  des  autels.  Etrangeçient  furpris 
&  cette  nouvelle ,  &  ne .  pouvant  s'imagi- 
ner par  quel  moyen  les  deux  frères  avoient 
pu  pénétrer  (es  deffeins ,  il  les  envoie  cher- 
cher ,  &  leur  donne  fâ  parole  qu'il  ne 
leur  fera  fait  aucun  mal.  Après  quelques 
^pUciitions ,  il  reconnoic  leur  innocence  ^ 
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&  Ici  reçoit  (lan«  fei  bonnet  gracet  ;  nuW 
il  ;>'ol)fline  à  leur  demander  par  t]ui  ib 
ont  appris  la  converi'ation  avec  l'écuyer. 
Alors  les  deux  frères  lui  font  un  ponrak 
bizarre  d'une  perlbnne  ablblument  incon- 
nue. Le  roi,  (impie  &  crédule,  s'irn** 
glne  bonnement  que  c'eft  quelque  mau- 
vais génie  qui  fe  plaît  à  le  perfôcuKi» 
&  ne  tait  pas  d'autre  recherche.  ^h 

À   Ravenne,  les  habitans  avoient  cou^ 


r 
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•$i     fuccès-  n'en  fut  pas  plus  heureux  pour  ceux 
de  k  Poterne  9  qui  furent  encore  vaincus  y 
&  dont  un  grand  nombre  refta  fur  la  place  ^ 
parce  que  les  combattans  s'étoient  fervis  y 
non-feulement  de  pierres ,  mais  aufli  de 
i»tons  &  d'épées.  Les  v^ncus ,  défefpë* 
nuis  de  pouvoir  fe  venger  de  leurs  ennemis 
par  la  force  ouverte  ,  formèrent  le  projet 
de  la  plus  noire  trahifon*  Ils  feignirent  de 
fe  réconcilier  fincérement  avec  les  vain- 
crueurs  :  mais ,  le  dimanche  fuivant ,  après 
1  office  du  matin ,  chacun  des  hommes  du 
quartier  de  la  Poterne    en  invita  un  du 
quartier  de  Trigur  à  venir  déjeuner  chez 
lui.    Ils  étoient  convenus  entr^eux  d'aP- 
fkffiner  chacun  leur  hôte  ;  ce  qu^ils  exé- 
cutèrent, fans  qu'il  en  échappât  un  feul. 
Pour  cacher  leur  crime  ,    ils  enfouirent 
fecrettement  les  cadavres  dans  la  terre,  ou 
les  jetterent  dans  les  égouts.    Lorfqu'on 
s'apperqut  dans  la  ville,  qu'il  manquoit  un 
fi  grand  nombre  de  citoyens ,  fans  qu'on 
pût  fi^avoir  ce  qu'ils  étoient  devenus ,  la 
défolation  fe  répandit  dans  toutes  les  famil- 
les qui  avoient  part  à  cette  perte.  Damien  , 
archevêque  de  Ravenne,  ordonna,  pendant 
trois  jours ,  un  jeune  folemnel  &  une  pro- 
cefCon  générale.  Il  y  aflîfla,  précédé  des  ec- 
cléfiaftiques  &  des  moines  vénis  clefàcs ,  & 
couverts  de  cendres.Les  habitansde  la  ville, 
de  tout  âge  &c  de  toute  condition  ^  y  mar^* 
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choient  enftiite ,  les  cheveux  ^pars ,  Scpoi^ 
tans  le  cilice.  Les  femrnes ,  les  veuves  Se  U 
filles  ruivoicnt  en  habits  de  deuil,  avec  iquia 
les  martjucsdc  la  plus  vive  douleur.Les  tro^ 
jours  étant  L-Àpirés  ,  les  cadavres  des  Trigt 
riens,  furent  découverts  ;  &t  leurs  meurtrier 
furempunis  du  dernier  fupplice.  On  fit  mou- 
rir avec  eux  leurs  femmes  &  leurs  enl'ans^ 
6f ,  pour  abolir  jurcu'aux  moindres  traces 
de  ce  crime,  on  détrudit  leurs  inaifbns« 
8c  l'on  en  confuma  les  démolitions  parle 
i-jn  :  le  quaftter  qu'ils  habitoient  fut  apij 
pelié  /i  quartier  des  affajjini.  ^ 


lla^e;  fit  venir  Thëodote  au  palais, 
ich  trouva  difpofëe  à  écouter  fà  paffion  : 
il  entretint  ainn  avec  elle  un  commerce 
iècret  pendant  quelque  temps  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  s'en  dégoûter.  Il  la  fit  entrer 
au  monaftere  de  Sainte  Marie ,  dont  elle 
fiit  abbefle. 

^*5Kt  [700,]e^ 

Le  roi  Cunibert  meurt ,  auffi  regretté 
que  fon  père.  Son  fils  Liutpert  lui  fuccede; 
mais^  ù.  jeunefle  ne  lui  permettant  pas  en« 
core  de  gouverner  par  lui-même,  AnA 
prand ,  fon  tuteur,  eft  chargé  de  la  régence 
du  royaume. 

Mécontent  de  cette  dlfpofition ,  Ragom-^ 
bert,  duc  de  Turin,  fils  de  Pertharit,  fe 
prépare  à  faire  valoir  fes  droits  à  la  cou- 
ronne. Il  s'avance  à  la  tête  d'une  armée 
vers  Pavie;  défait  Liutpert  dans  une  ba- 
taille ,  6c  s'empare  du  thrône.  Sa  mort, 
arrivée  huit  mois  après ,  y  fait  monter  fon 
fils  Aripert. 
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THÈOPHYLACTE,  Exar^ta 
ARIPERT  II,  Roi  des  Lombard*.^ 
Vl^[  701.  ]«^(*" 

ANsPRAND  fait  de  nouveaux  effort 
pour  rétablirfur  le  thrône  le  jeune  Liid 
p<:rt  :  i!  eft  baftu  une  féconde  fois.  Liutpert 
blefle  tians  le  combat,  eft  fait  prifonnia 
Aripert,  pour  s'afTurcr  le  tlirône  ,  6le  II 
vie  à  ce  jeune  prince.  Il  iàit  aufli  péri 
par  différent  fupplices,  la  femme,  les  entâiu 
&  les  principaux  amis  d'Anfpiand ,  Sa  nfl 
fait  grâce  qu  à  Liulprand ,  foti  fécond  ""* 

'JTK'[7o6...]v^ 
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ttent  quelques  chefs  des  Efclavôns ,  fes 
voifins ,  à  faireune  irruption  dans  le  Frioul. 
Les  Barbares  ne  Ce  le  font  pas  dire  deux 
fob.  Usfe  jettent  en  très-grand  nombre  fur 
ks  terres  du  duc;  enlèvent  les  troupeaux^ 
&  portent  par-tout  le  fer  &c  la  flamme.  Le 
Sculdaïsy  ou  juge  du  canton  qu'ils  a  voient 
lavagé  y  s'étoit  hâté  de  ^e  prendre  les  ar« 
mes  aux  habitans;  mais«  comme  un  torrent 
rapide,  les   Efclavons  n'avoient  fait  que 

riffer  ;  &  ce  fut  inutilement  qu^il  fe  mit 
leur  pourfuîte:  il  ne  put  jamais  les  attein* 
dre.  Ferdulf,  homme  aufli  peu  mefuré  dans 
iesdiicours,  quepréfomptueux  dans  (es  en- 
trepri/ês,  voyant  revenir  le  Sculdaïs  (ans 
avoir  rien  fait ,  lui  dit  qu'il  étoit  fort  bien 
nommé  y  &  qu'il  n'étoit  en  effet  qu'un 
poltron  :  le  Sculdaïs  s'appelloit  Argaid^  &c 
le  mot  Arga^  dans  la  langue  des  Lombards  ^ 
fîgnifîoit  poltron.  Il  eft  aifé  de  juger  cqm- 
bien  une  pareille  injure  ,  chez  cette  nation 
guerrière ,  étoit  outrageante  poiir  un  hom- 
me de  qualité  ^  comme  étoit  Argaïd  :  auffi 
fon  reffentiment  éclata-t-il  auffi-tôt.  Il  ré- 
pondit fièrement  au  duc  ,    qu'il  fouhaitoit 
pouvoir  trouver,  avant  que  de  mourir,  une 
occafîon ,    qui  fit  voir  lequel  étoit  le  plus 
poltron,  du  duc  ,  ou  de  lui.  Cette  occafîon 
ne  tarda  pas  à  fe  préfenter.  Les  Efclavons 
étant  revenus  dans  le  Frioul,  quelques  jours 
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toatre  les   Efclavons ,  &  les  iàit  élever 

aï«  fa  propres  fils.  Il  avoit  épouje  une 

«ttiple  payfaane ,  nommée  Rathâerge  ^  qm 

o'étoit  pas  jolie ,  &c  qui  n'avoit  rien  de  re- 

tommandable  que  fes  vertus.  Elle  n'avoir 

;2inais  oublié  fbn  premier  état  ;   & ,  lorf- 

qu'elle  vit  fon  époux  devenu  duc,  elle  le 

preflà  pluHeurs  fois  de  la  répudier ,  pour 

prendre  une  autre  fetnme ,  dont  la   naiC- 

unce  fût  plus  digne  du  rang  qu'il  occu- 

poic 

'^[  709.  y^ 

L.*enipeceur  Juûinien  II,  ayant  appris  que 
les  habiians  de  Ravenne  s'étoient  réjouis 
des  dilgraces  qu'il  avoit  eiTuyécs  dans  fon 
expédition  contre  les  Sarafins,  envoie 
ordre  au  patriee  Théodore  ,  gouverneur 
de  Sicile  ,  d'en  tirer  vengeance.  Théodore 
fait  au0ï-tôt  embarquer  des  troupes,  6c 
les  conduit  lui-même  à  Ravenne  ;  niais , 
ne  voulant  point  entrer  dans  la  ville ,  il 
fait  drelTêr,  à  quelque  di^ice,  un  camp 
niagniiique  ,  au  milieu  '  duquel  étoit  fon 
pavillon.  Tous  les  nobles  de  Ravenne  fe 
hâtent  d'aller  lui  taire  leur  cour.  On  l'es  ad- 
nietdeui(àdeux  à  l'audience.  A  mcfure qu'ils 
entrent,  des  foldats  apoftés  fe  jettent  iîit 
eux;  IcHrmettent  des  bâillons;  les  chargent 
de  chaînes,  &  les  traînent  fecretcementdan; 
les  vaineaux.  Théodore  entre  enlliite  daos 

An.  lu  Partie  r.  H 
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Rrwenne.  Il  livre  cette  ville  au  pillage;  &^ 
lorl'cjiie  la  brutalité  de  fes  foldats  eft  affoil- 
vic  ,  il  fait  mettre  le  teu  dans  les  princi- 
paux quartiers.  Pour  couronner  ce  bel  ex- 
pkiit,  il  fait  martacrer  tous  les  prifonniers 
qu'il  avoit  fur  ù  iîolte ,  &  retourne,  triom- 
phant ,  à  Conflantinople. 

L'empereur  Phîlippicus,  fiiccefieur  de 
Jufiinien  II ,  écrit  à  Rome,  pour  y  don- 
ner avis  defon  avènement  au  thrône.  Parla 


lé  te  mettra  point  à  la  tête  des  ades  ;  en» 
tinque  la  monnoie  frappée  à  Ton  coin 
nauia  point  de  cours. 

An^rand,  celui-là  même  à  qui  les  Loïit- 
bards ,  en  700  9  avoient  confié  la  régence 
du  royaume ,  pendant  la  minorité  de  Liut- 
pert^  entreprend  de  rétablir  ce  prince  fur 
le  thrône.  Il  avoit ,  pour  cet  effet ,  em- 
prunté des  troupes  à  Théodebert',  duc  de 
Bavière»  S'étant  mis  à  leur  tête  ,  il  s'a- 
Vance  vers  Pavie.  Aripert  en  fort  avec  fon 
armée.  Les  Lombards  &c  les  Bavarois  en 
viennent  aux  mains;  mais,  après  un  com- 
bat aufli  long  qu'opiniâtre,  ceux-ci  rebutés, 
ou  peut-être  fe  trouvant  plus  foibles  que  les 
Lombards ,  fe  dlfpofenl  à  retourner  dans 
leur  pays.  Aripert  eft  iuftruit  de  ce  deffeîn 
par  fes  efpioils  ;  & ,  fe  croyant  débarraffé 
d'un  ennemi  tedoutable ,  il  décampe  dès  la 
nuit  même.  Cependant ,  animés  par  leurs 
chefs  ,  les  Bavarois  s'étoient  préparés  à  re- 
commencer le  combat  au  point  du  jour.' 
Surpris  de  ne  plus  trouver  les  ennemis  , 
ils  attribuent  leur  retraite  à  défaut  de  cou- 
rage ,  &  ie  mettent  auffi-tôt  en  marche , 
pour  les  joindre.  Aripert  n^voit  pas  prévu 
ce  changement.  Sa  retraite  ,  qui  n'étoit 
qu'un  effet  de  fa  prudence ,  paroît  alor« 


ti6         Anecdotes 

aux  yeux  des  Lombards  une  lâcheté  oi^ 
priiàble  :  ils  ne  veulent  plus  combattre  en 
ÛL  Êiveur ,  &  proteftent  qu'ils  reconnoif- 
fent  Ânfprand  pc^r  leur  roi  légitime.  Dans 
ce  péril  extrême  ^  l'infortuné  monarque 
fort  fecrettement  de  Pavie  ,  après  s'être 
chargé  d'autant  d'or  qu'il  en  pouvoit  por- 
ter. Cette  précaution  lui  fut  des  plus  fii- 
neftes  ;  car  ayant  voulu  pafTer  le  Téfin  à 
la  nage,  pour  gagner  la  France ,  il  fut  en- 
traîne par  le  poids  de  l'or,  &  fe  noya. 

Ani^rand  eft  élu  folemneliement  toi 
des  Lombards  ;  m^is ,  trois  mois  après  être 
monté  fur  le  tfarône,  il  paye  le  tnbut  à  la 
nature.  Son  fils  Liutprand  lui  fiiccède» 


>  4r  •*,  jK 
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PA  U  L  y    Exarque. 
IIUTPRÂND ,  Roi  des  Lombards. 

^[714.]-^ 

UN  des  proches  parens  de  ce  prince ^ 
nommé  Rotharis  ,  forme  une  çon- 
ipîration   contre    fâ  vie  &  ton  thrône. 
liutprand ,  en  ayant  eu  quelque  (bupçon  f 
le  fiut  venir  en  fâ  préfence^    H  apper^oit 
que  ce  fèigneur  a  des  armes  cachées  fous 
fes  habits  ,  &  lui  en  fait  de  vifs  reprocl^és. 
Rotharis  ,  piqué ,  tire  fon  épée  pour  en 
percer  le  roi  ;  mais  un  des  gardes  le  (àifît 
oc  l'arrête.  Les  autres ,  accourus  au  bruit , 
fe  jettent  fur  le  perfide ,  &  le  font  expirer 
fous  leurs  coups. 

A  peine  échappé  de  ce  danger ,  Liut- 
prand tombe  dans  un  autre  ;  mais  fi  ,  dans 
le  premier,  i!  fut  redevable  de  fon  falut  à 
la  fortune,  fon  courage  &  fon  intrépidité  l'ar- 
rachèrent au  fécond.  Deux  de  fes  écuyers 
vouloient  l'alTafliner.  Inftruit  de  leur  noir 
complot ,  il  les  mené  feuls  avec  lut ,  fous 
prétexte  d'une  promenade,  dans  un  bois 
fort  épais  ;  &c  là  ^  tirant  fon  épée  :  «  Je  fcais, 
n  dit-il  ^   que  vous   voulez  m'aflaflUner  ;. 

Hii) 
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»  voyons  fi  vous  aurez  le  courage  de  pt( 
M  fiter  de   l'occafion  que  j'ai   voulu  voi 
n  en  donner  moi-même.  »    Frappés  d'i 
démarche  auffi  hardie  ,  les  deux  écuyers 
tombent  aux  pieds  du  roi  qui,  non  moins 
géiidreux  que  magnanime,  leur  accorde  le 
pardon  quila  lui  demandent. 


V>-[7ii.  ]<-**■ 
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Uutprand ,  dis  la  première  année  de  fou 
règne,  avoit  revu  les  loix  anciennes ,  &  y 
en  avoit  ajouté  de  nouvelles.  Il  en  publie 

vingt- quatre  cette  anne'e.  La  première  de 
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kftit  aux  mains  ;  &  Pemmon  volt  avec 
pbifir  Tes  jeunes  élevés  fignaler  leur  coup 
dcflâi  par  une  triple  viftoire.  Un  véné- 
rable vieillard  ,    nommé  Sigwald  ,    qui 
avoj^  perdu  deux  âls  dans  la  première  ir- 
ruption des  Efclavons ,  fous  le  duc  Fer- 
miy  fe  iignala,  malgré  Ton  âge  ,  dans  les 
(rois  combats  qui  furent  livrés  aux  Barba- 
res,  &c  vengea  la  mort  de  ks  fils  fur  plu- 
fieurs  d^  ennemis  qu'il  tua  de  fa  main. 
Le  duc  Pemmon  voulant  l'empêcher  de  fe 
trouver  au  troifieme  combat ,  le  généreux 
vieillard  lui  répondit  :   «J'ai  vengé  fuffi- 
»  famment  la  mort  de  mes  fils  dans  les 
»  deux  combats  précédons,  &  je  ne  veux  al- 
»  1er  au  troifieme,  que  pour  y  trouver  une 
»  mort  glorieufe,  qui  me  réuniffe  avec  eux.» 
Ses  vœux  furent  accomplis  ;    &  ,  s'il  en 
feut  croire  quelques  hlftoriens  ,  il  fut  le 
feul  qui  périt  dans  ces  trois  combats. 

L'empereur  9  Léon  Tlfaurien  ,  venoît  de 
donner  un  édit ,  pour  abolir  le  culte  des 
images.-  Le  pape  Grégoire  II  lui  écrit ,  à 
ce  fujet ,  des  lettres  très-vives ,  dans  lef- 
quelles  il  lui.  rcpréfente  avec  fermeté  le 
fcandale  que  fa  conduite  caufe  à  toute  l'E- 
glife.  Léon  n'en  devient  que  plus  furieux  : 
j1  menace  le  pape  de  le  dépofer,  s'il  çé* 

Hiv 
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lifte  à    fes  ordres.    Alors  Grégoire  ,  ni  .■, 
croyant  plus  devoir  rien  ménager,  inftmîr  j,, 
par  fes  lettres  tous  les  peuples  d'Italie  des  .. 
attentats  de  l'empereur  contre  la  religion ,  . 
&  les  exhorte  à  foutenir  avec  zèle  les  an-  . 
ciens  uiâges  de  TEglife.  II  prend  enfinte 
des  mefures  pour  fe  mettre  à  couvert  du 
relTentiment  de  Léon.  Ses  précautions  ne 
furent  pas  inutiles.  Peu  de  tems  après,  on 
découvrit  que  l'empereur  avoit  envoyé  trois 
de  fes  principaux  officiers ,  pour  fe  dé£me 
du  pape.  Paul ,  exarque  de  Ravenne*  de- 
voir les  aider    de  fes   confetls    &  de  {es 
troupes  ;  mais  les  Romains  ayant  appris  ce 
qui  Ce  tramoit  contre  leur  pontife,  .Ce  ibu- 
leverent  &  mirent   en  pièces    deux  des 
conjurés  :  le  troilîeme  fe  lauva  dans  un  mo- 
naftere  oîi  il  demeura  le  refte  de  fes  jours. 
L'exarque  Pau! ,  qui  s'étoit  approché  de 
Rome  avec  toutes  fes  troupes ,  ne  réulfit 
pas  mieux.    II  fut  attaqué  vivement ,   & 
contraint  de  faire  une  prompte  retraite. 

Les  troubles  occafionnés  par  iTiérèfie 
des  Iconoclaftes  offrent  à  Liurprand,  roi 
des  Lombards ,  une  occafion  favorable  de 
reculer  les  bornes  de  fes  Etats.  Ce  prince  , 
quoique  très  pieux ,  n'a  garde  de  la  laiflfer 
échapper.  Il  levé  des  troupes  nombreuiês; 
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&  le  premier  efioit  de  fes  armes  vaiom- 
ber  /iir  la  ville  de  Ravenne  dont   il  fc 
raid  maître   par  h  trahifon  d^un  des  ha- 
Imans.    Cet  heureux  fuccès  eft  fuivi  de 
plnfieurs  autres  :  la  plupart  des  villes  & 
duteaux  de  rExarchat'&  de  la  Penta* 
pôle  le  reçoivent  de  gré  ou  de  force.   Il 
en  enlevé  des  rîchefles  immenfes  ;  après 
quoi ,  pour  fan Aifier  en  quelque  forte  fon 
expédition ,  il  fait  préfent  à  Téglife  Ro- 
maine deplufieurs  de  ces  places  conquifes, 
qu'il  avoit  abandonnées.  Une  pareille  do- 
nation,  faite  à  toute  autre  puifTancc ,  eût 
fans  doute  été  plus  à  charge  mi'avanta- 
geufe^  puîfqu'elle  ne  pouvoit  fubfifler  long- 
tcms  ;    mais  elle  devint  pour  Rome  une 
foarce  féconde  de  prétentions,  que  les  pa- 
pes fçurent  bien  ftiire  valoir  dans  la  fuite. 

Eutychius,  fucceffeur  de  l'Exarque  Paul, 
ne  tarde  pas  à  chaflfer  les  Lombards  de  leurs 
dernières  conquêtes.  Il  fait  fa  paix  avec 
Rome  ,  après  l'avoir  dépouillée  de  ce 
qu'elle  tenpit  de  la  libéralité  de  Liutprand. 

-^?J^[73}.]^>^ 

L'empereur  Léon  ,  indigné  de  la  réfîf- 
tance  que  le  pape  &  les  peuples  d'Italie 
continuoient  d'oppofer  à  fes  ordres,  en- 
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voie 'le  duc  Manez  avec  une  florte  nom- ' 
brculb,  pour  les  forcer  à  obéir  ;  maïs  une 
tcmpcte  ftirieufe  brife  la  plupart  des  vaif- 
fcaux ,  &  met  le  duc  hors  d  état  d'enécu- 
ter  les  intentions  de  fon  fouverain.  Ne 
voulant  pas  cependant  s'en  retourner  Êins 
rien  liiire ,  il  ralTeinLIe  les  débris  de  fa 
fioitc,  &  s'avance,  parle  Pô,  iufques 
fous  les  murs  de  Ravenne  qu'il  fe  fktte 
de  fiirpreiidre.  L'exarque  Eutychlus  a» 
étoit  abfent  ;  &  ,  foit  qu'il  fût  incconreM 
*!cs  Ravennales,  foit  que  ceux-ci,  lui  <!«-_ 
mcunintSdele^^nefuffentpaspourcelaplilfr 

rlifiinr^t   3  nlv^iV  n   l'.-innffreiir     il  oli  i-fTfair> 
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journée^  &  s'ahftinrent,  dit-on,  pendant 
/ix  ans,  de  manger  du  poifTon  de  ce  bras 

duPô.  . 

Charles  Martel ,  qui  régnoit  en  France  , 
fous  le  titre  de  maire  du  palais  ^  envoie 
kn  fils  aîné ,  Pépin ,  à  la  cour  de  Liut- 

r'and.  Ce  prince  lui  coupe  les  cheveux 
la  manière  des  Lombards;  Tadoptepour 
fhj  &cle  renvoie  chargé  de  riches  préfens. 
On  a  déjà  vu  que  ces  fortes  d'adoption  , 
oui  ëtoient  des  témoignages  d'honneur  &C 
aeftime  ,  étoient  alors  en  uTage. 

"^i  740-  ]^ï^ 
Ratchis ,  duc  de  Frioul ,  fils  &  fuccef^ 
feur  de  Pemmon ,  (ignala  fa  valeur  dans 
la  guerre  que  Liutprand  fit ,  cette  année,  à 
Thrafimond  ,  duc  de  Spolete.  Il  étoit  à 
Farriere-garde  de  l'armée  Lombarde,  avec 
fon  jeune  frère  Aiftulf.  Les  Spolétains  étant 
venus  fondre  fur  Éi  troupe,  il  les  reçut  avec 
la  dernière  bravoure ,  &  les  repoufla  vi- 
goureufement.Dans  cette  occafion,  un  Spo- 
létain ,  nommé  Bcrthon ,  s'avança  feul  a  la 
t«îte  des  autres ,  &  dit  à  Ratchis ,  qu'il  n'en 
vouloit  mi'à  lui.  Ratchis  l'attendit  de  pied 
ferme  ;  & ,  lorfqu'il  le  vit  à  portée ,  il  le 
renver(à  de  cheval  d'un  coup  de  lance. 
Quelques  foldats  vouloient  l'achever  ;  mais 
Ratchis   s'y  oppofa  &  laiflà  Berthon  fe 
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traîner  comme  il  put  hors  de  la  miléc* 
Quelques  jours  aprèï ,  paffant  fur  %in  pon  * 
avec  Ion  trcre  ,  celui-ci  fut  attaqué  par 
derrière,  par  deux  autres  hommes  de  Spi>- 
lete.  Ratctiîs  fe  retourne  prompteinem  ;  &, 
d'un  revers  de  fon  épcc  .  prtîcipite  l'un  des 
aflafTins  en  bas  du  pom.  En  mCme  temj ,  il 
fait  face  à  l'autre ,  &E  le  tue. 

Le  pape,  alors  Grégoire  III,  (uccelTénr 
de  Grégoire  II ,  fe  voyant  pcrlecuté  par 
l'empereur  d*Orient,   &  redoutant  (t*«iN^ 

leurs  la  piiifTarice   du  roi  des   Lombards, 
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point  de  fecours  à  attendre  de  Tempereur; 
die  finiflbit  par  ces  mots  :    «  Nous  vous 
i» conjurons,  par  le  Dieu  vivant  &  vérita- 
i»l)le,&  parles  clefs  très- facrées  de  la  con- 
^feffion  de  S.  Pierre ,  lefquelles  nous  vous 
>^  envoyons  comme  les  marques  delafou- 
i^veraiaeté,   de  ne  point  préférer  l'amitié 
M  du  roi  des  Lombards  à  celle  du  prince 
)»des  apôtres.^    Charles  requt  cette  am- 
baflade  avec  beaucoup  de  magnificence; 
mais  on  ne  voit  pas  qu'elle  ait  produit  alors 
un  grand  effet.  Le  pape  Zacharie ,  fuccei^ 
fcur  de  Grégoire  III ,  eut  Tadreffe  de  con- 
clure une  paix  avantageufc  avec  les  Lom- 
bards ,  moyennant  une  donation  en  forme 
de  pluHeurs  villes  &  territoires  que  fit  Liut* 
prand  â  Téglife  Romaine. 

"^i  744-  ^"^^ 

Liutprand  meurt  dans.la  trente- deuxième 
année  de  Ton  règne.  Aucun  roi  Lombard 
n'avoit  occupé  le  thrône  avec  tant  de 
gloire,  ni  pendant  un  fi  longtems.  11  fut 
infiniment  cher  à  ks  peuples ,  dont  il  fit 
le  bonheur.  Hilprand ,  fon  neveu ,  qui  lui 
iuccéda ,  contribua  beaucoup  à  le  faire  re- 
gretter. Les  Lombards  ,  le  jugeant  indigne 
du  thrône  ,  le  dépoferent  après  fept  mois 
de  règne ,  &c  lui  fubftituerent  Ratchis,  duc 
de  Frioul ,  prince  célèbre  par  fà  valeur,  & 
qui  marcha  fur  les  traces  de  Liutprand» 


EUTYCHIUS  ,  Exarque, 
RATCHIS,Roid«  Lombards. 

CArloman,  duc  d'Aufirafîe, 
cond  fiîs  de  Charles- Marte! ,  change, 
cette   année  ,   Tes   Etats   contre  un   froc- 
Apri}s  avoir  ïnftitué  (on   frère    Pépin  (bo 
héritier  ,  il  fe  rend  k  Rome ,  &  l'était  0^3 
m^ns  du  pape  l'habit  de  moine.    Ilfefe- 
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les  racheta  de  (es  propres  deniers  ^  Se  les 
âffianchit  tous  :  il  prit ,  en  même  temps , 
des  mefures ,  pour  faire  cefTer  à  l'avenir  ce 
honteux  trafic. 

J^[749.]vfi- 

Ratchis  met  le  iiëge  devant  PërOuiè  , 
ville  du  duché  de  Rome.  Âllarmë  de  cette 
entreprife,  le  pape  Zacharie  va  trouver  le  roi 
Lombard ,  &  fait  tant  ^  par  Tes  préfens  &  par 
fes  prières ,  qu'il  l'engage  à  fe  retirer.  Il 
£utpius:  il  lui  peint,  fous  des  couleurs* fi 
vives ,  la  vamté  des  biem  terrefbes  ,  & 
la  réalité  des  étemels ,  que  ce  prince  re- 
nonce ,  dés  ce  moment ,  au  monde,  & , 
quelque  temps  après  ,  abdique  la  cou- 
ronne. Suiyi  de  fa  femme  Tafîe,  &  de 
Ratrude  fa  fille ,  il  alla  demander  au  pape 
l'habit  monaflique  ,  &  fe  retira  au  mont 
Caffin.  Les  princefTes  fondèrent  un  monaf^ 
1ère  de  relieieufes ,  pour  y  finir  leurs  jours. 
Tel  étoit  1  efprit  de  ces  fîécles.  U  n'étoit 
pas  rare  alors  de  voir  des  Souverains  paffer 
fubitement  du  thrône  dans  le  cloitre  ,  &c 
pieufement  abandonner  à  la  Providence 
leurs  états  &  leurs  peuples.  Aiftulf ,  freic 
ëe  Ratchis  ,  eft  choin  pour  lui  fuccéder. 
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EUTYCHIUS,  Exarque, 

AÏSTULF,  Roi  des  Lombards. 

CE  prince  exécute,  dès  le  commence- 
ment  de  fon  règne ,  ce  que  (a  prédé- 
cefleuis  avoient  plulieurs  fois  tenté  làns 
fiiccés.  Il  détruit  la  puiHànce  des  exarques 
en  Italie,  après  s'être  emparé  de  Ravenne, 
de  la  Pentapole  &:  de  toutes  les  villes  ile 
l'exarchat.  Il  tourne  enfuite  les  armes  con- 
tre le  duché  de  Rome ,  &  tait  trembler 
cette  capitale. 

La  fituation  des  afl&ires  de  l'Orient  ne  per- 
mettant pas  à  l'empereur  d'envoyer  des 
troupes  en  Italie,  il  charge  le  pape  Etienne 
d'aller  en  peifonne  demander  du  lecoutsi 
Pépin,  roideFrance.  Le  pape,  malgré  la  vi- 
gilance d'AilhiU',  le  rend  i  la  cour  de  Pépin  , 
qui  le  re^it  avec  les  plus  grands  honneuisj 
mais  ce  pontife,  oubliant  la  commilTion  , 
ne  s'occupe  que  des  intérêts  de  ion  fiége. 
Au  nom  du  clergé ,  de  la  noblelTe  & 
du  peuple  Romain,  il  déclare  Pépin  & 
Tes 
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kstk  y  Carloman  &c  Charles  ,  Pattîces 
des  Romains ,  c'eft-à-dire  Seigneurs  6c 
Souverains  de  Rome ,  &  de  Ton  duché* 
Pépin,  en  reconnoiflance,  &  conformément 
au  projet  du  pontife ,  donne  à  Téglife  Ro- 
maine la  ville  de  Ravenne ,  l'Exarchat  & 
h  Pentapole.  Le  nouvel  hiftorien  d'Italio 
ait  a  ce  fujet  la  réflexion  fuivantc  :  «  Voilà, 
>»  (lit  il,  de  ces  faits  dont  il  fe  trouve  peu 
n  d'exemples  dans  Thiftoire.  Un  ambafla- 
»  deuf ,  chargé  de  négocier  avec  un  prince 
*  étranger  la  confervalion   d'une   partie 
H  des  Etats  de  fon  maître ,  fait  deux  lots 
»  de  cette  portion  d'Etats,  &vend  Tune 
»  à  ce  prince  étranger,  à  condition  que  ce 
»  prince  lui  donnera  l'autre  ,  quand  il  en 
I»  fera  maître.  >» 


?^ 


Pépin  ,  l'année  précédente ,  avoit  pafle 
les  Alpes ,  &.  forcé  Aïfîulf  à  faire  un  traité 
par  lequel  il  s'obligeoit  h  rendre  Ravenne^ 
&  toutes  les  places  dont  il  s'étoit  emparé  ; 
mais  Pépin  n'efl  pas  plutôt  retourné  en 
France ,  que  le  roi  des  Lombards  ,  ou- 
bliant fes  fermens,  ravage  les  environs  de 
Rome ,  &  vient  mettre  le  fiége  devant  cette 
ville.  Le  pape  Etienne,  «  ufànt ,  en  cette 
n  extrémité ,  dit  M .  l'abbé  Fleuri ,  d'un  arti- 
»  fîce  fans  exemple ,  devant ,  ni  après  , 
»  dans  toute  l'hiftoire  de  Téglife ,  écrivit 
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I»  au  ror ,  &  aux  François  une  lettre  j  atl 
»  nom  de  S.  pierre,  le  fai^int parler  lui- 
n  même  ,  comme  s^il  eût  encore  été  fur 
n  la  terre.  Le  titre ,  imite  des  Epitres  ca- 
»  noniques ,  commence  ainfi  :  Pierre  ap^^ 
npelUaVapofiolatparJefus^Ckrifiy  Fils 
9f  du  Dieu  vivant*  Il  ^t  parler  avec  lui 
H  la  Vierge  ,  les  anges  «  les  martyrs  6c 
»  tous  les  autres  £dnt$,  afin  que  les  Fran- 
n  cois  ^àennent  promptement  au  fecours 
I»  ae  la  fource  de  leur  régénération.  Se 
>»  de  leur  mère  fpirituelle.  Je  vous  conjure  , 
H  dit  -  il ,  par  le  Dieu  vivant  y  de  ru  pas 
^. permettre  que  ma  ville  de  Rome  &  mon 
n  peuple  foUru  plus  long-temps  déchirés 
I»  par  Us  Lombards  ,  afin  que  vos  corps  & 
>»  vos  âmes  ru  foitm  pas  déchires  dans 
>»  le  feu  éternel^  ni  que  Us  brebis  du  trou^ 
»  peau  que  Dieu  m^a  confié,  foicnt  dif- 
n  perjées ,  de  peur  qu^il  ru  vous  rejette  & 
M  vous  difperfe  comme  U  peupU  d^IfraèL 
y^  Et  enfiiite  :  Si  vous  nCobéiJfe:^  prompte^ 
»  nuru  y  vous  en  recevrez  uru  grande  ré^ 
H  compenfe  en  cette  vie;  vous  furmontere[ 
>»  tous  vos  ennemis  ;  vous  vivre^  long-tems  , 
»  mangeam  Us  biens  de  la  terre ,  &  vous 
»  aMre[  fans  doute  la  vu  étemeUe,  Autre* 
I»  ment ,  fçache^  qiu  ^  par  V autorité  de 
n  iUla  fairue  Trinité ^  &  la  graee  de  mon 
s»  apoflolaJt  y  vousfere^  privés  du  royaume 
w  de  Dieu^  &  de  la  vu  éterruUe.  Cette 
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lettre ,  ajoute  lliiftorien  ,  eft  importante 

£our  connoître  le  génie  de  ce  necle-là  ^ 
:  jufqu'où  les  hommes  les  plus  graves 
H  i^avoient  pouflfer  la  fidion,  quand  ils 
H  ht  croyoient  utile.  »    - 

Pépin,  fenfible  aux  prières  de  S.  Pierre, 
repaiie  les  Alpes,  &  force  Aîftuif  à  lui  remet- 
tre les  places  dontils*ctoit  emparé.  Fulrad, 
abbé  de  S.  Denb ,  eft  chargé  d'en  prendre 
pofTeffion  au  nom  de  Pépin  :  les  officier» 
aAïftulflui  en  remettent  les  clefs  qu'il  em- 
porte à  Rome ,  où  il  les  pofe  fur  1  autel  de 
S.  Pierre  ,  avec  l'aâe  de  la  donation  que  le 
roi  de  France  en  avoit  fstke  au  fâint  ap  Jtre» 
Ainfi  les  papes  fe  virent  feigneurs  de  Ra- 
venne,  &  de  plus  de  vingt  autres  villes ,  par 
la  libéralité  d*un  roi  de  France.  Ainfi  furent 
jettes  les  fondemens  de  la  puiffance  tem- 
porelle de  TEglifc  Romaine.  Pépin  cepen- 
dant confervoit  la  fuzeraineté  fur  Rome 
&c  fes  dépendances. 

Ratchis  ,  du  fond  de  fon  cloître  ,  ayant 
appris  la  mort  d' Aîftuif ,  fent  tout-à-coup 
Tambition  fe  réveiller  dans  fon  cœur.  Il 
fort  de  fon  monaftere  ;  levé  des  troupes, 
&  difpute  le  thrône  à  Didier ,  duc  d'Iftrie  , 
fun  des  principaux  prétendans  à  la  cou- 
ronne de  Lombardie.  Ce  qu'il  y  a  de  lîn- 
gulier,  c'eft  qu'il  fit  toutes  ces  démarches 


^Jï  ANECDOtÉS 

avec  rhabit  de  moine ,  qu^il  ne  quît»  ja- 
mab.  Il  pria  le  pape  de  le  Ibutenir  dans 
Ion  entreprife,  promettant  de  lui  reftituet 
quelques  villes  qu'AîftuIfn*avoit  pas  ren- 
dues ;  mais  il  n'étoit  pas  décent  au  chef 
de  l'Eglife  de  âvorifer  l'apcflalle  d'un 
moine  ambitieux.  Le  pape  confeilla  Â  Rat* 
ctiis  de  rentrer  dans  fon  couvent  ;  Tes 
confôls  furent  inudles.  Ratchis  fe  main- 
tint quelquetemps  en  Tofcane  fous  le  titre 
'  de  Prince  des  Lombards;  &  ce  ne  fiit  que 
lorfqu'il  fe  vit  abfolument  fans  reflburce  , 
qu^t  retourna  dans  fon  cloître,  cacher  là 
iionte  Si  fes  regrets.  Didier  fiit  proclamé 
loi  des  Lombards. 
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PÉPIN,  Patrice  de  Rome. 

DIDIER  9   Roi  des  Lombards. 

J»o[757.]e^fW 

L'Orgueil  &  la   vengeance  font 
les  pallions  des  dévots.  Lorfque  le 
pape  Etienne  partit  pour  la  France ,  Ser- 
gius ,  archevêque  de  Ravenne ,  n'alla  point 
a  fa  rencontre:  Aîftulf ,  alors  maître  de  Ra« 
venne,  ne  le  lui  eût  pas  permis.  Le  pape, 
(dius  avoir  égard  à  cette  raifon ,  fut  cho- 
qué de  la  prétendue  incivilité  du  prélat,  8c 
commen(^a  la  vengeance  qu'il  en  vouloit 
tirer,  en  exemptant  le  monaftere  de  faint 
Hilaire  de  la  jurifdiftion  de  l'archevêque» 
Son  reflentiment  ne  fe borna  pas  à  unepeine 
fi  légère.  Lorfqu'il  fut  de  retour  à  Rome  , 
il  n'oublia  aucune   occafion  de  mortifier 
Sergius ,  qui  n'évita  de  plus  grandes  dif- 
graces ,  que  par  la  proteftion  du  roi  des 
Lombards.  Mais,  quand  Etienne  fe  vit  maî-^ 
trçdeRavenne,  le  premier  ufàge  qu'il  fit  de 
fa  puifTance ,  fiit  de  fe  procurer  le  plaifir 
d'une    vengeance    favoureufe.  Quelques 
citoyens  zélés  de  k  ville  de  Ravenne  enle- 
vèrent Sergius,&  le  conduilirent  à  Rome  o\x 
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le  pape  le  fit  mettre  en  prifon.  L'mfbrtané 
prélat  languit  trois  ans  dans  les  fers ,  pen-* 
dant  qu'on  lui  &iibit  fbn  procès.  Il  n'étoit 
pas  aifé  de  lui  trouver  de  crimes.    Enfin 
le  pape  s'aviià  de  Taccufer  de  s'être  Édt  or- 
donner évdque  ,  quoiqu'il  Rit  marié  ;  mais 
c'étoit  lui-même  qui  avoit  (àcré  Sergius  , 
quoi  qu'il  n'ignorât  pas  alors  qu'il  fut  engagé 
dans  les  liens  du  mariage.  Les  évêques  ^ 
afTemblés  en  concile  pour  juger  cette  af- 
faire ,  fentirent  combien  cette  accu(àrion 
ctoit  frivole.  Etienne,  aveuglé  par  le  defir  de 
la  vengeance ,  voyant  que  les  juges  n'en- 
troientpas  dans  fà  paffion,  dit  tout  en  colère 
qu^il  dégraderoit  le  lendemain  Sergius;  mais 
il  n*en  eut  pas.  le  temps  :  il  mourut  fiibite- 
ment  la  nuit  même  ;  Ùltïs  doute  que  l'em- 
portement extrême  de  ce  pape  vindicatif 
excita  dans  fes  humeurs  une  révolution  fu- 
nefte.  On  ne  voit  guères  d'exemple  d'un 
refTentiment  fi  vif  &  û  confbnt  pour  une 
caufe  fi  légère: 

Après  la  mort  du  pape  Paul  I ,  en  767  , 
Conflantin  j  feigneur  Romain  9  avoit  forcé 
les  cardinaux  de  l'élire  â  (a  place ,  &  s'étcit 
emparé  du  palais  de  Latran  ;  mais  le  clergé , 
la  noblcfTe  &  le  peuple  avoient  protefté 
contre  cette  éleâionillégkime  ;  & ,  l'année 
â^après,  ils  avoient  élu  pape,  d'un  corn- 
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non  accord ,  le  prêtre  Etienne  y  qui  fut 

le  (roifieme  de  ce  nom.  Conftantin  avoit 

èéanaché  du  palais  de  Latran ,  &c  on  lui 

avoit  crevé  les  yeux.  Au  mois  d'Avril  de 

cette  année ,  Etienne  affemble  un  concile  y 

pour  y  Êdre  confirmer  la  déposition   de 

Conftantin.    Ce    malheureux  ^   quoiqu'a- 

veugle,  fut  amené  dans  le  concile.  On  lui 

demanda  pourquoi  y  étant  laïc  y  il  avoit 

ofé  fe  faire  élire  &  coniacrer  pape?  Conf- 

flantin  répondit ,  fans  s'étonner,  qu^il  avoit 

fuivi  l'exemple  de  l'archevéquè  Sergius  & 

de  quelques  autres ,  qui ,  quoique  laïcs ,  &C 

même  mariés  y  avoient  été  iàcrés  é  véques , 

&  reconnus  pour  légitimes.  Cette  réponfe 

embarrada  les  pères  du  concile.  Pour  fe 

tirer  d  affaire ,  ils  firent  donner  des  foufflets 

à  Conftantin,   &  le   chafferent  ignomi- 

nieuTement  de  raffemblce. 

VVo[77o.]c^ 

La  reine  Berthe,  femme  de  Pépin ,  merc 
de  Carloman  &  de  Charles ,  avoit  formé  le 
projet  de  marier  les  deux  rois  de  France  , 
îes  fils  ,  avec  Ermengarde  &  Defiderate  , 
filles  de  Didier ,  roi  des  Lombards  ;  &  leur 
fœur  Gifelle ,  avec  le  fils  de  ce  même  roi.  Le 
pape  Etienne,  qui  avoit  deflein  de  détruire 
en  Italie  la  puiflance  des  Lombards  ,  s'op- 
poià   fortement  à  cette  alliance.  Il  écrivit 

liv 
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aux  deux  princes ,  poar  les  en  détournep,*' 
fous  prétexte  qu'ils  étoient  enpgés  déjà  l'un 
&  l'autre.    On  ^'imagine  ,    Tans   doute  , 
que  Carloman  &  Charles  étoient  mariés; 
la  vérité  cependant  eft  que  ces  deux  princes 
n'avoient  aucune  temme  légitime.  Ils  vi- 
voient  chacun  avec  une  concubine,  fiilon' 
l'uliige  reçu  chgp  toutes  les  nations  (orties 
du  nord.    Etienne  donc,  aveuglé  par  l'on 
ambirioh  ,  ne  vouloit  pas  qu'ils  abaiidon- 
ralTcnt  leurs  concubines  pour  époufer  les 
filles  d'un  roi  Catholique.  Il  ne  fentoitj^^^ 
combien  il  êtoit  indécent  à  un  pape   d!sf^9 
prouver  ces  fortes  d'unions  peu  foliiles .  oui 
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h  répudia  1  année  fuivante  ;  maïs  c'eft  quTd 
cnignoit  qu^eile  ne  fôt  un  obftacle  à  la 
conquête  du  Royaume  des  Lombards  ^ 
qull  méditoit  dès-lors. 

Le  pape  Adrien  I,  fuccefleur  d*Etiennc  i 
fe  voyant  menacé  par  le  roi  DicUer,  ap-^ 
pelle  à  fon  fecours  Charles,  qui,  depuis 
la  mort  de  Carloman  Ton  frère  ,  étoit  feul 
loi  des  François.  Ce  prince ,  ayant  fait  deux 
corps  d'armées  de  ks  troupes ,  donne  le 
commandement  de  Tun  à  fon  oncle  Ber- 
nard ,  &  fè  met  lui-mâme  à  la  tâte  du 
fécond.  Ils  prennent  l'un  &  l'autre  le 
chemin  des  Alpes ,  par  des  routes  diffé- 
rentes. Didier ,  féconde  de  fon  fils  Adel- 
chis  qu'il  avoit  affocié  au  thrône,  veut 
en  vain  s'opofer  au  paflTage  du  monarque 
François.  Les  deux  rois  font  contraints  de 
prendre  la  fuite,  &  de  fe  retirer,  Didier 
a  Pavie  ,  Adelchis  à  Vérone  :  ces  deux 
villes  étoient  les  principales  du  royaume 
des  Lombards.  Charles ,  ne  trouvant  rien 
qui  l'arrête ,  fe  rend  maître  de  toutes  les 
villes  de  Lombardie,  fituces  entre  les  Alpes 
&  le  Pô.  Il  vient  enfuite  mettre  le  fiég€ 
devant  Pavie  ;  &  ne  pouvant  l'emporter 
d'aflàut^  U  en  forme  le  blocus^ 
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Ch^es  laiiTe  fon  oncle  Bernard  de* 
vant  Pavie  ,  &c  va  fedrc  le  fiége  de  Vé- 
lone  :  après  une    vigoureufè   défenfe  ^ 
Adeldûs  voyant  la  place  ouverte  de  toutes 
parts,  en  fort  fecrettement^  emportant  avec 
lui  tontes  fes  richefles. 
'    Après  s*étre  afluré  de  Vérone  »  Charies 
prend  le  chemin  de  Rome ,  fuîvi  d'un  cor* 
ttge  magnifique ,  i  deflein  de  paflèr  les 
fites   de  Pâques   dans  cette  capitale  du 
jBonde chrétien.  Le  pape,  quiprévoyoit 
tous  les  avantages  qu'il  pouvoit  tirer  de 
ce  voyage ,  avoit  fait ,  pour  recevoir  digne- 
■lent  ce  prince ,  les  plus  grands  prépara- 
fi&»  Il  envoya  tous  les  magifbatsde  Rome^ 
avec  b  bannière ,  près  de  dix  lieues  au-de- 
Tant  du  monarque  François  ;  &  ^  quand  il 
liit  à  un  mille  de  Rome ,  il  le  fit  recevoir 
par  toutes  les  compagnies  de  la  milice ,  & 
par  tous  les  étudians  qui  portoient  des  pal- 
mes &  des  rameaux  d'oliviers ,   &  chan- 
coient  des  litanies  en  l'honneur  de  Char- 
les. «(  Ce  prince,  dit  M.  l'abbé  Fleuri ,  étoit 
j»  alors  âgé  de  vingt-fept  ans ,   de  la  plus 
j» grande  taille,  les  yeux  grands  &  vi6, 
»  le  ne2  aquilin,  le  viége  gai.  •  •  Si-tôt  qaîl 
ityit  les  croix  que  l'on  portoit  à  ià  ren- 
ncontre>  ilddcendit  de  cheval,  avec  les 
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^rdgneurs  qui  l'accoitipagnoient  ^  &  i^ 
avança  à  pied ,  jufqu'à  rëglife  de  S«*Pierre. 
^  U  pape  ëtoît  venu  dès  le  grand  matm, 
M  &  Tattendoic  avec  Ton  clergé  fur  les  de- 
^  grés  que  le  roi  baifa  tous  i  puis  il  em- 
»br3&  le  pape  &  le  prit  par  la  nudn.  Ib 
»  entrèrent  ainfi  dans  Téglife ,  le  roi  ayant 
»  la  droite  fur  le  pape  ;  &  tout  le  clergé 
^  commença  k  chanter  à  haute  voix  :  Béai 
nfûit  celai  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  !w 
Une  réception  fi  magnifique ,  &  telle 
qu^on  la  (aifott  aux  exarques  de  Ravenne^ 
lorfqu'ils  venoîent  à  Rome  pour  la  pre- 
mière foisy  avoir  uniquement  pour  but  dln- 
térefltr  la  reconnoiflancc  &  la  libéralité  de 
Charles.  Le  lendemain  des  fêtes  de  Pâques, 
le  pape  Adrien,  accompagné  des  princi- 
paux du  clergé ,  des  magiftrats  &c  des  chefe 
de  la  noblefle ,  va  trouver  le  roi  à  S.  Pierre, 
&  le  fupplie   de  vouloir  bien  confirmer 
la  donation  faite,  par  fon  père  Pépin,   à 
réglife  Romaine  :  Charles  en  fait  faire  la 
leÀure  ;  &,  l'ayant  approuvée,  il  ordonne 
à  fon  notaire  d'en  dreffer  une  pareille.  Le 
pape  profite  de  cette  difpofition ,  &  fa  po- 
litique adroite  obtient,  dit- on  ,  de  Charles 
une  augmentation  confidérable  de  villes  & 
de  provinces.    L'afte  ,  devenu  beaucoup 
plus  ample  que  celui  de  Pépin ,  eft  revêtu 
de  toutes  les  formalités  néceflàires ,  &  de- 
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pofé  9  de  la  propre  main  de  Charles  ^  tvat 
le  corps  de  S.  Pierre.  Comblé  dlionheurs 
&  de  bénédiétions  ,  le  roi  retourne  de- 
vant Pavie  y  &  ferre  cette  ville  de  fi  près  , 
que  les  habitans  preil&  par  la  femine  j  ibnt 
enfin  forcés  de  fe  rendre.  Didier  fut  en- 
voyé prîfbnnier  en  France ,  avec  la  reine 
fimépoufè. 

Aînfi  finit  en  Italie  le  royaume  des  Lom* 
faards  9  après  avoir  duré  deux  cens  fixans. 
Charles  joignit  aux  titres  de  Roi  Jcs  Fran^ 
çois  &  de  Patrice  Jcs  Romains  j  celui  de 
Roi  des  Lombards. 
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CHARLEMAGNE,  PairiudcRon» 
£*  Roi  des  Lombards. 

TÂNDts  que  ce  prince  étoit  encore 
en  Italie ,  les  Saxons ,  déjà  plus  d'une 
(bis  vaincus,  avoienc  repris  les  armes,  & 
porté  le  ravaee  dans  les  pays  de  la  do- 
mination de  (Jharles  en  Allemagne.  Ces 
nouvelles  le  déterminèrent  à  partir  aufli  tbtj 
quoique  fà  préfence  fût  encore  néceflàire 
en  Italie ,  où  le  duc  de  Bénevent ,  nommé 
Arégijc  ,  trcs-puiffant  feigneur  parmi  les 
Lombards ,  avoit  refufé  de  fe  foumettre  au 
monarque  François  ,  &  s'étoit  érigé  en 
prince  fouverain. 

L'anonyme  de  Saleme  rapporte  qu'une 
femme  de  Bénevent  étrangla ,  pendant  la 
nuit ,  fon  mari,  par  le  fecours  d'un  homme 
avec  qui  elle  entretenoit  un  commerce  cri- 
minel. Cette  femme,  après  avoir  commis 
cet  aflaffinat ,  pouffa  des  cris  affreux  :  les 
voifins  allarn)^  accoururent  au  bruit  ;  elle 
leur  dit  que  fon  mari  venoit  de  mourir 
d'apoplexie  :  on  la  crut  fur  fa  parole,  6c 
l'on  procéda  aux  fimérailles   du   défunt. 
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Arégile  ,  plînce  Je  Béneveiit,  ayant  cK: 
promptement  inftruit  de  cette  aventare  ; 
6t  fçachant  d'ailleurs  que  cette  femme  riiî 
jouifloit  pas  d'une  fconne  réputarion  ,  ' 
ibupqonna  qu'elle  poiivoit  ^tre  coupable 
de  la  mort  de  Ton  mari.  11  fit  venir  en  fa 
préfence  rhoiiune  qui  palToit  pour  Êti* 
iôn  amant.  Se  rintimida  tellement  par  fcs 
menaces ,  que  ce  miferable  ,  vaincu  par  la 
crainte  de  U  mort ,  avoua  fou  crime.  Ar^ 
gife  ordonna  Kuâî-tôt  qu'on  l'aitachât  tout 
vivant  fur  le  cadavre  du  mari  défunt.  Od 
le  laiflà,  pendant  trois  jours,  dam  cçtt«  fitua- 
tion  ,  au  bout  defquels  on  le  détacha ,  Ô£ 
Ton  trouva,  (chofe  merveilleufel  )  que  le 
mortavoit  rongé  le  nei  &  levit.igede  Ton 
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conquis  ;  &  en  même  tenus ,  il  le  chargea 
particulièrement  de  veiller  à  la  garde  de  la 
frontière  ou  de  la  Marche  du  Frioul,  appeU 
lée  autrement  la  Marche  Trcvifane.  Ce 
nouvel  emploi  fit  donner  au  duc  de  Frioul 
le  nouveau  titre  de  marquis  ;  nom  qui  ëquî- 
viàut  à  celui  de  margraven  chez  les  Alle- 
mands 9  &  qui  figrù&efiigneur  ou  comman^ 
éiant  de  la  fromiere^  Les  ducs  de  Frioul 
prirent  fouvent  indifféremment  le  titre  de 
duc,  ou  celui  de  marquis ^  quelquefois  mfime 
tous  les  deux  dtres  à  la  fols. 

Cette  même  année ,  ITiiver  étant  trè$- 
froîd  dans  le  Frioul ,  Charles  portoit,  pour 
s'en  garantir ,  une  bonne  peliflfe  de  peau 
de  mouton. 

Ses  courti(an<;,  plus  magnifiques,  avoient 
acheté    nouvellement    à    des  marchands 
Vénitiens  des  étoffes  de  foie ,  &  des  pel- 
leteries précleufes  ,  dont  ils  s'étoient  fait 
faire  des  habits  fuperbes.  Charles ,  voulant 
les  convaincre  du  ridicule  de  leur  magnifî- 
cence,  leur  dit ,  un  jour  de  fête ,  au  fortir 
de  la  mefTe ,  qu'il  partoit  pour  une  par* 
ôe  de  chaiTe.   Tous  le  fuivirent  aufli-tôt , 
mus  fâchés  intérieurement  de  n'avoir  pas 
été  prévenus.  Ils  s'étoient  parés  de  leurs 
beaux  habits.  Le  tems  paroifToit  fort  incer* 
tain  :  cependant  la  chafTe  fut  longue  ;  & 
Charles  9  que  fa  cour  ne  quittoit  point , 
s'enfonqa  pluiieurs  fois  à  deiTein  dans  le 
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plus  épaisses  taillis.  Pour  comble  de  mai» 
heur,  il  furvint  une  pluie  trci-t'roide.  La 
peliffe  grofliere  du  monarque  réfiÛoit  k 
tout  ;  mais  Its  fines  étoffa  de  nos  chai^ 
feurs  (buffroicnt  autant  de  l'eau  que  des 
brolT^iilles,  Quand  on  fui  de  retour,  le  ro! 
les  fit  approcher  d'un  f;rjnd  feu,  dont  la 
chaleur  contribua  encore  à  ^âtcr  Icuts  ha- 
bits. Il  leur  dit,  en  les  congédiant ,  qu'ils 
euffent  à  patoître  le  lendemain  à  la  cour, 
avec  ces  ini?mes  b  ibits  :  on  juge  en  quel 
état  ils  dévoient  ctre.  Charlema^ne  les 
railla  d'abord  fur  la  partie  de  chaûe  ,'  &r 
leur  reprcfcnta  eiiliiite  l(?ricufeinent,  com* 
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M>ur  lui  fucccMer.  11  y  avoit  déjà  plus 
a*un  an  ,  que  rëgliie  de  Conftantinople 
étoit  gouvernée  par  ce  patriarche  d'une 
efpece  nouvelle ,  lorfque  le  diable  appa- 
rut ,  pendant  la  nuit ,  à  Arégife ,  prince  de 
Bénevent,  &  lui  dit  :  «  Que  fais-tu ,  Arégife  ?  >f 
Le  prince  fe  réveille  ,  (aifi  de  frayeur  ;  &C 
le  diable  continue:  «  Je  vais  te  dire  ce  que 
»  j*ai  fait  moi  ;  j'ai  donné  une  femme  pour 
»  patriarche  aux  habitans  de  Conftantino- 
»ple.  «  Arégife  envoya,  dès  le  lendemain, 
quelques-uns  de  fes  officiers  à  Conflanti- 
nople ,  pour  y  faire  leur  rapport  de  cette 
vîfîon.  En  conféquence  ,  le  prétendu  pa- 
triarche fut  vi/îté ,  &  reconnu  pour  femme. 
On  ne  rapporte  cette  fable  ridicule ,  que 
parce  qu'elle  efl  l'origine  du  conte  auflî 
ridicule  ,  mais  beaucoup  plus  célèbre  de  la 
papefTe  Jeanne. 

Arégife ,  prince  de  Bénevent ,  ayant  ap- 
pris que  Charlemagne  fe  di/pofoit  à  mar- 
chef  contre  lui ,  avec  toutes  (es  troupes  , 
envoie  ordre  à  tous  les  prélats  du  duché 
de  Bénevent  de  venir  le  trouver  à  Salerne  , 
ville  très-forte ,  dans  laquelle  il  s'étoit  re- 
tiré, Lorfqu'ils  furent  arrivés ,  il  les  fit  al^ 
ferabler  dans  fon  palais,  demanda  leurs  bé- 
nédiction,  &  leur  dit  :  «  Bienheureux  pe- 
H  res  ,    cherchons  par  quel  moyen  nous 
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n  pourrons  éloigner  de  nos  frontières  lé 
j*  redoutable  Charles.  »  Après  avoir  tenu, 
pendant  qudque  tems,  confeil  entr'eux ,  les 
évéques  réfolurent  d'aller  fe  jetter  aux  pieds 
de  Charles ,  &  de  tacher  par  leurs  prières 
de  fléchir  ion  courroux.  Ds  fe  couvrirent 
tous  de  dlices;  montèrent  fur  des  ânes, 
&  s'avancèrent  vers  le  roi  ,  dans  ce  trifte 
équipage ,  ne  s'occupant  que  de  la  prière 
pendant  iput  le  chemin*    Ils  fe  hâtoient 
aarriver  à  Capoue  ,  &  pafToient  rapide- 
ment le  fleuve  Vultume,  lorfqu'ds  rencon- 
trèrent un  homme  qui  leur  dit  :    «<  Bon 
9»  voyage,  Meflèigneurs  !  Où  allez- vous  ? . .  • 
n  Nous  «dlons  trouver  le  roi  Charles  ,  liû 
H  répondirent  les  évéques. . . .  Dirigez  vo- 
n  tre  route  vers  un  lieu  nommé  Garillan  , 
s»  repartit  cet  homme  ;  vous  y  trouverez 
9»  Charles  campé  avec  toutes  (es  forces.  >» 
Les  prélats  profitèrent  de  cet  avb ,  &  firent 
une  fi  grande  diligence  ,  qu'ils  ne  tardè- 
rent pas  à  atteindre  le  terme  de  leur  voyage* 
Dis  qu'ils  apperçurent  le  camp  de  Char* 
les,  ils  defcendirôit  de  leurs  ânes,  &  firent 
marcher  devant  eux  les  clercs  portant  le 
bâton  paftoraL  Le  roi  fiit  fiirpris  de  cette 
amhaflade  d'une  e(pece  nouvelle.   11  dit  : 
M  Que  viennent  fim-e  id  les  évéques   du 
I»  Béneventin ,  puifqu'ils  ont  couronné  leur 
»  prince?  H  Pendant  qu'il  parioit  ainfi,  les 
préhîSy  iétmt  avancés  y  fe  proftemerent  la 
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fice  contre  terre  ,  &  attendirent  pour  fe 
refever,  que  le  roi  le  leur  eût  dit  trois  fois, 
lorfqu'ils  eurent  enfin  quitté  cette  humi- 
Suite  pofture ,  le  roi  leur  dit  :  «  Je  vois 
M  des  pafleurs  iâns  leurs  brebis  i>»  Les  évc- 
^les,  ayant  repris  courage  ,  répondirent  : 
n  Le  loup  eft  venu ,  &  a  difperfé  les  bre- 
I»  Us.  •  •  •  Quel  eft-il  ce  loup ,  reprit  Char* 
»  les,  piqué  de  fallégorie  ?  •  •  •  Vous-même  y 
repiquèrent   hardiment    les   évéques.  • . . 
H  Vous  vous  trompez,  leur  répondit  d'un 
ton  humble  &c  doux  le  pieux  monarque. 
n  Quelque  vil  que  je  fois ,  j'ai  reçu  le  bap- 
n  téme  &  le  glorieux  nom  de  Chrétien  ; 
y^yai  foin  de  me  munir  fouvent  du  fîgne 
>»  de  la  croix  :   ainfi  je  ne  (liis  po'mt  un 
n  loup.  •  •  •  Nous   ne  vous   feifons   point 
»  d'injure ,  repartirent  les  prélats ,  en  vous 
»  comparant  à  cette  bête  cruelle.  Si  vous 
»  étiez  entré  les  armes  à  la  main  dans  le 
n  Samnium  ,  vous  euffiez  fait  un  affreux 
I» carnage    des     malheureux  *  chrétiens, 
H  comme  un  loup  dévorant,  qui  entre  dans 
H  une  bergerie ,  égorge  &c  déchire  les  ten- 
>»dres   brebis.  »    Charles   parut  recevoir 
avec  foumiflîon  les  remontrances  des  évé- 
ques.  Il  ajouta  cependant  :   «  Comment 
>»  puis- je  faire  pour  renoncer  à  mon  en- 
*>  treprife  ;  j'y  fuis  enpgé  par  ferment  :  j'ai 
>»  juré  de  mourir,  fî  )e  ne  ftappois  démon 
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îi>  fcej>tre  b  poitrine  d'Arégife.  •  • .  Cal-^ 
-)»inez  votre  inquiétude,  lui  dirent  les  évé- 
>»ques  ;  nous  vous  donnerons  nous* 
unièmes  un  moyen  d'accomplir  votre 
s»  ferment  &  nous  nous  engageons  ,  ce 
>»jour  même  ,  de  remettre  Arégife  en 
>»  votre  pouvoir;  daignez  feulement  pous 
9*  accompagner.  »  Charles  (âuta , .  plein  de 
joie ,  de  fon  thrône  ,  &  fuivit  les  évéques 

?ui  le  menèrent  dans  une'  ëglife  dédiée  à 
.  Etienne,  premier  martyr.  Les  prélats^ 
après  avoir  ^t  leurs  prières,  conduiiirent  le 
roi  dans  un  coin  de  Téelifè ,  où  ils  lui 
montrèrent  un  portrait  d  Arégife.  Le  roi  9 
enflammé  de  colère  de  fe  voir  ainfi  joué  , 
éclata  en  reproches  contre  les  évéques,  qui^ 
malgré  fes  menaces,  lui  dirent  aun  ton 
ironique  :  «  Accompliflez  votre  ferment 
'  jf  fur  cette  peinture  ;  car  vous  ne  verrez 
ii Arégife,  lui-même,  qu'au  jourdujuge- 
n  ment.  »  Le  roi ,  voyant  qu'il  n'avoit  point 
d'autre  parti  à  prendre  ,  fe  jetta  comme 
un  furieux  contre  ce  tableau  ;  le  frappa  de 
(on  fceptre  ,  &  brilà  l'endroit  où  la  cou- 
ronne étoit  repréfentée  fur  la  tête  d' Aré- 
gife. Après  avoir  ainfi  contenté  fon  cour- 
roux ,  Charles  ,  à  la  prière  des  évêques , 
confentit  à  la  paix ,  à  condition  qu  Aré- 
Çife  lui  donneroit  fon  fils  Grimoald  en 
Otage;  ce  qui  fut  exécuté.. 
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Au  mépris  de  la  paix  &  de  Tes  fermens ,' 
Arëgife  tramoit  encore  une  nouvelle  ré- 
bellion 9    lorfque  la  mort  arrêta  Tes  pro- 
jets. U  fut  le  feul ,  de  tous  les  ducs  d  Ita- 
lie y  qui  o(a  réiîfter  à  h  puiilance  de  Charle- 
magne  ,  &  qui  fe  maintint  indépendant 
durant  quelques  années.  Il  aima  les  fcien- 
ces  &c  les  arts;  &  Ton  comptoit  à  fa  cour 
)ufqu'à  trente-deux  philofophes.  :  nom  que 
l'on  donnoit  alors  afTez   communément 
aux  fqavans.    Parmi  les  loix  qu'il  publia , 
on  remarque  celle  par  laquelle  il  fupprima 
les   Bifbques  ,  efpece  de  religieufes   qui 
vivoient  feules  dans  leurs  maifons  ,  fans 
dépendre  d'aucun  ordre   ni  d'aucun  mo- 
naftere.   Leur  inftitut  avoit  été  approuvé 
par  le  roi  Liutprand  ;  mais  les  abus ,  qu'on 
y  remarqua  ,    engagèrent  Arégife  à  l'a-i 
bolir. 

On  ne  croyoit  pas  que  Charles  dût  ren- 
dre aux  Béneventins  le  fils  de  leur  prince, 
qui  vraifemblablement  ne  feroit  pas  plus 
foumis  que  fon  père  ;  mais  une  flatterie 
adroite  du  jeune  Grimoald  déconcerta  la 
politique  de  Charles.  Il  avoit  fait  mander 
ce  prince  ,  au  moment  qu'il  avoit  appris 
la  mort  d' Arégife  ;  &  il  lui  dit  que  fon. 
père  n'étoit  plus  en  vie  :    «Grand  roi  , 

«f  répondit  Grimoald  ^  je  ne  puis  croire  ce 
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9*  que  vous  m'apprenez  ;  la  iântë  de  moft 
M  père  me  paroit  mdUeure  que  jamais, 
9»&c  ik  gloire  devient,  chaque  jour,  plus 
n  éclatante.  Puifle-t*elle  croître  ain£r  de 
nûécle  en  fiéde  ! . ..  Rien  n'eft  plus  vnâ 
»  que  ce  que  je  vous  dis  ,  reprit  le  roi; 
>>  votre  père efè mort.  •••  S^neur, répliqua 
j»  Grimoaldyje  ne  connoîs  point  d'autre  père 
n  que  vous.  Du  moment  qu'on  ma  remis 
9ientre  vos  mains  ,  je  n'ai  plus  penfë  que 
9»)'euflè  un  père,  une  mère,  ni  des  pa- 
urens.»»  Charles,  enchanté  de  cette  ré- 
ponfè,  embraflà  tendrement  Grimoald, 
&  le  nomma  Prince  de  Bénevent. 

Le  bruit  s'étant  répandu  que  les  Aba- 
res  fe  dif{>oibient  à  faire  une  irruption  en 
Italie,  Charlemagne  ordonne  auffi-t^qi^on 
rétabliflè  les  forofications  de  Vérone ,  qui 
étoient  en  très-«nauvais  état.  A  Poccafion 
de  cet  ordre  ,  il  s'éleva  une  très- vive  dif^ 
pute  entre  les  ecdéfiaftiques  &  les  boiu** 
geois.  n  ^agiifoit  de  fçavoir  lequel  de  ces 
deux  ordres  devoir  contribuer  davantage 
à  h  dépenfe  de  cette  réparation.  -  Cette 
conteftation  fut  décidée  par  une  cérémo- 
nie que  l'on  appelloit  le  Jugemeni  de  la 
Croix.  On  choifit  deux  champions  ;  l'archi- 
prêtre  Arégas,  pour  la  bourgeoifie  ;  far* 
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diicËacre  Pacifique  pour  le  clergé.  Celui 
qm  pouvoit  tenir  plus  long-tems  Tes  bras 
en  croix  y  devoit  être  vainqueur.  Us  fe  pla- 
cerent  tous  les  deux  debout  ,   vis-à-vis 
(Tun  autel  où  Ton  célébra  la  mefTe.  Lorf^ 
gu'elle  fut  achevée ,  le  prêtre  lut  la  PaA 
non  félon    S.   Matthieu  ;   mais  à  peine 
étoit-il  à  la  moitié ,  que  le  champion  des 
bourgeob ,  ne  pouvant  plus  réfifter  à  la  fa- 
tigue ,  baiflà  les  bras  infeniiblement  ;  &,  ac- 
cdblé  de  laffitude  ,  fe  laiiTa  enfin  tomber 
parterre  ;  mais  Pacifique,  plus  vigoureux, 
loutint  îufqu'au  bout  une  pofhire  fi  gê- 
nante ,   &  fut  proclamé  vainqueur.    En 
conféquence,  le  clergé  ne  paya  que  le  quart 
des  réparations. 

Le  pape  Léon  III ,  élu  pour  remplacer 
Adrien  ,  des  Tan  795  ,  navoit  eu  garde 
de  s'écarter  de  la  politique  de  fon  prédé- 
cefieur,  dans  la  conduite  qu^il  tenoit  en- 
vers Charlemagne.  Il  avoit  eu  foin  d'en- 
voyer à  ce  prince ,  fi-tôt  après  fon  exalta- 
tion ,  des  légats  chargés  des  clefe  delà  con- 
fclîîon  de  S.  Pierre ,  &  de  Tétendard  de  la 
ville  de  Rome ,  avec  d'autres  préfens.  Ces 
témoignages  tout-à-la-fois  de  foumiffion  & 
bienveillance  lui  méritèrent,  delà  part  de 
Charles ,  une  proteftion  confiante  &  des 
riclieffes  confidérables,    a  On  croit  ^  dit 
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»>rhillorieii  eccléûnùiaue  ^  qaC  ce  fat  de 
»  ces  prefens  du  roi  Criarles^  t^tiu  U  p3[>e, 
»au  commencement  de  fou  ponrificiit,  fy 
»  faire  (ant  de  val'es  &;  d'ornemens  pré~ 
»»cieLJX  pour  les  églifo  de  Rome.  Qti  y 
»  expnme,entr'autres,  des  couloîres  dVi^ent 
»>doré  ,  fervant  à  purifier  le  vin  qui  dc- 
»>  voit  être  coniâcré.  On  remarque  une 
t>  grande  ialle  dans  le  palais  de  Latran , 
M  (^elle  tilt  achevée  cette  année ,  )  qu'il  St 
»  incrufler  de  marbre ,  St  orner  de  culom- 
»ncs  Sx.  de  peintures  en  molàfque.  II  en 
M  reile  une  encore  aujourd'hui  ,  où  (aiat 
M  Pierre  e&  tepr^reiitc  ailîs  ,  ayant  trois 
»  clefe  fur  Ces' gèfloiix  ,  5t  à '  fcî  côt^s  le 
»  pape  Léon  à  drni;i: ,    le  roi  Charles  .\ 
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toaloitlui  en  accorder  la  pemiiflîon  ,ît  étoit 
piùcTallerdanslecantpennemireconnoître 
ia  forces  des  François ,  &  qu'il  efpéroit 
revenir  lui  en  rendre  compte.  Grimoald  , 
clunnéde  fbn  courage,  lui  dit:  «Allez  à 
wfnesécuries;  choifîitezle  meilleur  cheval, 
»  &  partez.  «  Le  Béneventin  fe  rend  aux  écu- 
ries du  prince ,  donne  fur  la  pone  un  grand 
coup  de  bâton  ,  &  choifitle  cheval  aucjiiel 
la  frayeur  du  coup  fait  lever  ta  tôte  le  pre- 
mier. La  fortune  féconde  fon  entreprife. 
II  pén<}tre dam  le  camp  des  François;  &, 
après  avoir  tout  eitaminé ,  il  revient  avec 
le  mOme  bonnheur  auprès  de  Grimoald, 
auquel  il  ikit  un  rapport  exaft  de  ce  qu'il 
a  vu.  Le  prince  ,  voulant  récompenfer 
une  fi  belle  aflion ,  lui  demanda  fi  le  che-  ■ 
val  qu'il  avoit  choili ,  l\ù  avoit  paru  bon  } 
Le  Béneveiitin  lui  ayant  témoigné  qu'il  en 
avoit  été  très-content  :  «  J'en  fuis  bien-aifê  , 
ajouta  Grimoald ,  il  eft  à  vous.  »  Quelque 
temps  après  ,  un  particulier  vint  dire  en 
fecret  à  Grimoald ,  que  ce  m^me  citoyen , 
dont  il  ellimoit  tant  le  mérite ,  avoit  conlpiré 
contre  ta  vie ,  &t  ajouta  qu'il  en  étoit  bien 
certain  ,  puifqu'il  étoit  lui  -  même  un  des 
comphces.  Grimoald  ,  après  avoir  mûre- 
ment pefé  la  chofe ,  commença  par  feire 
mourir  le  délateur.  Il  manda  enfuite  l'ac- 
cufé  ,  &  lui  ditquli  pouvoit  choifir ,  ou  d'a- 
voir les  yeux  crevés,  oulesmainscoupées. 
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Celui-à,  voulant  feire  ce  choix  avec  con- 
iioiHànce  de  cauiè,  voulut  d'abord  eflâyer 
lequeldesdeuxétatsluiferoitle  plus  intom- 
mode,  celui  d'aveugle  ou  celui  de  man- 
chot. Dans  cette  idée,  il  (c  fit  d'abord  li« 
les  mains ,  &  refla  deux  jours  entîcn  en 
cet  étal.  Il  fe  fit  enfuite  bander  les  yeux, 
&  demeura  dans  ctlie  fituation  le  m(!me 
cfpace  de  temps.  Apres  cet  examen,  il 
prit  un  parti  que  peu  de  perlbnnes  au- 
roient  pris  en  fa  place,  5c  demanda  qu'on 
lui  crevât  les  yeux. 

L'hiftoire  feit  mention  d'un  ftratagftne 
dont  le   mcme    Criino^d  le   lêrvit   poi|$  ^ 
chaflcr  les  Fran(;ois  de  (qs  Etats.  H  forrit""^ 
fecrettemenl  de  l'on  camp ,  pendant  la  nuit. 
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)>longës  dans  le  fommeil,  Grimoald  ac- 
courut &  les  égorgea  prefque  tous,  ians 
aucune  peine. 

Cette  même  ann^e  voit  éclater  une  con« 
juration  contre  ie  pape  Léon.  Le  fàcellaire 
Campule,  neveu  d'Adrien  I,  &  ie  primi- 
cier  Pafchal  en  étoient.les  cheÊi.  Le  15 
d'Avril  ,  jour  de  S.  Marc  .,  pendant  la 
proceflion  des  grandes  litanies,  des  gens 
armés  ,  placés  en  embufcade  près  du 
monaftere  de  S.  Etienne  &  de  S.  Sii- 
veftre ,  parurent  tout-à  coup  ,  &  fe  jet- 
tereiit  fur  le  pape.  Sai/is  d  épouvante ,  le 
peuple  &  le  cleigé  prennent  aufli-tôt  la 
fuite.  Les  dTaSStns  renversent  le  fbuvenûn 
pontife  de  fon  cheval ,  &  le  dépouillent,  en 
déchirant  fes  habits  pontificaux,  pendant 
que  les  autres  conjurés  le  chargent  d'une 
grêle  de  coups  ,  &  s'efforcent  de  lui  arne- 
cher  la  langue  Se  les  yeux.  Ils  le  biffent 
à  demi-mort ,  &c  baigné  dans  fon  iâng  ,  au 
milieu  de  la  rue ,  croyant  l'avoir  rendu 
aveugle  &  muet  ;  mais  la  crainte  d'avoir 
manqué  leur  coup  les  (ait  revenir  un  ins- 
tant après.  Emportés  par  une  fureur  aveu^ 
gle ,  ils  font  foufirtr  au  malheureux  pape 
de  nouveaux  affronts  &  de  nouvelles  dou- 
leurs. Ils  le  traînent  dans  l'églife  du  mo- 
naftere;  &  là  ^  fur  les  marches  même  de 
l'autel ,  ils  s'efforcent  encore  de  lui  arra- 
cher les  yeux  &  la  langue;  l'accablent  de 
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coups  de  pied   &  de  bàlon  ,  Sî  le  I 
jetter  ,    en  cet   état  ,    dans   une   étrottc 
priibii  du  monaftere  de  S.  Eraûiic,  voifin 
de  celui  de  S.  Silveftre,  Us  avoïem  pris    , 
celte  précaution ,  dans  fa  cniinte  qu'on  n'en-     I 
k-vAi  le  pontife  la  nuit  fuivante  ;  main  eHc 
fut  inutile,  Albin,  cam^rier  du  pape,& 
d'autres    perlonnés    fidèles     forctrent  le    | 
monaftere  ;  en  tirèrent  ie   poniifc,  qiflls 
firent   defcendre   par  les  murailles  de  la 
ville,  &  Je  lïieiicient  au  Vaficaji.  Le  peu- 
ple le   croyoit  mort  ,  ou  tout  au  mmilt 
aveugle   &  muet;   on   ftit    étrangement  . 
furpris  de  le  voir  reparoître  le  lendemain, 
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les  évéques ,  les  abbës  &  toute  la  nohletk 
f/ançoife  &  Romaine  ;  & ,  Charles  étant 
pre/ent,  il  fait   à  haute  voix   la    protef^ 
ùdon  dinnocence  dont  on  vient  de  parler. 
A  voir  le  grand  nombre  des  préhts  qui  fe 
trouvoicnt  alors  à  Rome ,  on  eût  dit  qu'il 
ne  s  agiflfoit  rien  moins  que  d'un  concile  ; 
&  quelqnes  hiftoriens  en  parlent  en  effet 
de  cette  manière.  Mais ,  .îc  la  juftificadoii 
du  pape  9  &  la  curiofîté  de  voir  la  cour 
du  roi  Charles  9  Tuffifoient  pour  les  avoir 
attirés  dans  la  capitale  du  monde  Chrétien» 
Le  concours  des  Italiens  &  des  étrangers 
n'étoit  pas  moins  prodigieux.    Le  jour  de 
Noël,   Charles  fe  rend  à  S.  Pierre  pour 
y  entendre  la  mefle.  Comme  il  fâifoit  fa 
prière  debout  devant  Tautel ,  le  pape  lui 
pofe  fur  la  tête  une  couronne   d'or  ;  &C 
tout  le  peuple  de   Rome ,  prévenu  (ans 
doute , quelques  momens  auparavant,  de  la 
cérémonie,  fait  retentir  la  bafîlique  du  Va- 
tican de  ces  cris  ;  ^  Charles  Augufic  ,  cou^ 
ronni  de    la  main   de    Dieu  ^    grand  & 
/pacifique  empereur  des  Romains  ,  vie  6* 
vicloire  !  Après  les  acclamations ,  le  pape 
fe  profterne  devant  le  nouvel  empereur, 
pour  marquer  qu'il  le  reconnoît  pour  fon 
fouverain.  Il  fe  relevé,  &  lui  feit  Tonc- 
tion  de  l'huile  làinte.  La  mefle  eft  enfuite 
célébrée  par  le  fouverain  pontife  ,-&Char« 
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les  y  rei^oit  les  honneurs  impériaux.' 
iiiagirtrais ,  le  clergé ,  la  nobleffe  ÔC  le  peu- 
ple confirmèrent  à  Charles  le  titre  d'Em- 
pereur, par  un  décret  d'éteftion,  qulls 
lignèrent  tous.  Son  fils  Pépin  tut  lâcré  roi 
d'iialie. 

»  Charles,  dit  M.  l'abbé  Fleuri,  d'a- 
M  pris  Eginhard  ,  hiftorien  &  chancelia" 
»  de  Charlemagne  &  témoin  oculaire 
»t  de  ce  qu'il  écrit ,  s'attendoit  fi  peu  à  ce 
»  couronnement,  que  d'abord  il  y  eutune 
»  extrême  répugnance,  &  protertaque, 
»)  nonobftantla  (blemiiité  de  la  f3te  ,il  ne 
»  l'eroit  pas  venu  à  l'églife  ce  jour-là ,  s'il 
>»  avoir  pu   prévoir  le  deffcin    du   pape. 
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ip»  àiople  ëtoit  gouvernée  par  une  femme  ^ 
M  à  qui  ils  croyoient  indigne  d^obéir  ;  car 
5*  la  chofe  étoit  £ins  exemple.  Ilétoit  donc 
y¥  jufte  de  réunir  le  nom  d'Empereur  à  la 
H  puiflànce  efieâive;  &  Texécution  s*en 
#»  fit  par  les  mains  du  pape ,  à  qui  fk  di- 
M  gnité  donnoit  à  Rome  le  premier  rang. 
n  Ainfi  le  nom  d'Empereur  Romain,  éteint 
n  en  Occident ,  l'an  476  9  fut  rétabÛ  après 
n  324  ans,>» 


iCo         Anecdotes 

CHARLEMaGNE,  L<nperéUT. 

CE  prince  s'applique,  comme  il  avoit 
déjà  feu  ,  à  rétablir  le  bon  nrdrc,  lu 
paix  &  la  juftice  dans  l'Italie.  Il  y  "liilTe 
ion  fils  Pépin  pour  coniinucr  la  guerre 
contre  Grtmoald  ,  prince  de  Béne-\-em  y 
cji]i  iL-fiifoit  de  fe  louinettre,  &  reprend, 
avec  toute  fa  cour ,  le  chemin  tic  (es  Etats 
d'Allemagne  &  de  France. 

•J*«[  806.  ].>«%- 
L'empereur,déja  vieux,  fait  ,1  Tliionvitle'^ 
dans  une  diète  nombreufe  ,  le  partage  de 
les  Etats  entre  ^is  trois  fils,  Charles,  Pé- 
pin &:  Louis.  Pépin  devoît  avoir  fuaUe , 
ouiTc  une  grande  partie  de   l'Allemagne; 
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Att  deffine  une  portion  confîdërable  pour 
les  pauvres.    Il   partage  enfuite  le  refte 
en  vingt  &  une  parts  pour  les  vingt  & 
one  delîfès  métropoles  de  Tes  Eta^ ,  fca* 
voir^  ilome,  Ravenne,  Milan,  Aqùilee^ 
Grado ,  Cologne ,  Mayence ,  Saltzbourg  ^ 
Trêves  ^  Sens  ^  Befànçon ,  Lyon ,  Rouen  ^ 
Reûns  ^  Aries ,  Vienne ,  Tarentaife  j  Em-  ' 
brun  ,  Bordeaux  ^. Tours  &  Bourges;  Par- 
mi les  curiefités  du  tréfor  de  l'empereur  ^ 
on  admiroit  fur-tout,  une  table  d'or.  Se 
trois  d'argtent  maifif,  avec  leurs  pieds  auffi 
d'argent  :  Puné  de  ces  dernières ,  qui  ëtoit 
.quarrée ,  ^  dont  la  gravure  ofTroit  la  def« 
cription  de  la  ville  de  Conftantinople ,  de- 
voit  être  donnée  à  régllfe  de  Rome  ;  une 
autre,  auffi  d'argent,  ronde  &  repréfen- 
lant  la  ville  de  Rome,  étoit  deftinée  pour 
Féglife  de  Ravenne;  la  troiiieme  table  d'ar« 
gent  &  la  table  d'or  dévoient  être  partagées 
entre  les  héritiers  de  Charly ,  &  les  pau- 
vres. 

Pépin  ,  roi  tfltalie  ,  étoit  mort  à 
Milan ,  au  mois  de  }li|tllet  8  lo  ,  ne  laiiTant 
que  des  fib  naturels ,  dont  l'aîné  s'appel-^ 
loit  Bernard.  Charlemagne,  dans  une  diète 
d'Aix-la-Chapelle  ,  déclare  ce  prince, 
(on  petit-fils  ,  roi  d^Italie. 

Au  mois  de  Janvier,  CharlemafnemeiirK 
An.  It,  Partit  I.  L 
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depleunéfie,  dans  h  foixaiicc  Se  douaemé 
aimëe  de  (on  âgc^  la  <^iacante<iiiipiieme 
de  Ibn  règne  cnFrance,  &  ia  trebôeme  de 
fim empire,  «dlfutregretté^  ditfllîftorieti 
s»  Ecclffiaftjquo  ^  non-^èiilement  de  fes  fk* 
njets  5  mais  des  itrai^ers  &  des  Payens 
^i^méme;  &  la  pofiénté  Ta tdlcment  re-' 
*  n  CoiuM  pom  gtind  j  qto^elU  en  a  fiûtle 
Mfiom  de  Chaxlemagne ,  qm  tiû  eft  pm^ 
ypre.  Phifieiirs  ^12»  particulières  Finv<H 
»  quent  comme  nint  )  qttoiqu^en  d'ancres^ 
»  comme  à  Metz  ^  on  fàiè  tous  les  ans  un 
I»  ièr^çe  pour  le  repos  de  fea  ame  ;  &c  il 
H  (axt  avouer  qpie  la  mulddide  de  fes  fem* 
f»  mes  &c  de  (es  concubines  a  donné  ^piel^ 
tiqueattâitfe  i(a  réputation. i»  Oeutpouf 
fiiccefiur  fi>nÛs  Louis,  qu^  avoit  dédaiéy 
Tannée  précédente,  empereur  d^Ocd 
&  rot  chs  FiançQÛ  &  des  Lombards* 


i:^t 
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LOUIS   LE  DEBONNAIRE, 

Empenter, 
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E  pape  Léon  m  ëtaiit  mort  an  mois 
de  Juin  ,  Etienne  IV  lui  fuccedé 
dix  )OUTS  après.  Ce  pontife  fait  prêter  fer*' 
inent  de  fidélité  par  tout  le  peuple  Ko^ 
main  ,  en  &veur  de  Loiiis  ;  & ,  le  mois 
d'Août  fuivant ,  il  fe  met  en  chemin,  pour 
paflfer  en  France.  II  eft  reçu  Tuf  les  frontières 
du  royaume  pat  (Quelques  feigneurs  qui 
le  mènent  à  Reims ,  oii  ^empereur  avoit 
téfblude  Tattendte.  Là  plufieurs  ëvéques,ac-* 
compagnes  d'un  grand  nombre  d'eccléfiai- 
tiques,  vont  au-devant  d'Etienne.  Louis 
lui-même  s'avance  à  fà  rencontre ,  à  quel- 

3ue  diibnce.  Dès  qu'ils  s^apperçoivent,  ils 
efcendent  tous  deux  de  cheval.  L'em* 
1>ereur,  plein  de  tefyed  pour  le  chef  de 
'Eglile ,  fc  proderne  ,  à  trois  reprifes  dif- 
férentes ,  aux  pieds  du  pape  qui  le  re- 
levé la  troifieme  fois,  &c  l'embraiTe.  Ils  mar- 
chent enfiiite  vers  la  (Cathédrale,  précédés  de 
tout  le  clergé  ^  pour  y  chanter  le  TtDntmé 
Le  lendemain ,  l'empereur  donne  un  feftifi 
fuperbe  au  pape  qui ,  le  jour  d'aorès ,  traite 
à  fon  tour   magnifiquement  i'erapereur# 

L  i j 
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Enfin,  le  dimanche  fuivant,  te  clergé  Sel 
peuple  s'Àant  TafîembWs  enfouie  dansU 
cathédrale  ,  Etienne  y  facre  (blemnelle- 
ment  l'empereur ,  &  lui  met  fur  la  tête  ane 
couronne  d*or,  enrichie  de  pierreries,  qii^îl 
avoit  apponée  exprès.  Il  en  met  une  au- 
tre fur  la  tête  d'Ermengarde ,  qu'il  décUre 
impératrice.  Cette  cérémonie  étoit  l'uni- 
que but  du  voyage  qu'il  avoït  fait  en 
France.  Ce  pape  vouloit  (ans  doute  af- 
furer  à  Ces  (iiccefleurs  le  droit  de  counm- 
jier  les  empereurs. 

J^.[8i7...i8...].jet  A 


5L^  Séduit  l>ar  ^^  T  «ombreufe ,  «» 

o«»  ^^L^  5tà  de  la  révolte  , jn^J^^ 
kve  r*t«^dard  d  ,e„t    lo 

penant  ^«'"^^'eTtoutesfestroup»^^^ 
\c  punit  »  il  teconn   ^      étatnce    =• 

^     •  ^umblert»ent  de  W^J   ^,  „  pnnce 

«"*"*;        ,me  Louis  ;    »^  ..  -ux  f  ebet 
,u(&  bon  ^;  à  ^rStS^t  de  le» 

détermine  fon^  fc  W^^       fe,* 

des  co"f^;rt.  Cette  ^f  *ïtte  ,  l» 

commuée  en  ,^  ^  ^âle  Ten  avef 
ctuf  e  Ermenç^^^fensmême^^  ^^ 
otdt«  de le^P  eux  à  Bem  ^      ^ 

tant  de  vvo\  ^  ^ou^  ^, . 
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une  fièvre  violente  l'emporta  quelques 
mois  après.  L'empereur  pleura  long-temt 
la  mort  de  Bernard.  II  s'en  reconnut  cou- 

Eible  en  prélênce  des  évoques;  re<jut  (feux 
pénitence  »   &  fît  de  grandes  aiunÔQfis 
pour  l^cxpiation  de  fa  foute. 

Les  Maures  ou  Sarafins  d*Afrique  avoient 
fait  une  defcente  en  Sicile  dès  l'an  810, 
&  s  etojent  einparéî  de  Païenne.  Ils  en 
3voieni  été  chafîes  bientôt  après.  Cette  an. 

née ,   ils  rentrent  dans  cçtte  ifle  ,  6i  voici 


Italien  NI  s;        'til^ 

Batbafts  le  ren^refifi  à  cette  itivît^ùm; 
Se  iétauït  répandus  dans  Pifle  9  commandé^ 
par  aSéuios  chefs,  ils  y  exercèrent  d'aflTreiui 
lano^es.  Dans  Teipaee  de  quelques  années^ 
bSieik  fo&L  toule  entière  fous  leur  domî* 
aitkm. 

L^ndalf  l'Ancien  ^  comte  de  Capoue^ 
vaiTal  du  prince  de  Bénevent ,  ayant  fsôt 
bâtir  Ibr  unemamagne,voi(inedeCapoue^ 
une  nouvelle  ville  très-bien  fortifiée  ^  im 
yita  Sicon,  prince  de  Bénevent,  à  la  ve* 
nir  voir.  Le  prince  $y  rendit  ;  &  ^  après 
Fâvoir  examinée,  it  demanda  quel  nom  on 
hii  donneroit  ?  Les  courtifàns,  par  âattericj 
htt:  répondirent  qu'on  la  nommeroit  Sic^^ 
p^iis  f  (c'eA-à-atre  vUU  d$  Skon  ;  ^  nuos 
lui  d'entr'eux  s'avila  de  dire  qu'ï  faUoit 
phitât  l'appeller  ReMlopoiis  ^  (  c'eft<4* 
dire  vUU  rebelle.^  Scon^  choqué. de  ce 
éakoufs^  lui  demauAi  pcnirquoi  il  propo* 
Ibit  dé  Jbi  donner  ce  nom  ?  Le  courtnân 
lui  répondit  :  «  CeA  paice  que  les  Ca« 
irpovans^  ayant  une  lAace  auSi  fovtë,  fe<» 
irtont  |du$  oifpoiîrà  Ut  révolter  |.  &  moins 
ir  foutnif  à  yor  ocdres«>» 
.y  •    ■ 

«   *  • 

ii'empereur  Lom  >  nalgvé  Aa  2gt 

L  iv 
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avancé ,  malgré  la  piété  Icrupuleu^  dortt 
il  tàiloit  profefiion  ,  s'ctoit  laifie  lëduîre 
par  les  charmes  âe  Juditli ,  &  Tavoît  épou- 
iée ,  quoiqu'il  eût  déjà  trois  princes  de  ion 
premier  mariage.  Charles  ,  fruit  de  (on 
union  avec  Judith,  devint  l'objet  de  toute 
làtendrcfTe.  Il  fRlloit  donner  à  cet  enlànt 
chéri  un  apanige  digne  de  fe  naiflânce  ; 
mais  Louit  avoit  déjà  partagé  fes  Etats 
entre  les  trois  princes  du  premier  lit,  Lo- 
ihaire.  Pépin  &  Louis.  Dans  la  dit^te  te- 
nue 3  Worim ,  cefte  année ,  il  fit  un  nou- 
veau partage ,  &  donna  l'Allemagne  i  fon 
(ils  Charles.  Loihriire  &Pénin.  mécomens 
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jpne,  &  de  (e  faire  moine;  mais  ce  prince  fâk 
jbcrettement  demander  du  fecours  â  fort 
troifieme  fib,  Louis  de  Bavière ,  qui  le  dé^ 
livre  de  b  tyrannie  de  (es  frères.  Louis  ^ 
devenu  en  état  de  donner  la  loi  ^  ne  voit 
plus  dans  {es  ennemis  qiie  des  enËuis  qui 
lui  font  toujours  chers.  Il  les  Eût  venir  en 
Ùl  préfence  ;  leur  reproche  avec  une  dou- 
ceiur  paternelle  leur  conduite  dénaturée  ^ 
te  leur  pardonne«cn  les  embraflànt. 

inK»[83}.]ofU 

Toujours  aveugle  par  fon  amour  pour 
Judith  &  pour  Ton  fils  Charles ,  Louis  ôte 
â  Pépin  le  royaume  d'Aquitaine ,  qui  lui 
ëtoît  échu  en  partage  ^   &  en  inveuit  ce 
fils  bien*  aimé.    Lothaire  &  Louis  de  Ba« 
viere  s*arment  pour  venger  rmjuffice  faite 
i  Pépin.  Louis  marche  contr'eux  à  b  tête 
de  {es  troupes ,  &  les  rencontre  dans  une 
plaine  auprès  de  Rouffiac.  Les  trois  frères 
travaillent   fëcrettement  â  débaucher  les 
Ibidats  de  leur  père  9  &  y  réufliflent.  Louis^ 
abandonné  des  fiens,  refte  au  pouvoir  de 
fes  fus»   Judith  eft  exilée  à  Tortone  en 
Italie ,  &  Charles  dans  Tabbaye  de  Prum 
en  Allemagne.  Les  trois  frères  partagèrent 
entr'eux  tous  les  Etats  de  la  monarchie. 
La  pbdne  de  Rouffiac ,  qui  étoit  le  théâtre 
d'une  fi  étrange  fcène,  fiit  nommée  ic 
thamp  du  menjbngt. 
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Les  itvtx  frères,  Loub&Pépîiiï  r&à 
tournèrent  dans  leais  Etats.  Lothàre 
conduilit  fôn  père  à  SoilToiis  ,  &  l'y  tint 
étroitement  renfermé  ,  ne  foufratu  pas 
^e  perfonne  lui  parlât  ,  excepté  ceut 
qui  le  fervoieni.  On  ne  peut  lire,  £m«  an 
attencIriiTemem  mêlé  d'indignation  ,  tes 
outrages  qu'efîiiya  ce  nialheuretni  pritice, 
dont  le  plus  grand  détaut  tUt  une  exceffive 
bonté.  Des  nûniifTes  dn-Seignear,  abufant 
de  fa  piété  iîmple  &  crédule,  le  forcèrent 
à  s'avouer  coupable  des  crimes  cju'il  plut 
à  fôn  Êls  de  lui  Imputer.  Vendus  à  l'am- 
Mtion  fin   [.ntliairp  .    ÏU  firpnf   rnrniHr**  ati 
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ijant  pas  oublié  qu'il  étoit  leur  père.  Os 
Arent  indignés  du  traitement  barbare^  qu*it 
éprouvoit  de  la  part  de  Lothairç  &  s'un» 
rent  enfemble  pour  lui  rendre  h  liberté» 
JLothaire  9  au  premier  bruit  de  leur  marche^ 
s'enfuit  en  Italie  ,   laiâànt  fon  père  dans 
fdbhskye  de  S.  Denis  ;  mais^  toujours  f» 
ble  &  icrupuleux ,  Louis  n'o&  reprendrf 
la  ceiitture  militaire^  &ies  omemensim* 
périaux ,  qu'il  n'eût  auparavant  reçu  Fab* 
îblutîon  des  évéques.  Après  que  ce  prince 
innocent  eut  été  abfous  de  fes  crimes  imar 
^mùres  9  par  des  prélats  hypocrites ,  il  fè 
joignit  à  iês  fils  Louis  &c  Pépin ,  6c  mar-* 
cbsL  contre  Lothaire  qui  perfilloit  toujours 
dans  fâ  révolte.  Ce  fils  dénaturé ,  touché 
des  avis  de  l'évéque  de  Paderborn  ,  vint, 
avec  Hugues  fon  beau-pere  y  &  plufîeurs 
complices  de  ià  rébellion  9   fe  proftemer 
aux  pieds  de  l'empereur ,  6c  lui  demander 
pardon  de  fon  crime.  L'empereur^  ac<:om- 
pagné  de  fbs  deux  autres  fils  9  le  reçut 
dans  une  tente  ouverte  ^  en  préfence  des 
deux  armées.  Là^  n'écoutant  que  les  mou« 
vemens  de  ùl  tendrefle ,  ce  tendre  per^ 
bii  tendit  la  main  ;  lui  pardonna  tous  les 
outrages  qu'il  en  avoit  reçus  ^  6c  n'exige» 
de  lui  qu  un  nouveau  ferment  dç  lui  être 
fidèle. 

(.oth^e^  b«pôfer  à  Pavie  y  av«c  beM« 
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coup  de  magnificence  ,  fa  fille  Rotrnde? 
Ermengarde  ,  femme  de  Lothaire  ,  fut 
préfemi;;  à  la  cérémonie  .  &  fit  voir,  clans 
cène  occafion,  qu'elle  n'étoit  pas  fort  (crw- 
puleule.  Avant  la  meffe,  qui  fut  célébrée 
par  rarchevêque  de  Ravenne ,  fe  fcntant 
preii'ée  de  la  foit",  elle  fe  fit  apporter  une 
^ndc  tafTe  de  vin  étranger  qu'elle  but  en 
cachette  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
communier  à  la  moffe. 

Scard  ,  prince  de  Bénevent,  aifiégeoil 
la  ville  de  Naple-;  ,  quî  refiifoit  de  lui 
payer  ie  tribut  ordinaire.  Les  Napolitains  , 
prefles  par  la  famine,  lui  députèrent  un 
nioîiie  qui,   fe  jeitant  àfespieih,  leçon- 
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tempUs  dHin  vin  exquis  ,  mais  qui  en  ef- 
fet etoient  pleins  de  fous  d'or.  Roffired,  de 
retour  dans  le  camp  de  Sicard ,  lui  rap- 
porta que  la  ville  ëtoit  abondamment  four- 
nie de  provifions  ;  &,  fur  ce  rapport,  le 
prince  leva  le  iîége ,  content  que  les  N^k>- 
litains  (è  fiiiTent  engagés  par  un  nouveau 
traité  à  payer  exaâement  le  triant, 

^^[  840.  ]ç4Pi» 

L'empereur  Louis ,  deftiné  à  être  la  vic- 
time de  fa  bonté  &  de  fâ  tendrefle ,  ap- 
prend que  fon  fils  Louis  de  Bavière ,  <pi 
avoit  toujours  paru  plus  modéré  que  les 
frères ,  s'étoit  révolté  contre  lui  ;  étok  en- 
tré en  Allemagne ,  &  y  avoit  été  recomm 
joi.  Ce  père  infortuné  étoit  déjà  malade: 
cette  nouvelle  achevé  de  l'accabler.  Affin- 
bli  par  la  maladie  &  par  les  années  ,  il 
eft  obligé  de  fe  traîner  au-devant  d'un  fils 
rebelle  ,  qui  devoit  être  la  corifobtion  de 
ÙL  vieillefTe.  Louis ,  informé  que  (on  père 
marche  contre  lui ,  ne  juge  pas  à  propos 
de  l'attendre ,  &c  regagne  fes  Etats.  Une 
éclipfe  de  foleil  ,  furvenue  ,  dans  ces 
circonftances  ,  parut  être  dans  ce  fiéde 
d'ignorance  le  préfage  de  quelque  grand 
malheur.  L'empereur,  toujours  crédule  8c 
fuperftitieux ,  fiit  fi  fiappé  de  ce  phéno* 
mene^  que  ùl  maladie  en  augmenta  confi- 
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durablement.  SenUnt  fa  fin  approcher  ,  W^ 
fe  fit  traniporter  dans  une  ifle  du  Rhin,  aif 
deflbus  de  Mayence ,  &  vis-à-vis  du  châ- 
teau d'Ingelheim.  Il  partagea  fes  meubles 
&  fes  bijoux  entre  les  ^glifes ,  les  pauvres 
&  fes  fils.  11  envoya  des  feigneurs  en  Italie 
porter  à  Lothaire  là  couronne ,  l'épée  & 
le  fceptre  d'or  garni  de  pierreries.  L'évo- 
que de  Metz,  en  lui  préientani  le  Viari- 
que  ,  hii  demanda  si\  pardonnoit  à  Ion  lili 
Louis?  «Je  lui  pardonne  de  bon  cœur^ 
»»répondit  l'empereur  ;  maïs  je  vous  prie 
M  de  l'exhorter  à  fe  repentir  de  fes  fautes, 
M  &  Air-(out  d'avoir  réduit  fon  ,pere  à 
»  mourir  de  douleur.  »►  Ainfi  mourut  l'em- 


l^inrlûk  k  latin  comme  ùt  langue  natu^ 

»  relie  ,  &  entendoît  le  grec.  II  aroit  ap 

)»pris  en  iajieitnefle  <les  poëfîes  ladnes; 

m  msis^  depuis ,  il  ne  vcuîoit  ni  les  lire 

I»  ni  les  entendre.  An  contraire ,  il  étoit 

I»  ficM  inflmit  de  PEcriture  (àinte ,  6c  fi^ 

»  voit  le  fens  fpirituel ,  le  moral  &  fana- 

•»  logique.  Tous  les  matins  ^  il  alloit  à  Té- 

#  glife,  (e  mettre  à  genoux ,  touchant  le 

H  pavé  de  fon  front  y  &  demeuroît  long* 

9f  tems  en  prières  ,  quelquefois  avec  lar- 

>»  mes.  Tous  les  jours ,  il  donnoit  Taumône 

9f  avant  fes  repas  ;  & ,  par-tout  où  il  étoit, 

>•  il  y  avoit  des  logemens  pour  les  pau- 

M  vres.  Il  étoit  fobte  dans  le  boire  &  dans 

H  le  manger.    Jamais  on  ne  le  vit  éclater 

n  de  rire  ;  &  ^  dans  les  fêtes  folemnelles 

M  où  les  muiiciens  &  les  bouffons  jouoiem 

H  pour  divertir  le  peuple  ,  il  cOntenoit  les 

>»  autres  par  (on  férieux.  Il  s'habilloit  mo- 

9f  deftement,  excepté  les  grandes  fêtes, ou^ 

f>  à  l'exemple  de  les  pères  ,   il  étoit  tout 

H  couvert  d*or ,   portant  la  couronne  en 

9>tête,  &  le  fceptre  à  la  main.    Il  étoit 

»  très-libéral ,   &  donna   en  propriété   à 

»  des  particuliers  quantité  de  terres  de  fod 

M  domaine.  Il  ne  faifoit  rien  (ans  confeil  ; 

»>mais  il  donnoit  tant  de  tems  au  chant 

n  des  pfeaumes  &  à  la  leAure ,  qu^il  aban* 

p  donnoit  trop  les  affaires  à  (ts  confidens. 
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»  Il  entretinr  la  mauvaife  coutume  «  déji 
w  établie  ,  de  faire  évoques  des  gens  de 
»>  condition  fervile  ,  qui  ne  manquoient 
»  pas  d'affianchir  leurs  parens  6i  de  les  ëlc- 
»>  ver ,  ou  par  les  lettres  ,  ou  par  les  al- 
»»  liances  avec  les  nobles.  Tel  fut  ce  prince, 
M  ^ue  l'on  compte  pour  le  premier  roi  de 
»> France,  du  nom  de  Lotus;  &  latâcilité 
»i  à  pardonner  ,  lui  a  fait  donner  te  fuf 
»  nom  de  Dibonnaire.  n 
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LOTHAIRE,    Empereur. 
WJK»[  840.  ]«>fV 

ON  a  vu  ci-deffus  que  la  domination 
des  Lombards  en  Italie  avoit  été 
réduite  à  la  principauté  de  Bénevcnt,  dont 
Charlemagne  avoit  eu  beaucoup  de  peine 
à  /è  faire  reconnoître  fuzerain.  Gri- 
moald  111 ,  fils  du  prince  Arégife  ,  rendu  , 
par  Charlemagne  ,  aux  Bénéventins , 
moyennant  un  traité  qui  le  faifoit  vaffal 
de  l'empire ,  n'avoit  pas  laiffé  de  gouver- 
ner en  maître  indépendant  (a  principauté. 
Grimoald  IV,  Sicon  &  Sicard,  fes  fuccef- 
feurs ,  avoient  fait  de  môme.  Sicard,  prince 
de  Bénévent,  depuis  832,  ayant  voulu 
x-ioler  la  femme  de  Naninghon  ,  noble 
Bénéventin  ;  celui-ci  fe  plaignit  au  peu- 
ple de  Toutrage  qu'il  avoit  reçu  :  les  Bé- 
néventins prirent  aufH-tôt  les  armes  ; 
coururent  au  pal^s,  &  maffacrerent  Sicard. 
Ce  prince  s'étoit  rendu  d'ailleurs  odieux 
aux  Bénéventins  par  fes  cruautés  &  par 
fon  avarice.  11  cft  à  croire  que  l'aventure 
fuivante  avoit  ajouté  beaucoup  à  la  haine 
publique. 

An.  It.  Partie  /.  M 
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Adelchilê  ,  femme  de  Sicardj  ayant  jtî 
vue,  par  hazard,  toute  nue  dans  une  (ente, 
par  im  citoyen  de  Bénevent,  elle  reiblut 
de  s'en  venger.  Quelque  tems  après ,  elle 
invitii  toutes  les  feinmes  de  la  ville,  k  fe 
rendre  au  palais,  comme  pour  leur  don- 
ner une  {ùte.  Lorlqu'elle  les  eut  en  (on 
pouvoir,  elle  leur  fil  couper  à  toutes  leurs 
vêtemens  jufqu'au-defilis  de  la  ceinture , 
&  les  fit  promener ,  en  cet  état ,  dans  les 
rues  &  dans  les  places  de  la  ville. 

Radelgilè,  threforier  de  Sicard,  élu  pour 
lui  fuccéder,  fîgnale  fon  avènement  à  la 
principauté ,  par  une  violence  nvû  lui  fait 
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ff  fenêtres  1»  Il  fe  hâte  de  fe  loitiiîcr  dans 
b  nouvelle  ville  de  Sicopolis  ,  &  arbore 
en/îiite  l'étendard  de  U  révolte. 

Davfre ,  beau-pere  du  feu  prince  Si- 
card ,  également  indigné  du  traitement 
fait  à  Adelgiiè ,  (bit  de  fiénevent  avec  Tes 
fils  y  qui  étaient  au  nombre  de  cinq  ,  & 
£|it  foulever  la  ville  de  Salerne.  A  cette 
nouvelle ,  RadelgiTe  envoie  Ton  confident 
Adelmaîre ,  pour  tâcher  d'appaifer  les  mé- 
conte^is  \  mais  Adelmaire  ,  trahilTaiit  la 
conâance  de  fbn  maître,  approuve  la  dé- 
marche de  Davfre ,  &  s'enferme  avec  lui 
dans  Saleme.  11  fiût  dire  enTuîte  à  Radelgilc 
qu'il  peut  &  préfenter  devant  la  place ,  6c 
qu'il  Â;aura  I  en  rendre  maure,  fans  coup 
Krir.  Radel^ife ,  plein  de  confiance ,  va  fe 
préfenter  aux  portes  de  Salerne  :  il  les 
voit  s'ouvrir  auflî-tôt,  ne  doutant  pas  que 
cene  ibit  pour  le  recevoir  ;  mais  Davfre 
&  fes  fils ,  fécondés  d'Adelniaire ,  fortent 
tout-â-coup^à la  tâte  des  bourgeois  armés; 
& ,  liï  précipitant  fur  les  troupes  de  Radel- 
^fè  ,  Us  en  font  un  carnage  horrible. 

Après  cette  aâion  ,  Davfre  &£  fes  fils 
perfuadent  aux  habitans  de  Saleme  d'élire 
pour  prince  Siconulf ,  qui  languilToit,  de- 
puis long-tems  rlans  la  prilbn  oe  Tarente» 
oit  il  avoit  été  confiné  par  Tordre  de  fon 
fre^'c  Sicard. 

On  faitchoixfpour  le  délivrer,  decjuelques 
Mi] 
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jeunes  gens  adroiis  &  déterminés  J  quîfrf 
déguirent  enmarchands ,  &  fc  rendent,  par 
differens  chemins,  àTarente.  II  fe  réunif' 
feni  le  foir ,  près  de  la  prifon  ;  & ,  feignant 
d'arriver  dans  le  moment ,  ils  prient  les 
geôliers  de  les  loger  pour  cette  nuit.  Il  n'y 
avoir  point  alors  d'hôtelleries  dans  les  villes 
d'Italie.  Les  geôliers  tout  entrer  ces  jeunes 
gens ,  qui ,  tous  prétexte  de  reconnoître 
leur  poHtefle  ,  leur  font  boire  d'excellent 
vin ,  &  les  enyvrent,  Lortqu'ils  les  virent 
enfevelis  dans  le  vin  &  dans  le  ibmmeîl , 
ils  forcèrent  les  portes  de  la  ptifon,  &  en 
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IxîSdeux  dans  Ton  églife  ,  qu'il  avoîc  dé- 
pouillée de  toutes  Tes  richeffes  &  de  tous 
(es  omemens.   Trois  cens  chevaux  mar- 
choient  à  ùl  fuite  ^  chargés  de  ce  riche  bu- 
tin &  d'une  grande  quantité  d'or  &  d'ar- 
gent. Ce  n'étoit  pas  l'intérêt  de  la  panx^ 
qui  conduifoit  George  en  France.  Son  def- 
iein  étoitde  fe  foumaire  de  la  dépendance 
de  révêque  de  Rome  ,  à  l'exemple  de 
(juelques-uns  de  Tes  prédécefleurs.   Il  ef- 
péroit  gue  Tempereur  Lothaire ,  féduit  par 
îes  prétens  ,  coniirmeroit  les   privilèges 
que   les  empereurs    avoient  accordés   à 
IMaur  &  â  quelques  autres  archevêques 
de  Ravenne.  L'ambitieux  prélat  ne  défef- 
péroit  pas  même  d'obtenir  avec  fon    or 
la  dignité  de  fouverain  Pontife ,  &  c'étoit 
dans  cette  pieufe  intention  qu'il  avoit  pillé 
fbn  églife.  Lorfqu'il  fut  arrivé  avec  les  lé- 
gats au  camp  de  Lothaire ,  il  trouva  ce 
prince  entièrement    éloigné   de  tout   ac- 
commodement.   II  réfolut,  avant  de  rien 
demander   à   Fempereur  ,    d'attendre  la 
décifion   de  la  bataille  qui  devoit  fe  li- 
vrer ;  croyant  que ,  fi  ce  prince  rempor- 
toit  la  vi6loire  ,   la  joie  qu'il  reflentiroit 
d'un  fi  heureux  fuccès ,  lui  feroit  écouter 
plus  favorablement  les  propôfirions  qu'il 
avoit  à  lui  faire.  Cependant ,  pour  s'attirer 
de  plus  en  plus  la  bienveillance  de  Lo- 
ibajre,  il  dcckmoit  indifcrettemetvt  àw\s\&. 
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cain[)  contre  fcs  deux  frères.  La  veille  M 
labiitaille,  îllui  ëcbappadedire  :  «Quand 
»je  verrai  Charles  vaincu  paroître  avec  les 
«bras  liés,  je  me  dég.mterai  pour  lui  cou- 
>»  pcr  les  cheveux ,  ïk  te  ftirî  derc  ;  6c  je 
M  l'emmènerai  dans  mon  diocKe.  "  Le  iÇ 
de  Juin,  la  bataille  fe  livra  près  de  Foute- 
nai ,  (ians  le  comté  d'Auxerre;  StLothaire 
fut  entièremeni  détail.  Les  légats  prireiit  la 
fuite  :  George  en  fit  autant;  mais,  (bit  Tef 
fet  de  fil  mauvaife  fortune ,  (bit  que  l'atti- 
rail qu'il  traînoit  après  lui ,  filt  an  obftacle 
à  (â  ri;traitc,il  tomba  entre  les  mains  detiuel- 


Italiennes;        tgj 

iieconfênm  même  à  lui  donner  audience» 
que  pour  lui  reprocher  Ton  avarice ,  (à  cu- 
pidité,  fon  ambition  :  <<  Je  devrois ,  ajouta 
n  ce  prince ,  punir  les  difcours  téméraires 
>>  que  tu  as  tenus  contre  moi  ;  mais  je  veux 
j^  bien  refpeâer  un  caraâere  que  tu  desho* 
n  nores.  Ketoume  à  ton  (lége.  »  Charles, 
après  lin  avoir  parlé  ainfi ,  le  renvoya  avec 
mépris ,  &  lui  fit  donner  de  Targent  pour 
fon  voyage.  Plufieurs  des  prêtres  de  Tar- 
chevéque,  qui  Tavoient  accompagné ,  fu- 
rent dépouillés  de  tout  ce  qu^ls  avoient  » 
&  renvoyés  nuds  en  chemifè.  Us  fijrent 
ôbEeés  de  demander  Taumôhe ,  &  fe  virent 
pluneursfois  en  danger  de  mourir  de  faim» 
Comme  ils  approchoient  des  Alpes  ,  ils 
rencontrèrent  leur  archevêque  auquel  ils 
demandèrent  quelque  léger  fecours  ,  avec 
promeffe   de    lui   rendre  à  Ravenne  le 
double  de  ce  qu'il  voudroit  bien  leur  prê- 
ter ;  mais  George,  nanirellement  dur,  leur 
refiifà  toute  amfhince  ,  quoiqu'il  le  pût^ 
ùm  fe  gêner  beaucoup» 

^^[  843 .  ]c4?t» 

Les  Sarafins  ,  maîtres  de  la  Sicile ,  în* 
fefloient  fouvent  Tltalie  ,  &  fe  rendoient, 
de  jour  en  jour,  plus  redoutables  dans  le 
continent.  Siconulf,  prince  de  Saleme, 
voulant  fe  garantir  de  leurs  ravages ,  ne 

Miv 
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crut  pas  pouvoir  mieux  faire  que  de  s'aW 
lier  avec  eux.  11  prit  à  fon  fcrvice  Apolla- 
iar,  un  de  leurs  chefs.  Au  retour  d'une 
expédition  dans  laf[iielle  ce  Maure  l'avoît 
irt's-bien  fcrvi ,  Siconulf  ,  montant  avec 
hi!  les  degrés  (Eu  palais  de  Salerne  ,  le 
prit  dans  Tes  bras;  le  porta  iufqu'en  haut; 
le  pofa  à  terre,  &  l'embraflà.  Apollatàr 
s'offenfa  de  ce  jeu  qu'il  prît  pour  une 
infiilie.  11  rompit  l'alliance  qu'il  avoitcon- 
traftée,  Stalla  offrir  Tes  tervices  à  Radelgi  (e, 
prince  de  Bénevent. 

Siconulf  &  Gui,  fon  beau-frere,  duc 
deSonlere.    f;iirnicnt    rie  ronrcrt  le  fit-oe 
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Sansle  Tibre ,  &s'avancent  jufqu'aux  portes 
de  Rome,  quils  trouvent  fennées.  Ils  fe 
contentent  de  ravager  les  environs,  & 
pillent  9  entr^autres  lieux ,  les  églifes  de  £iint 
rierre  &  de  faint  Paul,  qui  ëtoient  hors 
des  murs.  Ils  en  emportent  des  richeflfes 
immenfes  ,  parmi  iefquelles  on  regretta  fur- 
tout  l'autel  d'argent  maffif ,  pofé  fur  le  fé- 
pulcre  de  fàint  Pierre.  De  Rome,  ils  fe  ren- 
dent à  Fondi  qu'ils  livrent  au  pillage  & 
aux  flammes^  après  en  avoir  égorgé  ou  fait 
efclaves  les  habitans.  Quelques  troupes 
Franqoîfes ,  en  gamifon  dans  Spolete  pour 
l'empereur  Lothaire ,  ayant  tenté  d'arrêter 
ces  Barbares,  elles  font  taillées  en  pièces,  & 
pourfuivies  jufqu'au  mont  Caflin.  La  vue 
de  ce  riche  monaftere  ne  manque  pas  de 
réveiller  la  cupidité  des  vainqueurs;  mais, 
comme  il  étoit  tard  ,  ils  remettent  au  len- 
demain matin  à  le  piller.  Un  feul  ruif- 
feau  les  féparoit  du  mont  Caffin ,  qui  n'a- 
voit,  dit-on  ,  d'ailleurs  aucunes  dcfenfes. 
Les  moines  ,  n'envifâgeant  plus  qu'une 
mort  certaine  ,  vont  en  proceffion  à  l'é- 
glife  de  faint  Benoît  ;  Se  là  ,  couverts  de 
facs  &  de  cendres ,  ils  paffentlanuit  dans 
les  plus  ferventes  prières.  Tout-à-coup  le 
ciel  fe  couvre  de  nuages  épais ,  &  verfe 
un  déluge  d'eau  fur  tous  les  environs  du 
monaftere.  Les  Sarafins  en  font  fort  incom- 
modés. Au  point  du  jour,   comme  ils  fe 
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préparent  à  paffer  à  gué  ie  ruîffeau  cpê 
les  féparoit  des  moines,  ils  le  tïouvcnt 
fi  prodigieufement  gonfié  par  ta 'pluie, 
Oirih  font  contraints  de  demeurer  fur  les 
bords ^  6c,  peu  de  temps  après,  tie  fe 
retirer.  ~ 


L'empereur Lothaire  tombe  tnalade 
n'efpérant  pas  d'en  guérir,  îl  partage  tes 
Eiats  de  France  &  d'Allemagne  entre  fes 
deux  fils  LothaJre  &  Charles  ;  Tans  doute 
qu'il  crut  fon  fils   aîné  Louis    affez  bien 
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LOUIS    II 9  Empcreurm 
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CEtt  E  année  eft  remarquable  par  le 
froid  excelfif,  quife  fit  fentîr  pendant 
FhTver  en  Italie  ;  pays  qui ,  par  (a  fituation  , 
femble  à  Tabri  de  pareils  accidens.  Pendant 
plufieurs  mois ,  la  terre  fut  couverte  d'une 
prodigieufe  quantité  de  neige  ;  la  gelée  fit 
périr  lei  /èmences  &  les  vignes,  &  glaça 
même  le  vin  dans  les  tonneaux.  On  prétend 
que  la  mer ,  chofe  inouïe  !  fut  prife  en  quel- 

3aes  endroits  ,  &  qu'à  Venife  on  fit  ufage 
e  traîneaux  &  de  charrettes  ,  où  Ton  ne 
i'étoît  jamais  fervi  que  de  barques  &  de 
gondoles.  Nos  pères  ont  pu  voirà-peu-prôs 
toutes  ces  chofes  en  1709  ;  &,  depuis  quel- 
ques années,  nous  commençons nous-mér 
mes  à  les  trouver  moins  furprenantes. 

L'empereur  Louis  II  marche  à  Rome  5/ 
atec  des  troupes  ,  pour  faire  cafTer  une 
(^xitcncQ  donnée  par  le  pape  Nicolas  L 

Voici  ce  qui  donna  lieu  à  cette  expédi- 
tion» 
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Lothaire,  roi  de  Lonaine ,  frère  de  i'eifl' 
pereiir ,  avoir  epoufë ,  en  8  ^ 7 ,  Thietberge, 
fille  (le  Bolbn,  Comte  d'une  partie  de  b 
Bourgogne.  S'en  étant  bientôt  dëgoûté,  il 
s'attacha  à  une  concubine  nommée  yal- 
dradc ,  qui  l'excita  à  chafTer  de  l'on  palais  (on 
époufe  légitime.  La  reine  Thietberge  avoit 
un  frère  nommé  Huhtn^  qui  avoit  été 
ordonné  fous-diacre ,  mais  qiii ,  s'étant  en- 
fuite  livré  à  la  débauche  ,  fcandalifoît  toute 
la  France  par  fes  déréglemens-  On  accula 
cette princefle  davoîrcommisavecfonfrere 
Hubert  un  încefleabominaWe.  Thietberge 
Je  nia;  &,  comme  il  n'y  avoit  point  de  prcu- 
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Klcolas'  n'en  fut  pas  plutôt  informé ,  qirâi 
envoya  deux  nonces  à  Lothaîre ,  pour  To-. 
bliger  à  réparer  un  fcandale  aum   grand« 
Les   nonces  étoient  Rodoald   évéque  de 
Porto,  Se  Jean  évêque  de  Cervia.   Que 
de  reflburces  n'oflGrent  point  les  richeffes  ! 
Corrompus  par  l'argent  de  Lothaire,  les 
deux    prélats    aflemblerent    à  Metz    un 
concile  compofë  d'évêques  vendus  comme 
eux  au  prince ,  &  par  qui  le  divorce  avoit 
été  ci-devant  approuvé.  La  fentence  déjà 
rendue  ,  fut  confirmée  tout  d'une  voix  ; 
&  le  mariage  de  Lothaire  avec  Vaidrade 
fut  déclaré  légitime ,  d'une  manière  plus 
folemnelle.  Les  archevêques  de  Mayence 
&   de  Cologne   fe   rendirent    enfuite  à 
Rome  ,  dans  le  deiTein  de  furprendre  le 
pape  par  leurs  fauffes relations;  mais  Nico- 
las ,  ayant  appris  comme  les  chofes  s'étoient 
paflées,  excommunia,  dans  un  concile  qu'il 
tmt  à  Rome ,  les  archevêques  de  Mayen- 
ce &c  de  Cologne ,  &  cafla  tout  ce  qu'ils 
avoient    fait  dans  le  conciliabule  de  Metz. 
L'empereur  Louis    étoit  alors  dans  le 
duché  de  Bénevent.   Les  prélats  excom- 
muniés l'allerent  trouver,   &  fe  plaigni- 
rent de  la  rigueur  avec  laquelle  le  pape 
les  avoit  traités ,  au  mépris  de  la  femille 
impériale  ,   &  contre    les   formes   ordi- 
naires de  la  juftice.  Louis  ,  quoique  na- 
Curellement  équitable  ^  prêta  Toreille  à  des 
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diicoiirs  pleins  de  vraileinbUnce ,  8c  prît 
le  chemin  de  Rome  avec  Ton  armée,  dam 
le  defTein  de  faire  caffer ,  de  gré  ou  de 
force,  iafenfence  du  foiiv«aîn  po;.tit'e.  Au 
bruit  de  là  marche  ,  Nicolas  avoit  ordon- 
né des  jeûnes ,  des  proceffions ,  &  des 
prières,  pour  qu'il  plût  à  Dieu  d'infpircr 
à  reiii|jereur  de  meilleurs  fentimens,  ÔC 
plus  de  refpeél  pour  le  faint  fiége.  La  pro- 
ceflîon  commenijoit  à  monter  les  degrés 
du  Vatican,  lorlqnc l'empereur  arriva.  Ses 
foldats  fe  jetterent  auffi-tôt  fur  le  peuple 
&  fur  le  clergé  ;  les  chargèrent  de  coups 
de  bnton  y  &  rompirent  !ps  crok  &  les 
bannières  ,  fiins  épargner  une  croix  Sot  . 
donnée   à  l'églife   de   Latrao    par   faînte 


Italiennes.         191 

|)iinmon  du  Ciel.  Il  envoya  prier  le  pape 
de  le  venir  trouver  ;  &  la  conférence,  qu'il 
eut  avec  ce  pontife  ,  rétablit  entr'eux  la 
paix.  Louis  voidut  que  les  deux  archevê- 
ques retoumaflent  en  France  ,  dégradés 
comme  ils  étoient;  &  lui-même,  fe  voyant 
|;uéri  de  (à  fièvre  ^  quitta  Rome  quelques 
jours  après. 

'J^l  966.  ]«^ 

Les  Sarafins  feifoient  des  ravages  contî^ 
nuels   dans  les  principautés  de  Saleme  & 
de  Bénevent.  Le  prince  de  Bénevent ,  & 
Landulf,  évêque-comte  de  Capoue ,  profi- 
tant du  voifinage  de  l'empereur ,  envoient 
Erier  ce  prince  de  les  aider  à  chaiTer  ces 
arbares.  Louis  fe  met  aufli-t6t  en  mar- 
che à  la  tête  d'une  puiflànte   armée.   Il 
entre  dans  la  principauté  de  Bénevent.  L'é- 
vêque  de  Capoue  lejcint  fur  la  route  avec 
les  troupes  de  fes  Etats  ,   après  toutefois 
s'être    muni   d'un  ftratagême   dont  il  ne 
croyoit  pas  être  lui-même  la  dupe.  Peu 
de  jours    s'étoient  écoulés  depuis  cette 
)on^on  jlorfqu'on  s'apperçut  qucles  trou- 
es du  prélat    défertoient  par  pelotons  ; 
l  ce  défordre  continua  au  point  qu'il  ne 
reftapas  même  un  feul  foldat  Capouan  dans 
l'armée  impériale  ;  mais  l'évêque  demeura, 
pour  ne  point  laiffer  foupçonner  la  part 


e 


'192  Anecdotes 

qu'il  avoh  à  cette  manœuvre.  D  fit  iesr 
dtcufès  à  l'empereur  qui ,  feign^  de  les 
recevoir,  donna  des  ordres  fecrets  pour 
£iire  marcher  Tarmëe  à  Capoue.  Il  fon- 
<lit  tout-à-coup  fur  cette  ville  ;  en  fit  le 
fiége,  &c  s'en  rendit  maître,  msdgré  la  ré« 
fifiance  courageufe  des  habitans  :  elle  fut 
traité  avec  la  dernière  rigueur  ;  après  quoi  y 
Loiù  ayant  iremercié  Tévéque-comte  de 
fes  lervices,  conduifit  fes  troupes  vifto- 
rieufe  à  Saleme.  Waifte  s'ëtoit  nouvelle- 
ment emparé  de  cette  principauté  fiir  Ade- 
maire  qu'il  avoit  confiné  dans  ime  obfcure 
prifon.  La  première  choie  que  l'empereur 
exige  du  nouveau  prince  ,  efl  qu^il  lui 
remette  Ademaire  qu'il  aimoit.  >»  Eh  !  fei- 
n  gneur,  répondit  Waifre  ,  qu'en  voulez- 
»  MOUS  faire  ?  Il  eft  aveugle.  >»  Auifî-tôt  il 
envoya  fecrettement  des  gens  crever  les 
yeux  au  malheureux  Ademaire. 

Les  maladies  &  le  fiége  de  Capoue 
ayant  confidérablement  diminué  l'armée 
impériale,  Louis  s'occupe  à  la  recruterj,  & 
fait  faire  dans  toute  l'Italie  des  levées  ex* 
traordinaires  d'hommes  &  d'argent.  Il  vou- 
loit  employer  toutes  fes  forces  poxu*  exter- 
miner des  ennemis  auffi  acharnés  que  les 
Sarafins  ;  mais  ces  grands  préparaùé  pro- 
duifîrent  d'abord  fort  peu  d'dfet  ;  oc  ce 
ne  tilt  que  cinq  ans^  après  que  l'empereur 


s'em- 


i'empiTi  enfin  de  Ban  ,  place  forte  où  fe 
retiroient  les  Sarafins,  qui  furent  obligés 
defoiùr  d'Italie,  après  lavoir  perdue. 

Le  pape  Adrien  II,  éhi  pour  fuccéder^ 
Nicolas  I ,  en  867 ,  ^toît  engagé  dans  les 
liens  du  mariage^  lorfqu'il  embraflà  l*étàC 
eccléfiaftique  ;  &  là  femme  Stéphanie  vi-' 
voit  encore  ,  quand  il  parvint  au  fouve- 
lain  pondlïcat.  Une  fille  d'une  rare  beauté, 
fruit  de  leur  union  ,  étoit  l'unique  ob- 
jet de  leur  tendrefTe  ,  &  de  leurs  foins*' 
Adrien  l'avoit  depuis  peu  fiancée  avec  uft 
jeune  bomme  d'une  des  plus  illuftres  fi- 
milles  de  Rome.  Eleuthcre ,  fcigneur  Ro- 
main ,  ^pcrdument  amoureux  de  la  fiHe 
du  pape ,  trouva  le  moyen  de  la  féduirc  ;' 
&  lui  ayant  infpiré  du  dégofit  pour  le  ma- 
nage  auquel  elle  étoit  deftinée  ,  il  l'en- 
leva de  fon  confentement  ;  maïs  le  pape' 
en  fit  une  fi  vive  recherche,  qu'il  arracha 
&  fille  des  mains  du  ravifieur.  Tranfjjorté' 
de  rage ,  Eleuthère  courut  k  la  maifon  de 
Stéphanie ,  &i  poignarda  la  mère  Se  la  (ille. 
Il  ftit  arrêté  fur  le  cliaipp  ,  &  mis  en  pri- 
fon.  Adrien  obtint  de  l'empereur  des  com* 
niiflaires,  qui  jugèrent  Eleuthère ,  fuivant 
les  loix  Romaines  ,  &  lecoi\damnerentà" 
mort. 

An.  It.  Partie  ï.      '  N 
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L'empereur  Louis,  après  s'être  empara 
(le  b  ville  de  Bari  tue  les  Sarafins,  &  de 
Tarente  fur  les  Grecs,  va  paffer  quelque 
tems  avec  (à  cour  à  Bénevent  dont  le 
prince  ou  (lue,  nommé  Addgifi ,  féignoit. 
de  lui  être  Mêle ,  quoiqu'il  eût  excité  fous 
main  les  derniers  troubles  que  Louis 
avoir  heurcufement  appaifés.  Pendant  le 
iejour  qu'il  fit  dans  cette  ville,  les  trou- 
pes, qu'il  avoit  amenées  avec  lui,  ne  mati- 
<juerent  pas ,  comme  il  arrive  ordinaire- 
ment, de  comttiêttre  quelques  déibrdres 
ai'i  dedans  &  au  dehors.  Adelgilècrut ,  ou 
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firâe  ordinaire.  Le  25  cTAoût,  lorfqu'il 
dormoit  fur  le  midi  ,  le  perfide  Adelgife 
/e  rend  au  palais  ,  fuivi  d'une  troupe  de 
conjures  annés  de  toutes  pièces  ;  en  fait 
biifer  les  portes  que  les  gardes  avoient 
fermées  i  la  hâte,  &  court  à  la  chambre 
de  l'empereur,  pour  fe  £nfir  de  ùl  perfonne* 
Mais  j  au  bruit  du  tumidte  ^  ce  prince  s'ë« 
toit  Êiuvé  dans  une  tour ,  avec  Timpéra'*' 
trice  9  (à  fille  Ermengarde ,  &  quelques  do- 
me/Hques.  Adelgife  la  fait  afiiéger  auffi-tôt^ 
&  Louis  s'y  défend  pendant  trois  jours  ; 
mais  il  couroit  rifque  d'y  périr  bientôt|nar 
la  famine ,  fi  l'évéque  de  fiénevent  n'eaSt 
obtenu  d'Adelgife,  qu'on  lui  rendroit  la 
liberté ,  moyennant  un  ferment  que  l'em- 
pereur y  l'impératrice  ,  leur  fille  &  tous 
leurs  gens  feroîent  fur  les  reUques  des 
JàintSy  de  ne  jamais  tirer  vengeance  par 
eux ,  ou  par  d'autres ,  de  cet  attentat  du 
prince  de  Bénevent.  Louis,  ayant  approuvé 
ce  traité  ,  jure  avec  toute  fa  cour;  fort  de 
la  ville  ;  marche  â  Ravenne  ,  &  fait  dire 
au  pape  de  l'y  venir  trouver  pour  Fabfou- 
dre  de  fon  ferment. 

Vers  les  fêtes  de  la  Pentecôte ,  l'cmpe-i 
reur  fia  rend  à  'Rome.  11  fiiit  déclarer  par 
le  fénat  Aoelgife  criminel  de   lèfe-Ma-f 

Ni) 
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jeflé.  L'année  fe  paiTe  en  piépataii&  ^0 
guerre. 

Les  Sarafins  ,  chalTés  de  Bari ,  leur  plus, 
fone  place  en  Italie  ,  avoient  demandé  du 
lecours  aux  Saraiîns  d'Afrique.  Tandisque 
ceux-ci  di(po(bient  tout  pour  une  nouvelle 
expédition,  Waifre ,  prince  de  Saleme,  re- 
çut un  jour  une  lettre  d'un  de  ces  Barba- 
res ,  auquel  il  avoit  autrefois  rendu  quel- 
que (ervice,  &  fçut ,  par  cette  voie,  que 
les  Saraftns  dévoient  bientôt  venir  fon- 
dre iur  Saleme.  Il  profita  de  cet  avis," 
po^r  Tortiller  là  capitale,  I&  n'eut  pas  lieu 
de  s'en  repentir.  Trente  mille  Sarafîns  vien* 
neni  débarquer ,  cette  année ,  à  la  côte  de 
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fmr  (iicccfrenr  Jean  VIII ,  qui  tînt  te  fiége 
pendant  dix  ans. 

Vï^[  873.  ]=>«*- 

Abîméleck,  fuccefleur  d'Abdila,  fevoit 
forcé  par  fes  propres  troupes  de  lever  le 
fiége  de  Saleme.  L'empereur  Louis  s'a- 
vanqoit  au  fecours  de  cette  ville.  Son  ap- 
proche répandit  l'épouvante  parmi  les  Sar 
lafins.  En  vain  Abiméleck  eflaya  de  rani- 
mer leur  courage.  Ils  fe  fâifirent  de  ûl 
perfonne  ;  lui  lièrent  les  mains  »  &le  por- 
tèrent dans  un  navire.  Enfuite  ils  s'embar- 
cpierent  tous  ^  &  allèrent  ravager  la  Calar 
bre. 

L'empereur  9  délivré  de  la  guerre  contre 
les  Sarafins  ,  fonge  à  fe  venger  du  prince 
de  Bénevent  ;  mais  Adelgife  n'avoit  pas 
attendu  jufqu'alors  à  prendre  (es  précau- 
tions. Il  avoit  fait  offrir  à  Bafile^  empereur 
d'Orient  ,  de  lui  faire  hommage  de  (es 
Etats  ;  &  ce  prince  s'étoit  engagé  réci- 
proquement à  lui  fournir  des  fecours  con- 
fidérables.  Ainfi  Louis  eut  à  peine  tourné 
fes  armes  contre  le  duc,  qu'il  eut  avis 
qu'une  flotte  Grecque  étoit  abordée  (ur 
les  côtes  d'Italie ,  &*  qu'un  grand  nombre 
de  troupes  s'avançoit  pour  défendre  Béne- 
vent. Ce  contretems  ayant  rompu  toutes 
ies  mefures  ^  il  ne  s'occupa  plus  que  des 

Nuj, 
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niftyens  de  (âuver  fon  honneur/  Il  enfj 
pour  cet  effet,  recours  au  nouveau  pape 
qu'il  fi^avoit  être  ami  il'Adelgife  dont  il 
avoit  tL-nu  un  enfant  fur  les  fonts  de  bap- 
tùme;  &,  l'ayant  fait  venir  à  Capoue,  il 
fit ,  par  Ton  entremîfe ,  la  paix  avec  le  dnc. 
Mais ,  depub  ce  tems ,  la  principauté  de 
Bénevent  ne  reconnut  plus  les  empereurs 
Frani^ois  pour  Souverains,  &  rentra  fous  U 
domination  des  empereurs  Grecs. 

Louis  meurt  à  Brefcia  ,  le  dernier  jour 

du   moU  (VAnCt.    Il   uf   Wiffah  nnmt  dVnn- 
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CHARLES  LE  CHAUVE,   Empereurs 

LA  prmcefle  Ermengârde ,  fille  unique 
die  Temperéur  Louis  II  ^  &:<  la  plus 
fiche  héririere  qu'il  y  eût  alors  en  Eu- 
rope ^s'ëtoit  retirée,  auffi-tôt  âpres  la  mort 
de  (on  père ,  à  la  cour  de  Bérenger ,  duc 
&  marquis  de  Frioul ,  auprès  de  la  prin* 
ceffe  Gîftïe ,  ùl  grartd*^taftte  ,  mete  de  ce 
duc.  Bofbn,  duc  de  Milan,  ôcbeau-frere 
de  reftq>ereur,  prince  stmbitiéux  &  intri- 
guant, qui  ne  fongeoit  qu'aux  moyens  d'aug- 
menter fa  fortune  ,  ofa  jetter  les  yeux  fitr 
Ermengarde ,  &  fe  propofa  de  l'ayoir  pour 
époufe.  Comptant  fur  la  protedion  de 
l'empereur,  &  fur  l'amitié  de  Bérenger,  il 
furmonta  tous  les  obftacles,  qui  paroiffoient 
s'oppofer  à  ce  mariage.  Il  éteit  marié  :  le 
poifon  le  délivra  de  fa  femme.  Auffi-tôt,  de 
concert  avec  Bérenger ,  il  fe  tranfporte  à 
Trévife  ,  fous  prétexte  du  fervice  de  l'em- 
pereur; enlevé  Ermengarde,  &  l'amené 
en  Lombardie  ,  dans  le  tems  que  le  pape 
&  l'empereur  venoient  de  fe  rencontrer  à 
Vcrceil.  Le  mariage  de  Bofon  ÔT  d'Er- 
mengarde    fut   célébré  dans  cette    ville. 

N  iv. 
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L'empereur  en  voulut   faire  les  frais ,   Sc 
£rea  flofon  ,  duc  de  Provence. 

Charles  le  Chauve,  attaqué  de  la  fiè- 
vre, meurt  dans  une  cabane,  au  pied  du 
mont  Cènis.  On  prétend  qu'il  tut  em- 
poifonné  par  un  Juif,  nommé  Sédécias  ^ 
ion  médecin  &  fon  tâvori.  Quoiqu'on  eût 
embaumé  fon  corps ,  à  deflein  de  le  tranf* 
potter  à  l'abbaye  de  S.  Denis  en  France  , 
l'odeur  infupportable,  qu'il  exhaloit,  obli- 
gea de  l'enterrer  au  monaftere  de  Nantua, 
près  de  Lyon  ;  mais,  quelques  années  après, 
on  tranfporta  fes  os  à  S.  Denis.  Ce  prince, 
à  qui  la  France  eft  redevable  du  rétabliP- 
fement  des  lettres ,  commencé  par  Cîurle- 
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CARLO  M  AN,    Roi  d'Italie  , 
pendant  la  vacam  c  de  r Empire. 

CArloman  ,  fils  d'aîné  de  Louis  le 
Germanique ,  mort  à  Francfort ,  Tau- 
née  précédente ,  étoit  en  Italie ,  à  la  tête 
d'une  armée ,  pour  difputer  l'empire  à  (on 
oncle ,« Charles  le  Chauve,  lorfque  ce 
prince  mourut ,  comme  on  vient  de  le 
voir.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  fe  faire  pro- 
clamer roi  d'Italie.  Il  écrivit  enfuite  au 
pape,  qu'il  étoit  obligé  de  faire  un  petit 
voyage  en  Allemagne ,  pour  conférer  avec 
(es  frères ,  &  qu'il  iroit  à  Rome ,  dès  qu'il 
feroit  de  retour  ,  pour  y  recevoir  la  cou- 
ronne impériale.  Il  finiflbit,  en  lui  promet- 
tant de  travailler  plus  qu'aucun  de  /es 
prédéceffcurs  à  relever  l'Eglife  Romaine. 
On  voit,  par  la  réponfe  du  pape ,  qu'il  cher- 
choit  à  vendre  l'empire,  &  à  tirer  encore  de 
Carloman  quelque  donation  qui  pût  frayer 
à  la  cour  de  Rome  un  chemin  à  l'indépen- 
dance :  «  Quand  vous  ferez  revenu  de  vo- 
»  tre  conférence  avec  vos  frères,  dit  le  pape 
»  dans  fa  lettre  ,  nous  vous  enverrons  les 
»  articles  de  ce  que  vous  devez  accorder 
»  à  l'Eglife  Romaine ,  &  enfuite  une  léga- 
»  tion  plus  folemnelle ,  pour  vous  amener 
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w  à  Rome,  avec  la  décence  convenablcj 
>i  Se  traiter  enfemble  du  bien  de  l'Etat  & 
»  du  fâlut  du  peuple  Chrétien.  »  L'intérêt 
particulier  du  pape  marche  ,  comme  l'on 
voit,  avant  celui  de  la  religion.  Telle  étoit 
là  politique  de  la  cour  de  Rome. 

Il  cft  k  prérunier  que  le  pontife  ne 
trouva  pas  (on  compte  avec  Cnrlnman. 
II  s'en  détacha,  l'année  fuivante  ;  parcou- 
rut la  France  &  l'Italie  ,  ofirant  fucccflivei 
inent  l'Empire  à  Louis  !e  Bègue,  fils  de 
Clwrles  le  Chauve,  &  à  Bofon,  duc  de 
Provence,  (ëlon  les  avantages  qu'il crnyoit 
pouvoir  en  retirer.   Mais  enfin  ,  obligé  de- 
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CHARLES  LE  GROS,  ou  LE  GRAS, 

Empereur. 

CArloman  étant  mort  en  S8o,  le 
pape  Jean  traita  de  l'Empire  avec  Ton 
ftere  Châties.  On  ignore  quelles  furent 
les  conditions  arrêtées  entr'eux.  Charles 
reçut  à  Rome  b  couronne  impériale,  le 
2  de  Février. 

C^e  année  eft  remarquable  par  la  fin 
tragique  du  pape  Jean  VIII ,  fuivant  quel- 
ques hiftoires  ,  quoique  la  plupart  le  faf- 
fent  mourir  naturellement.  Un  de  (o^  pa- 
rens  ,  dit-on ,  avide  de  pofféder  (ts  thré- 
fors ,  lui  fit  prendre  un  breuvage  empoi- 
fonné  ;  mais  ,  craignant  qu'il  n'en  réchap- 
pât, il  lui  donna  fiir  Ja  tète  plufieurs  grands 
coups  de  marteau,  jufqu'à  ce  qu'il  le  vît  ex- 
piré. On  joint  le  merveilleux  au  tragique  ; 
&  Ton  dit  encore  que  l'auteur  de  l'aflaffi- 
nat ,  épouvanté  par  les  cris  de  la  populace 
qu'on  avoit  informée  du  malheur  arrivé  à 
Sa  Sainteté ,  tomba  mort ,  iàns  avoir  reçu 
ni  coup  ni  blefliire. 
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Les  princes  foibles  &  incapables  éi 
gouverner  par  eux-mêmes,  ne  Icauroïent 
ïrop  fe  rendre  difficiles  fur  le  choix  d'un 
inliiiftre  :  leur  repos  &  leur  gloire  en  dé- 
pendent. Charles  le  Grns  en  fit  la  trifte 
expérience.  II  sctoit  entièrement  démisdu 
foin  des  affaires  entre  les  mains  de  Liut- 
■wartl,  évêque  deVerceil,  prélat  qui,  (fans 
le  miniftere  ,  ne  voyoit  quun  moyen  Jà- 
cile  de  fkmfaire  fon  avarice  rordtde,&[  qui 
déshonora  fort  maître,  en  fe  deshonorant 
lui-même.  Charles  voulant  fecoiirir  la  Ger- 
manie infërÎËure,  en  proie  aux  ravages  des 
Normands,  avoit  mis  le  (iége  devant  une 
BJnce  forte,  oui  fervoîl  d'afvic  à  lerirs  cheft 
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nands.  C'étoit  par  de  pareilles  aâiom, 
dont  il  n'étoit  que  finfirunient ,  que  fia.' 
fortuné  Charles  s'atoroit  le  mépris  au  pen- 
ple ,  &  contribuoit  lui-même  à  la  dilgrace 
qui  devoit  le  priver  du  thrône. 

L'avarice  n'étoit  pas  le  feul  défaut  de 
liurvard  :  il  étoit  encore  dominé  par  une 
paflion  honteufe  pour  un  prélat,  &dontla 
honte  reiaillilToit  toute  entière  fur  l'empe- 
reur ,  doublement  deshonoré  par  Ion  mi- 
nière. Pour  parler  plus  clairement ,  IJut- 
vard  entretenoit  un  commerce  galant 
avec  fimpératrice  Richarde  ,  &  ménageoît 
£  peu  les  apparences ,  que  quelques  courti- 
iâns ,  jaloux  de  fa  iaveur ,  firent  naître  dans 
t'eiprit  de  l'empereur  de  violens  foupçons; 
6t,  quoique  l  impératrice  offrît  de  prou- 
ver fon  innocence  par  les  épreuves  ordi- 
naires f  Charles  s'obftina  à  la  croire  cou- 
{lable.  Plus  jaloux  de  l'honneur  de  fon 
it ,  que  de  celui  de  fon  thrône  ,  il  exila  ce 
même  Liutward  qui»  quelques  années  au- 
paravant ,  l'avoit  couvert  d'opprobre  à  la 
îace  de  tout  l'Empire,  par  le  traité  hon- 
teux qu'il  lui  avoit  ^t  conclure. 

Liutvard,  plein  de  dépit  &  de  colère, 
ne  s'occupa  ,  dans  fon  exil,  que  des  moyens 
An.  It.  Partit  I,  "  N  vij 
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id6,  rrA  w  X  c  d  0  t  e  s 
de  Te  venger  de  Kempereur.  U  fif  èul 
ver  contre  ce  prince  Ton  neveu  Arnoul^' 
duc  de  Caiinthii! ,  .&C  (iU  le  Carbinan. 
Dans  une  diète  afTemblée  à  Tribiir,  Ar- 
nout  fit  d^poftr  l'on  onde  ;  mais  les  Al- 
leinands  furent  les  feuls  qui  eurent  part 
à  cette  cWpofition  ;  &  Charles  fiii  toujours 
reconnu  par  les  Italiens  ,  comme  empereur 
Se  roi  d'Italie.  Ce  titre  ne  Je  gar.i[itit  pas 
de  l'indigeiice.  Ce  prince,  vieux  &  inlirinc, 
tomba  dans  une  (i  grantû  mi(ère  ,  qu'il  fut 
redevable  dfl  fa  vie  &  deia  fubfiUaiice  à 
la  charité  de  l'évéque  de  Ma^'ence.  ^^ 
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iionna  des  batailles  très  -  vives  entre  ces 
ilenx  princes ,  dont  t'avantage  fut  à-peu- 
près  égal  de  part  &  d'autre.  Le  pape- 
£tienne  V  dét5da  ce  que  le  Ibrt  des  ar- 
mes avoit  lailTé  indécis.  Il  protegeoit  Gui, 
&  le  lâcra  empereui  à  Rome,  le  21  de 
Février  891. 
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GUI,    Emptrmr. 

LE  nouvel  empereur,  à  qui  (à  dignité 
avoit  donné  lieu  (iatigmenter  fes 
forces ,  étoit  fur  le  point  d'accabler  fon  ri- 
val Bérenger,  lorfque  celui-ci  eut  recours 
à  Arnoul ,  &  en  reçut  un  puifT^nt  renfort' 
de  Bnvarois  ,  commandé  par  Ztientehald , 
fils  (i'ArnouI.  Gui,  (ans s'étonner ,  ancn- 
<lit  prc'  de  Pavie   (on    adveriâire  c|ui  vint 
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iitoient  fes  bravades  infolentes  :  il  fut  atta* 
t[ùé  &  terrafle  par .  le  vaillant  Ubald  qui  f 
p3r  cette  viâoire  s'acquit  une  gloire  ini- 
mortelle;  vengea  l'honneur  de  fa  patrie; 
déconcerta  les  Bavarois ,  &  leur  fit  pren-^ 
idre  la  fuite ,  aliiiî  qu'à  leur  chef. 

Bérenger,  abandonne  de  (es  alliés,  de^ 
meure  (eul  expofé  aux  attaques  de  l'em* 
pereur;  il  eA  bientôt  obligé  d'abandonner 
la  partie.  Il  fe  réfugie  en  Bavière,  auprès  du 
même  Arhoul ,  qui  l'avoit  déjà  inutilement 
fecourù.  Arrtoul,  fe  piquant  d'honneur,  fe 
rend  en  peffbhne  en  Italie  ,  accompagné 
de  Bérenger.  Il  fe  fait  proclamer  roi  d'Ita^ 
lie  ;  &,  pour  iienaler  ùl  prife  de  pofTeflion  , 
il  iê  rend  maître  de  plufieurs  places  \m^ 
portantes.  Mais  il  n'a  pas  plutôt  le  dos  ' 
tourné ,  que  Gui  les  reprend  toutes. 

•J^894.]ofU 

Au  milieu  de  fes  profpérités,  Gui  fUt  at^ 
iaqué  d'un  vomiflement  de  ikng ,  dont  il 
mounit,  laiflTant  pour  fùcceffeuf  fort  fils 
Lambert  qu'il  avoit  déjà  aflbcié  à  l'Em- 
j>ire,dèsfon  vivant.  Dans  ces  tems  deti^ou-» 
blés ,  les  empereurs  né  faifoient  que  fe 
montrer  fur  la  fcène  ,  &  diiparoiuoient 
auffi-tôt. 

An.  It.  Partie  L 


LAMBERT,  Empertur, 

LAMBERT  etoit  jeune  &£  lâns  expé- 
rience. Il  fembloit  <levoir  bientût 
fuccomber  fous  les  efforts  d'Arnoul;  mais 
Iç  jeune  empereur  trouva  dans  U  prudence 
&c  la  fermeté  de  fa  mère  Agetirude  un  fe- 
couts  capable  de  fuppléer  à  la  tbiblefle  de 
Ton  âge.  Celte  princefle  ,  enfermée  dans 
Rome  avec  fou  armée  ,  inipira  tant  de 
fraveur  au  roi  Ariioul  «ui  venoit   aour  af- 
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tir  vîîle  de  Spolète  ;  mate  râttiftcîeufil 
prmcefTe  trouve  le  moyen  de  faire  doiH 
ner  à  ion  ennemi  uii  certain  bf euvagé 
qui  produifit  fur  hii  les  mâmes  effets  qu'une 
attaque  d'apoplexie  ^  &  qui  contrainlit 
Amoui  à  retourner  en  Bavière.  Pen£int 
Ion  2d^ence  ,  l^entpefeisr  Lambert  eut  1^ 
tems  àe  rétablir  Tes  forcer,  âc  de  fe  prëpà^ 
]rer  à  une  vigoureufe  défenfe. 

Le  leâetfr  lera  &m  doute  éiôndé  tfnt^uû 
ctîme  y  aufi  n^r  que  celui  que  nous  ailônf 
raconte! ,  ait  pu  entrer  dans  le  c(^ur  d'uti 
vicaire  deJeiiis-Cbrift  6c  d'un  chef  de  TE- 
gWè.  Après  la  mort  du  pape  Fofmofe,  w/lt 
des  ennemis  de  ce  pontife  fut  élevé  fof  le 
thrône  apoftolique  ,  fous  le  nom  d'JP- 
tienne  VI.  Le  premier  foin  de  cîe  mi- 
nière de  paix  fut  d'aifeuvir  fâ  haine  fiif 
le  cadavre  inanimé  de  fbn  pfédécefTeur^ 
Auquel  il  n'avoir  pu  nuire  pendant  (â  vieé 
Le  pape  Fdrmofe ,  avant  d'oôcuper  le  Âégef 
de  Rome,  avoit  été  évêque  de  Porto,  éé 
changement  de  fiége ,  condamné  par  les 
Canons  ,  fervit  de  prétexte  M  nouvéav 
pape,  pour  fe  venger  de  kn  enneitu.  Il 
fit  afTembler  un  concile ,  cortipofë  de  fës- 
créatures  ,  devant  lequel  il  fit  citer  ïef 
pape  défunt  ,    comtM  conpabt€  ^M^k 

On 
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violé  les  Canons.  L'accufé,  bien  empcch^ 
dd  comparottre,  fut  condamné  fans  être 
entendu.  Le  concile,  à  l'infligaiion  deTini- 
placable  Etienoey  ordonna  tju'on  exhu- 
mât le  cadavre  <le  rinfortuné  Formofe  , 
&  qu'on  l'apportât  dans  la  ialle  du  concile, 
couvert  de  fes  habits  poniitîcauz.  A  ce  fpec- 
taclc  ,  le  pape,  ne  pouvant,  plus  contenir 
fa  r.ige  ,  apoftropha  ce  corps  infenfi- 
ble  ,  comme  s'il  eût  parlé  à  ton  ennemi 
vivant.  «Pourquoi,  lui  dit-il,  mortel  am- 
»  bilieux ,  as-tu  quitté  le  liège  de  Porto , 
j*  pour  envahir  le  thrône  de  S,  Pierre?»» 
On  conçoit  que  le  mort  ne  dut  iàîre  au- 
cune réponfe  à  cette  accufation.    Etienne 
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que  k  corps  de  ce  malheureux  pontife  fitt 
trouvé ,  dans  la  fuite,  par  des  pêcheurs ,  8c 
porté  dans  l'églife  de  S.  Pierre  de  Rome , 
&  qu'à  fon  arrivée ,  pluiieurs  ftatues  de 
iàints  baiiTerent  la  tête ,  comme  pour  le  (à- 
luer ,  le  regardant  comme  un  fàint ,  letu: 
confrère.  U  aiTure  avoir  appris  cette  parti- 
cularité de  plufieurs  perfbnnes  de  piété,  qui 
étoient  alors  à  Rome.  L'horrible  inhumanité 
du  pape£tienne  excita  l'indignation  des  Ro- 
mains. Ils  confpirerent  contre  ce  barbare 
pontife  ;  ils  l'arrêtèrent  prifbnnier,  &  lui 
firent  expier,  en  l'étranglant,  le  crime  af- 
freux qu^l  avoit  commis. 

Adalbert,  duc  &  marquis  de  Tofcané,' 
prince  naturellement  peu  guerrier  ,  mais 
excité  par  les  follicitarions  continuelles  de 
Tambitieufe  Berthe ,  fon  époufe  ,  levé  une 
armée ,  &  vient  difputer  l'Empire  à  Lam- 
bert. Ce  prince  ,  (ans  foupçonner  aucun 
danger ,  chaiToit  alors  dans  la  forêt  de  Ma* 
rengo.  U  n'eut  pas  plutôt  appris  quel  étoit 
le  rival  oui  le  menaçoit,  qu'il  courut  promp- 
tement  l'attaquer  avec  mille  chevaux  feu* 
lement ,  ne  jugeant  pas  qu'un  fi  fbible  ad^ 
verfaire  valût  la  peine  qu'U  rafiemblât  ion 
armée,  pour  lui  faire  tête.  Il  ne  fetrompoit 
pas  :  il  furpril  Adalbert  au  milieu  ^de  lai 
nuit  &  du  fommeil  :  tous  fes  foldats  en« 
dormis  furent  égorgés  comme  des  mou* 
tons  9    à  l'exception  de  quelmiçs-uns  q^ 
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liireiit  aflcz  heureux  pour  s'échapper,  du 
nombre  desquels  fot  Adalbert  lui-même , 

Îl^  iè  rëiiigîa  dans  une  ëtable ,  iàifi  de 
9ywr.  Mais  il  ne  put  fi  bien  Te  cacher,  que 
1^  fi>ldais  deliambert  ne  le  découvrifTent  : 
îb  le  dHiduifirent  devant  ce  prince  qui 
Vin^c^bh  de  railleries  ameres ,  &c  plaifimta 
)>W|çoyp  6ir  le  lieu  de  â  retraite,  m  Ceft 
il^vec  lâiTonj»  lui  dit*il ,  que  Bmhe  votre 
m  ëpoufç  difeît  qu'elle  feroit  de  vous  ,  ou 
it  uil.foiy  OU  un  âne  :  elle  n'a  pu  vous  &iro 
if  monter  fur  le  diiône  ;  ellç  v<>us  envoie 
»^i  fi^tahle.>» 

Ce  fut  le  dernier  exploit  de  Lambert. 
JU  'fnfyni  quelque  teass  après ,  par  la  trahi- 
ibil.dç  luigues,  fils  de  Magnifi^ed  comte 
4^'  lékak  Ce  comte  s'étoit  révolté  con- 
H^  l^empereur  »  qui  l'avoit  Eût  décapi- 
ter,' 6c  avoît  doimé  à  fon  fiU  Hugues 
1^  gouvernement  de  Milan.  Charmé  de$ 
nHs  qualités,  tm'il  découvroit  dans  ce 
jeune  homme  ,  il  nVoît  épargné  ni  ca** 
aefli»  m  hienâits  pour  lui  Eure  OnUier 
qnL^  éboià  Ib^meurtrier  de  fi^n  p^  ;  &, 
<ao}rani  y  avoir  léufi,  il  l'admit  à  toosiès 
phifirs,  &  fir  comporta,  à  fon  égard,  phi* 
liAt  en  ami  qu*en  rbi.  Se  trouvant  un  jour 
Acabit  di^er  avec  hti ,  x* prince,  après 
«roin:  attendu  long-tems  un  fimgfier  an 
poffiige  ,  accablé  de  (àtigue ,  ie  livra  au 
fçjfmmplt^  confiant  h  gaidc  de  &  perfonnif 
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i'ibn  plus  cruel  ennemi.  Hugues  1  venant 
une  fi  belle  occ^on  de  venger  la  mort 
de  Ton  père ,  oublia  dans  un  moment  tous 
les  bienfaits  deLaihb^rt,  &  fut  alOfez  bar« 
bare  pour  affommer  à  coups  de  bâton  un 
prince ,  auquel  il  devoit  tant  de  recon-* 
noifiance.  Lorsqu'il  fut  de  retour  ,  il  fit 
Qccroire  au  peuple  nue  l'empereur  ^étdît 
tbé  en:  tondant  de  chevâL 

Là  mort  enlevé  reftipéreur  Athéiiï ,  lé 
19  ^e  Novembre  de  cette  afinée.  Pài  ce 
maytMif  le  thrône  impÀ*îal  deifiëure  vsicàht  ; 
&  Èéfénger ,  Te  vbyatit  iàns  coilcurrêni  > 
cénçiait  quelque  eîpérance  d'y  montef. 
Mais,  à  peine  délivré  de  deux  piiii&ns  ad- 
Vërfkireft',  il  eil  attaché  par  un  trbiiieitie  ^ 
^i  femble  arriver  4lcpres  d'au-delà  des 
-Alpes  ^'  pour  lui  ravit  la  couronné  ii|ipé- 
rial^.  C'étoit  Louis  ^  roi  d'Arles ,  ou  de 
Prôvekcè  ^  fil»  de  l^ofon  &  éÈrmtn- 
garde ,,  petit-fils,  par  fa  itiefe,  de  l'empéféUr 
Lot»iê  IL  Ce  prmtre  fut  couronné  ekAper 
reur  i  tn-^oi'i^  le  pape  Benoit  IV. 

■ .  j  • «  ■  *         ^^  ■  •  •  • 
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LOUIS    m,  EmptreuT.        .1 

SANS  fc  (Jonner  letems  d'affermir  iôa 
autorité  ,  Loim  L^oit  parti  »our  U 
Provence;  démarche  imprudentedoiit Bc- 
rengerfçutbienprofiter.Lorfquereniptreur 
voulut  retourner  en  Italie,  il  apprit  (|uc 
Bérenger,  pendant  fon  abfence  ,  s'étoit 
emparé  de  toute  U  l.ombardie;  &,  comme 
il  ctoit  naturellement  timide  «  cette  nour 
vclle  lui  fit  iucer  cju  il  ttoit  beaucoup  plus 
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Fempq;eur  Louis.  ^.Çe  prince  étant  allé 
rendre  vifîte'au  âuc'  Âdalbert  ^  auquel  il 
avoit  tant  d'obligation  9   &  oui  faâbit  ùt 
réfidence  à  Lucques ,   il  en  tut  reçu  avec 
une  pompe  &  une  magnificence  iî  extraor* 
dinaires  j  qu'il  en  fut  plus  choqué   que 
flatté.  Les  princes  foibles  (bnt  toujours  dé* 
fians.  Louis  ne  put  fe  défendre  d'un  fecret 
mouvement  de  jaloufie ,  en  voyant  l'éclat 
&  la  fplendeur  de  la  cour  d'Adalbert.  Q 
lui  échappa  niéme  de  dire  qu'un  tel  fade 
conviendroit  mieux  à  un  roi  j   qu'à  un 
marquis  ;  &c  que  fi  Adalbert  n'avoit  pas 
ledtre  d'Empereur  9  il  en  avoit  lesrichef* 
£es  &  la-puiffance.   Ce*  propos  imprudent 
parvint  aux  oreilles  d'Adalbert   qui ,  ju- 
geant qu'il  n'avoit  point  de  tems  à  perdre, 
$'il  vouloit  prévenir   les  mauvais  deiTeins 
de  l'empereur ,  fe  ligua  fecrettement  avec 
Bérenger,  pour  détruire  le  même  princef 
qu'il   9Voit  contribué  lui-même  à  rétablir 
quelque  tems  auparavant.  Bérenger  f9it 
habilement  profiter  du  reffentiment  d'A- 
ilalbert ,'  &C  conduiflt  fon  intrigue  avec  tant 
de  fecrejt  &c  del>onheur,  quil  entra  dans 
Vérone,  tandis  (que  Louis,  q\û  ré^doit  dans 
cette  ville  ,   nWoit  encore  ancien  foup- 
çon  de  ce  qui*  fe  tranioit  contre  lui.  Soa 
^arrivée  fut  un  coup  de  foudre  ppur  ce  foi* 
ble  empereur:  k$  ô'oupes^aufficphfternées 

.«(ue  leur  chef ,  n'oferent  k  monoer  à  fen-^ 
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neiri.  Louis  chercha  un  afyle  dans  une 
cglife  ;  mais  les  ioldats  de  Bérenger  dé- 
couvrirent là  retraite.  Ce  malheureux  mo- 
narque ,  après  avoir  été  quelque  tems  pri- 
fonnier ,  eut  les  yeux  crevés  par  l'ordre  de 
Bérenger ,  &  fut  honleufement  renvoyé 
en  Provence,  Cependant ,  malgré  fa  dif- 
grace,  il  s'obfiina  toujours  à  coiitèrver  le 
vain  litre  d'Empereur  ,  quoiqu'il  n'y  eflt 
perfonne  en  Italie ,  qui  le  reconnût  pour  tel, 

•^[904.]*^- 
Serj^iiis  ,   cardinal- diacre  &   comte  de 
Tufciilum  ,  élu  pape,  en  898,  mais  forcé 

de  céder  la  place  c   * 


i  Jean  IX  ,    fon  com- 
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lair  commerce  naquit  un  fils,  nommé  Jean^ 
ijui,  daps  la  fwéy  devint  pape. 

Théodoni  »  ibeurde  la  fameufe  Maroâe» 
ne  lui  cédoit  point  en  beauté  ni  en  cré^ 
dit ,  &  la  {ùrpafToit  encore  par  fes  dérègle^ 
ynens.  Etant  devenue  amoureufed'unjeun^ 
.  clerc  j  nommé  Jean  ,  que  farchevèque  de 
Ravenne  envoyoit  fouvent  à  Rome  vers 
le  pape  »  elle  le  fëduifit  &  l'engagea  à  un 
commerce  criminel.  Elle  fongea  enfuite 
à  élever  Ton  amant  aux  dignités  ecdéiiafti* 

Sucs.  Elle  le  pourvut  d'abordde  Pévéchéde 
ologne.  Peu  de  tems  après ,  elle  le  fit  élire 
archevêque  de  Ravenne.  Enfin ,  le  fiége  de 
Rome  étant  devenu  vacant  par  la  mort. 
de  Landon,  Théodora  fit  tant  par  fes  in* 
trigues,  que  fon  amant  fut  élu  pape  «  fous 
le  nom  de  Jean  X.  Mais  ce  pontife ,  dit 
Baronius  ,  qui  is^étoit  élevé  au  fiége  apo(^ 
tolique  par  le  moyen  d'une  courtîfane  ^ 
en  fut  dépoffôdé'par  une  smtre  courtîfane. 
En  916,  MâNrofie,  mécontente  de  ce 
pape ,  réfblut  de  4tn  défidre*  Vii  }our  quH 
étoit  dans  le  palais  de  Lattati ,  ^u  accom* 
pdgné ,  elle  envoya  des  fokât9  qui  fe  &}• 
iirent  de  fà  peribnfne ,  &  le  tvfitéTtt  en  prn 
ibn.  Jean  y  mounK,  deux  an^  après,  éteiiflS 
i0u<  m  çouifiq  ;  à  çç  ^'on  prétçnd^ 
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Les  Africûns  ezerçoient  depiûs  long* 
tons  de  fréquens  ravages  dans  la  princt- 
pô^deBënevent,  &  fur  les  terres  de  FE- 
9  lorsqu'un  jeune  Africain ,  mécontent 

les  compatriotes,  vint  trouver  le  pape,  6c 
Iri  i£t:  «*  Je  i^ais  un  moyen  £aiciie  pour 
»voiis  dëtivrer  dés  incursions  des  Air»» 
9cains;  donnez-moi  feuiement  une  poi* 
f»  mie  de  jeunes  gens  les  phis  agiles  qui 
»w  pourront  trouver  :  qu^ds  n*ayent  pas 
i^d^aun^es  armes  que  Tépée,  le  javelot  & 
•  wi  lëger  bouclier ,  avec  une  petite  pro« 
»  vifion  de  vivres.  Mettez-moi  a  leur  tête, 
»&  je  vous  «réponds  du  fuccès.»»  Le  pape 
afoika  foi  aux  dÙcours  de  TAfrioân.  U  lui 
donna  foixante  jeunes  gens  d^élite  ,  avec 
Ic^ek  il  aUa  fe  mettre  en  emlniicade  dans 
des  défilés  par  oh  il  fcavoit  que  les  Afri- 
CBRS  dévoient  pafler.  Lor(qu*il  vit  ces  bri* 
gindi  revenir  en  défordre,  chargés  de  btt- 
tti ,  il  ordonna  aux  )eunes  gens  de  &  (iiite 
dç  lancer  conti^eux  leurs  javelots ,  fans  fe 
découvrir.  .Les  Africains  fe  (entant  bleffés^ 
fins  voir  la  main  d*où  partôient  les  coups» 
forent  (àifis  d'épouvante  :  alors  les  jeunes 
gens,(brtanK  de  leur  embdcade,  fondirent 
mrcuxt  &  en  firent  un  grand  camagOi 
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BÉRENGER,  Empatur. 

LEs  Rotnaîns  ne  fe  preffoîent  pas  d'é* 
lire  un  empereur.  Ils  avoieftt  defTeiii 
de  fe  rendre  indépendans ,  &t  de  former  une 
république.  Les  papes  ,  qui  afpiroient  tou- 
jours à  la  (buveraineté  abfolue,  (bngeoient 
encore  moins  à  fe  donner  uii  maître.  Bé- 
renger  lui-même  fembloit  avoir  moins  d'ar- 
deur pour  TEmpire ,  depuis  qu'il  ne  voyoit 
plus  perfonne  qui  le  lui  difputât  :  peut- 
être,  par  un  raffinement  de  vanité,  attendoit- 
il  qu  on  le  lui  offrît.  Son  attente  en  ce  cas 
ne  fut  point  trompée.  Les  ravages  conti- 
nuels des  Sarafins  forcèrent  les  Romains 
&  le  pape  à  renoncer ,  pour  un  tems ,  à 
leurs  projets  particuliers.  Ils  n'étoient  pas 
capables  de  repouffer  ces  Barbares  par  leurs 
propres  forces  :  il  leur  falloir  un  chef  fut 
lequel  ils  puflent  fe  repofer  du  foin  de  leur 
déiênfe.  Le  pape  Jean  X  envoie  de  ri-, 
ches  préfens  à  Bérenger  ;  implore  fon  fe- 
cours ,  &  Tinvite  à  venir  à  Rome  rece- 
voir la  couronne  impériale. 

Le  famedi  faint  ,  ij  dé  Mars  ,  Bé- 
renger fe  rend  à  Rome.  Son  entrée  fut 
accompagnée  des  mômes  cérémonies  déjà 
décrites  dans  cet  ouvrage.  On  n'y  lem^i- 
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fpa  lien  de  partîcalier»  que  des  iêtéB  âé 
bétésfiroces^  que  tes  Romains  portoient 
au  bout  de  leurs  bâtons  &  de  leurs  pi- 
ques. Oft  n'oubUa  pu  de  hii  fiôre  confir- 
mer les  donations  Eûtes  à  l'Egée  par  fes 
prédeceflèuts.  Bérenger  fe  dii&igua ,  dans 
cette  occafioD»  pçr  une  libéralité  vr^ment 
^;ne  d^un  giand  prince.  Outre  les  pré- 
iêns  magm&quesy  ou'il  fit  aux  égliies  ,  oc  à 
tous  les  ordres  de  TEtat ,  il  fit  )etter  une 
etande  quaiuîté  d'argent  dans  les  mes  &C 
dans  les  places  publiques. 

Le  vicaife  d*un  Dieu  de  paix  marche  « 
le  fer  en  main»  à  la  tête  des  troupes  qui! 
avoit  levées  éuas  Rome  &  dans  tes  au- 
tres Etats,  n  attaque  les  Sarafins,  &  1^ 
prefle  fi  vivement,  qu^ks  contraint  de 
lé  retraiicher  dans  leur  camp,.&les  y  tient 
bloqués.  Les  Barbares  ^  à  qui  la  cunine 
commeniçoit  i  (è  Êôre  fentis,  mettent  eux- 
idftnes  le  feu  à  leuis  retranchemens.  Ani^. 
mes  par  le  défisTpoir  9  ils  s'ouvrent  un  pa£^ 
iàge ,  le  iàixe  à  la  main,  à  travées  Faraiéë 
des  Chrédens  ;  gagAent  line  mont^jK  vok- 
fine  9  &  en  occupent  les  défilés.  Le  pape 
ne  les  l^e  pas  reifurer  :  il  les  harcelé 
iàns  cefle  par  de  pedts  combats  ;  &  pa^ 
vient  enfii^  a  les.  exterminer ,  de  manière 
tfiiï  ïCta  leAe  pas  un  feuL  Le  p»e  te* 
tourne  triomphant  i  Rome  ,  &  y  cutune 
entrée  plus  convenable  à  un.  hat»  pnn 
finie  qfCk  wAjmnàÈt  de  CEg|î&  Ro»aînet< 


^rcnger  ne  put  )ouir  tra«|iiillefnent 
^  PEmpire  qu'il  avpit  acheté  d^prix  de  tant 
<le  combats  oc  detravaux.  Il  ie  forma  contre 
lui  une  ccyDipiration  d'autant  plus  dange- 
t^uk  qu'elle  avoit  fx>ur  chefs  les  princH 
paUY  officiers  de  fon  palais ,  &  Ton  gendre 
même.  CHdéiic ,  comte  du  ikcré  pdaîs,  le 
conoite  Gilbert ,  Âdalbert>  marquis  d'Yvréa 
&  gendre  de  Bérenger  :  tels  etoient  ceut 
qui  en  vouloient  à  la  vie  de  ce  prince.  Le 
complot  ne  put  être  û  fecret,  qu'il  iCen 
transat  quelque  chofe.  Sur  le  premtet 
foupçon  qu'il  en  eut ,  Bérenger  s^affura 
d'abord  de  La  perfonne  d'Oldéric  ;  &  ne 
voulant  pas  &ire  ûibirà  cefeigneur  l'igno* 
minie  de  la  pciibn  ,  avant  que  Ton  crime 
fût  avéré  9  il  le  mit  entre  les  mains  de 
Lambert,  archevêque  de  Milan,  qu'il  re- 

rrdoit  comme  un  de  fes  plus  fidèles  fiijets. 
Ce^trompoit.  Lambert  avoit  toujours  con« 
fervé  un  fecret  refièntiment  contre  l'empe- 
reur ,  qui  n'avoit  pas  voulu  confirmer  Ton 
élection ,  à  motus  qu'il  ne  lui  donnât  un€! 
forame  d'argent  exorbitante.  Le  prélat  vin- 
dicatif faifijt  cette  occafion  de  lui  en  faire 
payer  les  intérêts.  Ainfr,  lorfque  Bérenger, 
après  avoir  bk  les  informations  nécefiài* 
res  ,  demanda  à  Lambert  qu'il  lui  remît 
le  prifimnier  qu'il  lui  avoit  confié  ;  te  prélat 
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tëpondit  (qu'il  n'ëtoit  pas  permis  à  uii  éé^ 
cléfiaftique  de  livrer  à  la  mort  un  mal-» 
heureux  qui  étoit  fous  ùl  proteâion.  Ce- 
pendant les*  autres  conjurés ,  qiû  avoîenf 
pris  l'allarme,  du  moment  qu'Oldëric  avoit 
été  arrêté ,  avoient  afTemblé  une  armée  y 
&  demandé  du  fecours  à  Rodolphe^  roi 
de  la  Bourgogne  transjurane.  Oldéric^  relâ- 
ché par  li^bert,  fe  joignit  à  eux.  Mais  ^ 
avant  que  Rodolphe  eût  pu  les  joindre , 
ils  furent  attaqués  &  vâncus  par  Béren-* 

Êer.  Oldéric ,  qui  croyoit  avoir  échappé  à 
i  vengeance  de  l'empereur ,  fut  le  feul 
dés  feigneurs  conjurés  ,  qui  pérît  dans  le 
combat.  Adalbeft  fe  tira  d'affaire  par  (on 
adreiTe.  Voyant  qu'il  ne  toouvoit  éviter* 
d'être  pris  par  les  fôldats  de  Bérenger,  il 
fe  déguifa  fous  l'habit  d'un  fîmple  foldat  ^ 
&  dit  aux  ennemis ,  qui  fe  fsûurent  de  (à 
perfonne ,  qu'il  étoit  un  archer  de  la  fuite 
d'un  homme  d'armes.  Il  leur  nomma  un 
château  où  il  demanda  d'être  conduit, 
aflfurant  que  ceux  qui  habitoient  ce  châ-^ 
teau  payefoient  fk  ran<;on.  Les  foldats  le 
crurent  fut  ùl  parole  ,  &c  le  menèrent 
dans  l'endroit  qu'il  leur  avoit  défigné.  Ce- 
toit  un  château  appartenant  à  un  de  fes 
vaflaux  9  qui ,  pour  une  fomme  d'argent 
aiTez  modique  9  acheta  la  liberté  du  mar-« 
quis. 
Le  comte  Gilbert  ne  fut  pas  à  beaucoup 
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Çrès  fi  heureux  ;  il  s*en  fallut  peu  qtfil 
ne.  perdît  la  vie  fous  les  coups  de  bâton 
qu*il  reçut.  Pour  comble  d'ignominie ,  on 
le  mena  devant  Tempereur,  tout  nud,  & 
couvert  de  bleflures.  Bérenger,  voyant  fon 
ennemi  dans  un  fi  trifte  équipage ,  fe  crut 
aflez  vengé  :  il  le  fy.  habiller,  &  lui  rendit  la 
liberté.  Gilbert  nje  s*en  fervit  que  pour  fe 
rendre  auprès  de  Rodolphe  &  le  preffer 
d'entrer  en  Italie.  Ce  prince  s'y  rendit  en- 
fin au  mois  de  Septembre.  Il  s'empara  de 
Pavie  ;  fe  fit  proclamer  roi  d'Italie ,  &  fut 
couronné  par  l'archevêque  Lambert. 

Bérenger,  vaincu  par  Rodolphe ,  l'année 
précédente ,  appelle  les  Hongrois  à  fon 
fecours  ;  mais  il  ne  tarde  pas  à  s'en  repentir. 
Ces  Barbares  affiégerent  Pavie  ;  l'empor- 
tèrent d'afTaut ,  &  réduifirent  en  cendres 
cette  ville  ,  la  plus  riche  de  l'Italie.  Un 
peuple  innombrable  périt  dans  cet  embra- 
sement. Deux  cens  perfonnes,  échappées 
aux  flammes  &  au  carnage ,  furent  obligées  ' 
de  racheter  leur  vie  &c  les  murailles  de 
leur  patrie ,  en  donnant  à  leurs  ennemis 
huit  boiffeaux  de  pièces  d'argent;  foible 
refie  de  tant  de  richeiTes  qu'ils  avoient  eu  » 
bien  de  la  peine  à  recueillir  au  milieu  des 
ruines  de  leur  ville. 

An,  It,  Partie  A  P 
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Pendant  que  la  ville  la  plus  floriflantô 
de  fon  Empire  étoit  en  proie  à  la  fureur 
(les  Hongrois,  il  le  formoit  contre  Béren- 
ger  une  nouvelle  confpiration  à  Vérone, 
dont  il  tilt  enfin  la  viilime,  Les  auteurs  de 
ce  complot  étoient  quelques  liabitans  de 
cette  ville  ,'  qui  avoient  à  leur  téle  uti 
nomn^é  Flamicrt.  Bérenger,  ayant  appris 
ce  qui  le  trâinott  contre  lui ,  fut  d'autant 
pkisiiirpiis  de  laperfidie  de  Flambert,  qu'il 
avoit  comblé  ce  traître  de  bienfaits,  &  lui 
avoit  mijme  tàît  l'honneur  d'être  le  par- 
rein  de  fon  fils.  La  prudence  demandoit 
que  Bérenger  s'affurât  de  Flambett ,  &  le 
mit  hor5  d'état  de  rien  entreprendre;  mais 
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glife.  Flambert  &  fes  complices  TattencU- 
rent  dans  cette  églife.  Bérenger ,  /ans  dé- 
fiance ,  s'y  rendit  à  minuit ,  comme  à  fon 
ordinaire ,  &c  tomba  fous  les  coups  de  Ces 
ennemis  ,  vidime  de  fà  clémence  &  de  (à 
gënérofité. 

Quoique  les  dérëglemens  de  la  célèbre 
Marofie  eufTent  éclaté  publiquement  dans 
Rome ,  cependant  Albéric  ,  duc  &c  mar- 
quis dé  Spolete  ,  feigneur  plus  ambitieux 
que'  délicat ,  ne  fit  aucune  difficulté  d'é- 
poufer  une  proftituée,  fe  promettant  de 
dominer  dam  Rome,  par  fon  moyen.  Ses 
espérances  ne  furent  point  trompées.  Il 
acquit  en  effet  une  autorité  prefque  fouve- 
raine  dans  Rome  ;  mais  elle  lui  fut  fitale. 
Le  pape  Jean  X ,  ne  pouvant  fouffrir  que, 
dans  (es  propres  Etats,  Albéric  osât  lui 
feire  la  loi ,  fit  affaffiner  cet  ambitieux  fei- 
gneur. Cependant,  loin  de  recouvrer  fon 
autorité  par  la  mort  d'Albéric  ,  le  pontife 
ne  fit  que  changer  de  maître  :  il  eut  même 
la  honte  de  fe  voir  foumis  à  une  femme. 
Marofie  ,  auflî  ferme  &  auffi  courageufe 
dans  les  affaires  ,  qu'elle  étoit  foible  & 
tendre  dans  les  plaifirs  ,  arma  tous  les  ado- 
rateurs qui  compofoient  fa  cour  ;  &,  mar- 
chant à  leur  tête  ,  fe  rendit  maîtrefle  du 
Mole  d'Adrien ,  connu  aujourd'hui  fous  le 
nom  ÀeChateau-S oint' Ange  ;  &,  en  dépit 
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tlii  pape,  continua  de  donner  des  loîx  aux 
Romains  ,  du  haut  de  cette  fortercfie. 

Ermcngarde,  femme  d'Âdalbert ,  mar- 
quis tl'Yvrée  ,  avoït  acquis  un  grand  cré- 
dit dans  toute  l'Italie  ,  par  les  miîmds 
moyens  que  Marofie  avoit  employés  pour 
i'e  rendre  maîtrefle  dans  Rome.  Elle  ven- 
doit  publiquement  fon  honneur  à  tous  les 
princes  &  feigneurs  d'Italie,  6f  nededaî- 
gnoit  pas  même  de  fe  livrer  aux  hommes 
les  plus  vils ,  dès  qu'ils  pouvoient  fervir  ^ 
fes  deffeins.  Rodolphe,  roi  d'Ilalie,  s'etoit 


IStfq  ihîlles  de  Pavie  ^  au  confluent  du  Pô 
&du  Téfin.  Alors  Ermengarde ,  ayant  re- 
cours à  fes  artifices  ordinaires  ,   envoya  , 
pendant  la  nuit ,  un  meffagef  fedret  à  Ro- 
dolphe y  avec  une  lettre  conçue  en  ces  ter- 
mes :    «Si  je  voulois  vous  perdre 5  il  y  a 
>»long-tèms  que  vous  ne  feriez  plus,  Tou- 
>>tes  les   troupes,  qui  vous  environnent, 
M  rfattendent  que  mon  confentement  pour 
j^>vous  abandonner,  &  pour  pafler  dans 
>»  mon  parti;  &  û  je  difois  feulement  un 
»  mpt ,  vos  foldats  fe  faifiroient  de  votre 
»  perfonne,  &  vous  feroientprifonnier  dans 
»  votre  camp.  Profitez  de  cet  avis  qu'un 
»  refte  d'amitié  pour  vous  m'arrache.  »  Le 
foible  &  crédule  Rodolphe  fut  iàifi  de  la 
plu$  vive  frayeur  à  la  lefture  de  cette  let- 
tre :    il  fit  répondre  à  Ermengarde  qu'il 
s'abandonnoit  entièrement  à  fes  cônfeils. 
La  nuit  fuivante,  à  l'infçu  de  tous  fes  gens, 
il  fe  déroba  de  far  tente  ;  monta  dans  une 
barque  ,  &fe  rendit  auprès  d'Ermengarde, 
Le  lendemain,  les  troupes,  raffemblées  aif- 
tour  de  la  tente  du  roi ,   attendoient  fes 
ordres  en  filence.  Les  principaux  oflSciers, 
furpris  que  le  roi  s'éveÛlât  fi  tard,  contre  fk 
coutume,  entrèrent  dans  fa  tente  ;  & ,  ne  le 
voyant  point,  reflerent  fort  étonnés.  Les 
uns  croyoient  qu'on  l'avoit  enlevé  ;  les 
•  autres ,  qu'il  avôit  été  tué.   Pendant  qu'ik 
flottoient  dans  cette  incertitude,  un  cou^ 
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lier,  envoyé  par  Ermengarde,  vînt  leur 
annoncer  que  Rodolphe  ëioit  paffé  du 
côté  dus  ennemis,  A  cette  nouvelle  ,  les 
fol(l.its  lipoùvamés  fe  débandèrent,  &  s'en- 
fuirt;nt  en  dél'ordre  à  Milan.  Alors  Lam- 
bert, archevêque  de  celte  ville,  &  parti- 
iàn  de  Hugues  ,  lui  manda  qu'il  étoit  tems 
de  fe  rendre  en  Italie.  Rodolphe  méprifé 
par  les  uns ,  abandonné  par  les  autres , 
n'attendit  pas  l'arrivée  de  fon  compétiteur, 
&  repalli  dans  fon  royaume  de  Bourgogne. 
Burkard,  duc  deSouabe,  ion  beau-pere , 
donc  ii  avoit  imploré  le  fecours,  entra  en 
Iialif,  à  la  t^e  d'une  puiflante  armée ,  pour 
fouicnir  les  droits  de  l'on  gendre,  pendant 
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fôtip  la  chaiTe ,  il  Tinvita  à  venir  prendre 
ce  divertiiTement  fur  Tes  terres  ;  mais,  pen* 
.  dant  que  Burkard  n'étoit  occupé  que  de 
{es  plaifirs ,  les  feigneurs  voifins  ,  excités 
par  le  prélat ,  complottoient  fa  peite.  Ils 
placèrent  une  embufcade  fiir  le  chemin  de 
Milan ,  par  où  ils  prévoyoient  que  Burkard 
devoit  paffer.  Ce  prince  ne  ftjachant  rien 
de  ce  qui  fe  pafToit ,  donna  en  effet  dan^ 
le  piège  que  (es  ennemis  lui  tendoient. 
Les  troupes,  qui  Taccompagnoient ,  furent 
taillées  en  pièces  ;  &  lui-  même  n'échappa 
au  carnage ,  que  pour  aller  périr  dans  le 
foffé  de  Novare ,  où  fon  cheval  épouvanté 
le  précipita.  Les  frères  d'Ermengarde ,  qui 
furvinrent  au  moment  de  fa  chute,  le  pe^ 
cercnt  à  coups  de  lance. 

Hugues  arrive  en  Italie  ,  &  débarque 
à  Pife.  Il  trouve  tout  paiiîble  &  difpofé  k 
le  recevoir.  Les  nonces  du  pape,  &  la  plu- 
part des  princes  d'Italie  viennent  lui  ofj- 
frir  la  couronne.  Il  eft  proclamé  roi  à  Pa»- 
vie ,  &  couronné  à  MÛan  ,  des  mains  de 
l'archevêque. 

Liutprand  ,  père  de  ITiiftorien  qui  porte 
ce  nom ,  fut  envoyé  par  le  roi  Hugues  y  ih 
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qualké  d^ambaflàdeiir  à  la  cour  de  CofiP 
tantinople.  Liutprand  fut  très-bien  leça 
par  Fempereur  Romain  Lécapene ,  &  lui 
préiènta  deux  grands  chiens  a  Italie,  d'une 
e^ece  inconnue  dans  le  Levant.  U  arriva 
â  cet  ambaflàdeur  le  même  accident  qu'au 
chafleur,  dont  parle  La  Fontaine  dans  une 
de  ies  Fables,  qui  offrit  au  roi  un  faucon. 
Les  chiens  ,  accoutumés  à  voir  des  Italiens 
vêtus  à  b  mode  de  leur  pays  ,  furent 
très-furpris  de  rhabillement  étranger  du 
prince  Grec.  Ils  le  prirent ,  fans  doute  , 
pour  quelque  monfh-e  ;  &  tout-à-coup  en- 
trant en  fiireur  à  Ùl  vue ,  ils  s'élancèrent 
fur  lui  9  fans  aucun  refpeâ  pour  la  majefté 
impériale,  ôcTauroient  mis  en  pièces,  fi 
l'on  ne  s'étoit  hâté  de  le  fecourir  à  pro* 
pos. 

Les  Grecs  étant  venus  attaquer  Lan* 
dulf  1 9  prince  de  Bénevent  ,  Tliéobald  , 
^uc  de  Spolete  ,  marche  à  fbn  fècours  ^ 
avec  une  puiflante  armée ,  &c  taiïLe  en  piè- 
ces les  troupes  Grecques.  Il  fait  £aûre  autant 
.^'eumiques  de  tous  les  prifonniers  qui  tom- 
bent entre  fes  mains  ,  &c  les  renvoie  ainfî 
mutilés  au  général  des  Grecs,  les  chargeant 
de  lui  dire  que  le  duc  de  Spolete,  fichant 
comUen  Fempêreur  de  Confbntinople  efK- 
inoit  les  eunuques  ^il  prenoit  la  liberté  de 
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lu!  Êûre  prëfent  de  ceux-ci,  &  qu'il  erpëroit, 
dans  peu  de  tems ,  lui  en  envoyer  un  plus 
grand  nombre.  Le  traitement  que  Théo- 
Eald  fàifoit  aux  prifonniers  Grecs ,  donna 
lieu  à  une  faillie  très-plaiiànte  de  la  femme 
d'un  de  ces  captifs ,  que  Liutprand  raconte 
€n  ces  termes  : 

n  Théobald ,  ayant  Un  jour  fait  plufieurs 
»  prifonniers  dans  un  combat  contre  les 
»  Grecs ,  leur  faifoit  faire  Topération  ordir 
»  naire ,  lorfque  la  femme  d'un  de  ces  mal- 
»  heureux ,  inquiète  du  fort  de  fon  mari 
»  qu'elle  aimoit  avec  paffion ,  accourut,  les 
»  cheveux  épars ,  fe  déchirant  la  poitrine 
»  avec  (es  ongles,  &  fit  retentir  Ces  cris  plain- 
n  tifs  autour  de  la  tente  de  Théobald  .  •  • 
»  Femme ,  lui  dit  ce  prince ,  quelle  eft  la 
»  caufe  de  vos  larmes  ? .  • . .  Il  eft  bien 
»  étrange ,  lui  répondit-elle  en  fonglottant, 
»  que  des  héros  comme  vous  ,  s'abbaiflent  > 
»  à  feire  la  guerre  à  de  pauvres  femmes. 
»  Aucune  de  nous  n'eft  iflue  du  fàng  des 
♦>  Amazones.  Uniquement  adonnées  aux 
»  paifibles  travaux  de  Minerve ,  nous  n'a- 
»  vons  jamais  appris  à  manier  les  armes . .  • 
>f  Et  quel  eft ,  lui  répartit  Théobald,  le  hé- 
»  ros  qui  ait  jamais  été  affez  fou  pour  corn- 
»  battre  contre  des  femmes,  fi  ce  n'eft 
»  dans  le  tems  des  Amazones? . . .  Vous- 
»  même ,  reprit  vivement  cette  femme  dé- 
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^  folëe ,  qui,  par  une  cruauté  injufte,  nouî 
9f  raviiTez  le  plus  grand  bien  que  nous  ait 
»  accordé  la  nature ,  &  le  précieux  inftru- 
M  ment  de  notre  fécondité.  Vous  qui  en- 
>♦  levez  à  nos  maris  ce  qui  n'eft  pas  à  eux, 
»  &  ce  qui  nous  appartient  à  fi  jufte  titre. 
»  Souvent  vos  foldats  m'ont  enlevé  mes 
9f  brebis  &  mes  géniiTes  ;  j'ai  fiipporté  pa- 
»  tiemment  cette  perte  :  je  ne  fuis  jamais 
avenue  vous  importuner  par  mes  plain- 
»  tes,  &  vous  redemander  mes  troupeaux; 
»  mais  aujourd'hui  qu'on  veut  m'enlever 
»  le  feul  bien  qui  me  confole   de  toutes 
»  mes  pertes ,  je  viens  le  réclamer  à  vos 
y^  pieds,  &  vous  demander  juftice.  Dieu  tout- 
^puiffant,  détournez  de  moi  ce  funefte 
»  malheur!  »  Un  long  éclat  de  rire  fuivit 
cette  harangue.  Théobald ,  charmé  de  la 
naïveté  de  cette  femme  ,    lui  rendit  fon 
mari  fain  &  entier.  Elle  s'en  retournoit  bien 
joyeufe ,  lorfque  Théobald  lui  envoya  de- 
mander, quel  traitement  elle  vouloit  qu'on 
fît  à  fon  mari,  s'il  étoitpris  une  féconde  fois 
les  armes  à  la  main  ?  «  Mon  mari ,  répon- 
»  dit-elle,  a  des  yeux  ,  des  oreilles,  des 
»  pieds  &  des  mains  ;  tous  ces  membres  lui 
»  appartiennent  :  que  votre  général  les  lui 
>»  fafle  couper  ,  s'il   le  mérite  ;  mais  qu'il 
»  épargne  ce  qui  appartient  de  droit  a  ft 
»  très-humble  fervante.  » 
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Hugues ,  par  fa  prudence ,  diflîpe  une 
conjuration  dangereufe  ,  qui  fe  tramoit 
contre  lui  à  Pavie,  &  dont  les  chefs  étoient 
Evrard  &  Gualbert  ,  deux  magiftrats  de 
cette  ville,  également  diftingués  par  leur 
îiaidknce  &  par  leurs  richefles.  Les  con- 
jurés étoient  en  fi  grand  nombre,  qu'ils  for- 
moient  une  année  redoutable.  Hugues 
ayant  appris  qu'ils  fe  difpofoient  à  l'atta- 
quer ,  &  ne  fe  fentant  pas  en  état  de  leur 
faire  tête ,  eut  recours  à  l'arfifice.  Il  en- 
voya des  gens  affidés  faire  de  fa  part  aux 
conjurés  des  propofitions  de  paix ,  &  les 
affurer  qu'il  étoit  prêt  de  les  fatisfaire  fur 
tous  les  fujets  de  mécontentement,  qu^ls 
pouvoient  avoir.  Ces  promeffes  rallenti- 
rent  la  première  ardeur  des  conjurés ,  qui 
fe  difperferent  infenfiblement.  Hugues,  crai- 
gnant qu'ils  ne  fe  ravifaflent,  ne  perdit 
point  de  tems.  Il  leva  des  troupes,  le  plus 
fecrettement  qu'il  lui  fut  poffible  ;  donna 
quelques  ordres  particuliers  à  l'évêque  de 
Pavie,  qui  étoit  dans  "fa  conUdence  ;  &, 
lorfque  tout  fut  difpofé  pour  l'exécution  de 
fon  deflein  ,  il  fortit  de  la  ville ,  fous  quel- 
que prétexte  ;  raflembla  fes  troupes,  6c  re- 
vint à  leur  tête  vers  Pavie.  Tous  les  no- 
bles, fuivant  l'ufàge  ordinaire,  apprenant 
que  le  roi  approchoit,  fortirentdelaville^ 
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&  allèrent  au-devànt  du  prince  ;  maïs  lU 
n'eurent  pas  plutôt  mis  le  pied  hors  de  Pa- 
vie,  que  Tévêque  en  fit  fermer  les  portes, 
comme  il  en  étoit  convenu  avec  le  roi* 
Alors  les  deux  magiftrats ,  Evrad  &  Gual- 
bert,  furent  arrêtés  avec  tous  les  autres  con- 
jurés. E^rrard  eut  les  yeux  crevés,  &  la 
langue  coupée  :  on  trancha  la  tête  à  Gual- 
bert.  Pour  les  autres  complices ,  ils  furent 
tous  précipités  dans  des  cachots. 

Marofie  ,  après  la  mort  d'AIbéric ,  avoit 
^oufe  Gui ,  duc  de  Toftrane  ^  frère  de 
Hugues  ;  & ,  depuis  quelque  tems  ,  elle 
ëtoit  veuve  de  ce  fécond  époux.  Malgré 
l'opprobre  de  (es  mœurs  ,  Fambition  lui 
donna  un  troifieme  mari  dans  la  perfonne 
de  Hugues,  fon  beau-frere.    Ce  prince, 

r*  afpiroit  à  l'Empire ,   crut  que  le  plus 
moyen  de  parvenir  à  fon  but ,  étoit 
d'époufer  Nfarofîe  ,   qui  jouifToit  toujours 
dans  Rome  d'une  autorité  abfblue  ;.  mais 
il  fe  trompa  dans  ifes  vues  ;  &  de  ce  ma- 
riage flétriflànt  &  ificefhieux,  Hugues  ne 
recueillit  que  de  b  honte.  Un  jour,  lors- 
qu'on étoit  prêt  à  fe  mettre  à  table ,  Ma- 
rofie ordonna  au  marquis  Albéric,  fon  fils, 
de  donner  à  laver  à  Ion  beau-pere.  Le 
marquis  ,  fans  doute ,  peu  flatté  de  cet  of- 
fice, s'en  acquitta  d'une  manière  qui  mar* 
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3uoît  (on  dépit  ;    peut-ctrc   y  eut-Il  plus 
e  mal-adre(le  que  de  méchanceté  de  (k 
part.  Quoiqu'il  en  foit,  Hugues  irrité  lui 
donna  uh  foufflet  :  cet  affront  enflamma 
le  reffentiment  d'Albéric.  11  fortit  auffi-tôt 
de  la  maifon  ,    fans  fonger  à  fe  me^e  à 
table,  &c  alla  porter  Tes  plaintes  aux  chefs 
de  la  noblefle  Romaine.  Il  leur  fit  entre- 
voir ce  qu'ils  avoient  à  craindre  d'un  prince 
auffi  violent  &  aufli  emporté.  Le  courroux 
dont  Albéric  étoit  animé ,  pafTa  dans  tous 
les  coeurs.  On  fit  fonner  les  cloches.  Le 
peuple   courut  aux  armes ,  &  ferma  les 
portes  de  la  ville.  Hugues  fe  réfugia  dans  le 
château  Saint- Ange  ;  mais ,  avant  qu'il  eût 
eu  le  tems  d'y  faire  entrer  des  troupes,  il 
s'y  vit  aflîégé.  Saifi  de  crainte ,  il  ne  trouva 
point  d'autre  moyen  d'échapper  au  dan- 
ger qui  l€;  menaçoit,  que  de  fe  gliffer,  à 
l'aide  d'une  corde ,  le  long  des  murs  de  la 
fortereflTe  ,  à  la  faveur  des  ténèbres  de  la 
nuit,  &de  s'enfuir  avec  précipitation  en 
Lombardie.    Les  Romains  profitèrent  de 
cette  circonftance  ,  pour  fecouer  le  joug 
honteux  qu'une  infâme  proflituée  leur  im- 
pofoit  depuis  long-tems.  Ils  déférèrent  au 
marquis   Albéric  la  dignité  de  Conful  6c 
de  Patrice ,  &  reconnurent  ce  jeune  fei-^ 
gneur  pour  leur  fouverain.    Le  premier 
ufage  que  ce  prince  fit  de  fon  autorité,  fut 
de  confiner  dans  une  prifon  fa  merè  Marofie. 
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Le  mariage  deshonorant  que  Hugues 
avoit  contrafté  avec Marofie^Tavoit rendu 
odieux  à  tous  les  princes  d'Italie.  Sa  cruauté 
envers  (on  frère  Lambert ,  acheva  d'irriter 
tous  les  eiprits  contre  lui.  Le  roi,  jaloux  des 
grandes  qualités  de  Lambert  &  de  la  gloire 
dont  il  fe  couvroit  tous  les  jours ,  craignit 
que  les  princes  d'Italie  ne  fe  liguaflent 
pour  lui  donner  une  couronne  dont  il 
étoit  digne  par  fon  mérite.  Pour  perdre  ce 
rival  dangereux  ,  Hugues  commen(^a  par 
le  déiàvouer  pour  fon  frère ,  &  fit  répan- 
dre le  bruit  que  Lambert  étoit  un  entant 
(uppofé.  Ce  prince ,  indigné  de  cette  ca- 
lomnie «  demanda  qu'il  lui  fût  permis  de 
faire  voir  la  ^aufleté  de  cette  imputation  , 
par  un  combat  particulier.  La  coutume  gé- 
nérale, reçue  alors,  ne  permit  pas  à  Hu« 
gués  de  le  lui  refufer  ;  &  il  eut  le  chagrin  de 
voir  (on  frère  fortir  victorieux  du  combat, 
après  avoir  Eût  mordre  la  pouffiere  au 
champion  qu'on  lui  avoit  mis  en  tête* 
Mais  ce  mauvais  fuccès  ne  fit  que  rendre 
le  roi  plus  ardent  à  chercher  le  moyen  de 
perdre  fon  frère  ;  &  l'occafion  qu'il  cher-p 
choit ,  ne  tarda  pas  à  s'offrir.  L  infortuné 
Lambert  eut  le  malheur,  quelque  tems 
après ,  de  tomber  entre  les  mains  de  Hu« 
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gués,  qui  lui  fit  impitoyablement  crever 
les  yeux* 

Bofon,  duc  de  Tofcane,  autre  frère  de 
Hugues  ,    éprouva  auffi  la  cruauté  de  ce 
prince.  Wille ,  femme  de  Bofon ,  domi- 
née parla  paflîon  des  richeffes,  avoit  amafle 
des  thréfors  immenfes.  Hugues,  non  moins 
avare ,  fut  tenté  de  s'en  emparer.  11  fit  fe- 
mer  le  bruit   que  Bofon  &  fa  femme, 
aveuglés  par  leur  ambition ,  cabaloient  fe- 
crettement  pour  le  déthrôner  ;  &  cette 
feule  accufation  vague  lui  parut  fuflSfante 
pour  faire  arrêter  Bofon  ,  oc  le  renfermer 
dans  une  étroite  prifon.    Hugues  envoya 
enfuite  des  gens  de  confiance ,  pour  enle-  * 
ver  les  richeffes  de  Wille.  Il  leur  recom- 
manda fur-tout   de    fe   faifir  d'un  grand 
baudrier  d'or ,  enrichi  d'un  grand  nom- 
bre de  pierreries  qu'il  fçavoit  appartenir 
à  Bofon  ;  mais  toutes  les  recherches  fu- 
rent  inutiles  :   ce  précieux   baudrier  ne 
fe  trouva  point.    Le  roi ,   l'ayant  appris  , 
donna  ordre  qu'on  le  cherchât  avec  foin 
dans  les  bardes  de  "Wille ,   dans  tous  ks 
coffres  ,  &  jufques  dans  le  couffin  qu'elle 
mettoit  fous  elle  ,  quand  elle  alloit  à  che* 
val.  «  Si  vous  ne  le  trouvez  pas  encore , 
»ajoûta-t-il,  voyez  fi  cette  princeffe  adroite 
>k  ne  l'auroit  pas  caché  fous  fes  habits,  ôcne 
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M  craignez  point  de  la  dôpouiller ,  même 
»  toute  nue.  >•  L'ordre  du  roi  fut  ponftuelle^ 
ment  exécuté.  Après  avoir  inutilementchcr- 
ché  de  tous  cotés  ,  on  dépouilla  la  princeffe 
qui  refta  expofée  à  la  vue  de  tout  le  monde 
dans  Tétat  le  plus  indécent.  Tandis  que  ceux 
auxquels  il  reiloit  quelque  fentiment  de  pu- 
deur, détoumoient  les  yeux  en  rougiffant; 
un  efclave  effronté  ,  qui  ne  perdoit  rien 
d'un  fi  honteux  fpeâacle  ,  fit  une  décou- 
verte  auffi  humiliante  pour  la  princeffe,  que 
fàtisfàifànte  pour  Tempereur,  à  qui  l'on  en- 
voya fur  le  champ  le  baudrier  ,  qu'on 
avoit  jufqu'alors  inutilement  cherché. 

La  plupart  des  moines ,  engraiffés  des 
hîenlâits  des  fidèles  ,  vivoient  alors 
djns  une  licence  effrénée.  Hildebrand  & 
Campon  ,  deux  moines  de  l'abbaye  de 
Farta,  dans  la  Sabine,  empoifonncrent  Rat- 
fi-ed  leur  abbé ,  dans  le  deffein  de  partager 
entr*eux  les  biens  de  l'abbaye.  Hildebrand 
ft  contenta,  pour  (à  part,  de  quatre  prieurés 
qui  étoient  de  la  dépendance  de  Tabbaye  ; 
&  il  fut  arrêté  entr*cux.,  que  Campon  au- 
roît  le  refte  des  biens  de  l'abbaye  ,  avec  le 
titre  d^ûtté.  Ce  marché  conclu,  Hildebrand 
fe  chargea  d'aller  trouver  le  roi  Hugues  , 
dont iavârice  étoit  connue ,  &c  de  lui  de- 
mander 


I  T  À  I,  t  £  N  N  1  Sj  ^t 

Inianàer  Tabbaye  de  Far&,  pour  fon  con* 
<rere  Campon  ,    moyennant  une .  grpfTe 
Ibmme  d'argent.  L'intérêt ,«  qui  unit  pour 
un  tems  les  fcëlërats ,   ne  tarda  pas  à  les 
divifen  Hildebrand,  mécontent  de  Ton  par- 
tage ,   envahit  le  monaftere  de  Farfa  avec 
une  compagnie  de  foldats  qu'il  avoi.t  fou^ 
doyés  ;  mais  Camoon  débaucha  les  J|rou- 
pes  mercenaires  de  Hildebrand ,  en  leur  of- 
frant une  plus  forte  paye-;  &^par  ce  niôyert, 
recouvra  fon  abbaye ,  dont  il  chailà  fon  ri- 
val.  Campon,  fe  voyant  paifible  poffef- 
feur  du  monaftere ,  Ce  j>iongea  dans  les 
plaifirs  $c  dans  la  débauche;  &  les  .ftuit^ 
de  fes  criminels  amours  peuplèrent  jbientâjt 
l'abbaye.  A  l'exemple  des  rois;,  qui  partaf 
geoient  lears  Etats  entre  leurs  enfans,  Çany 
pon  diftribua  aux  iiens  tpus  les  biçn$.:d^ 
fon  abbaye.  Albéric ,  qui  prét^ndoit.èttç 
foigneur  de  la  Sabine ,  entreprit  en  vain. ^e 
réformer  les  défordres.  de  Pabbé  de  Far^ 
Quelques  moines  zélés ,  qu'il  envoya  ^ajis 
ce  deuein ,  furent  ii  mal  reçus  qu^ils  ne  pur 
rent  fàuver  leur  vie ,  que  par  une  prompte 
^ite.  Albéric  réfolut^fin,  cette  ann^e^d'y 
envoyer  des  troupes  qui  chaiTcrent  ôun- 
pon  de  rabbaye  ;  il  y  établit  enfuite  pqfjf 
abbé  un  homme  d'une  rare  iàintetéynoqimé 
Vagilhert.   Mais  les  moines  ^  quireigii;^ 
toientla  liberté  dof^ti^s  ayoïent  jo>uiiau0 
le  gouvernement  de  .Campon  |  le  défirea^ 
An,  It.  Panic  /,  ^ . 
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dnq  ans  après  ,  (Tun  abbé  dont  la  verttt 
leur  itoit  odieufe. 

Le  pape  Etienne  VIII,  ayant  reçu  dans 
une  fëdition  quelcnies  bleflures  qui  le  dé- 
figurôient,  n'ofa  plus  fe  montrer  en  public  y 
&  ifl|ptonqut  un  n  violent  chagrin,  qu  il  en 
mourut. 

"  .Mlçùes  avoit  cherché  à  faire  périr  Bé- 
fçngcr,  marquis  dTvrée ,  dont  la  puiiTance 
lui  dptmoit  de  Vombrage.  Ce  ptmce  s*é- 
tblt  réfugié  auprès  tfOtton  I ,  roi  de  Gef- 
manie ,  qui  lui  aVoit  donné  un  afyle  à  fà 
^toiir.  Hugues  avoit,  çn  vain  fait  offrir  k 
Kkfon  des  préferis  confidérables ,  pour  qu'il 
lui  livrât  Bérenger.  Ce  monarque  avoit 
répondu  qu^il  étoît  trop  riche  pour  rece- 
^àtt  Mes  préfens-des  "autres ,  &  trop  géné- 
Tciii  pour  abandonner  ceux  qui  fè  met- 
Véfieirit  fous  fà  prdtéélion.  Bérenger,  né  ref- 
jmarit  cpie  la  vengeance ,  envoie ,  cette  an- 
née,- en  Italie,  un  de  fes  gentikhomme^; , 
"AUmmé  Amiiét ,  dont  il  conndifibit  l'at- 
,£U:hement  &  là  prudence  ,  tsi  le  charge 
^é'fbnder  les  difpofitions  du  peuplé  &  des 
leigiieurs  ^  xjâ  ^émiflbient  depuis  lonç- 
têliisf-^us  la  domination  tyraiiraque  de 
Jfttgues,  Amédée^  pour  n'toé  point  re- 


't($hhi})  fe  dëguiiè  fous  les  hdiltons  d*un 
inen<]iant  ;  prtnd  uH  bourdon  à  la  main  y  6c 
charge  Ton  dos  d'une  beiàce.  Dans  cet 
éâuipage^  il  s'âflbicie  avec  de  pauvres 
I^élenhs  qii  alloieftt  à  Ptbme  vifiter  les 
tombeaux  4es  faints  a]>dtres.  Am v^  en  Ita* 
lie,  il  trouve  aifë/netit,  à  la  faveur  de  fon 
déguifement ,  les  iwoyèfis  de  cofffiérer  fe- 
crettement  avec  -plufieurs  é¥êques>&  ièi- 
gnèurs  ,-  &  âe  lèà'^difpofer  àâvôrifer  le 
pâti  de  fon  maîtl«.  Hugues  eKtt^tenoit 
uii'fi  grand  nomblre^Wpions  ,  déilous  les^ 
côtés,  que,  malgré  ^ëtràng^^miétamor* 
phôfe ,  Amédée  fat  fotipçonné  'de  n'ôlre 
pas  ce  qùll  paroWlôit.  On  voukit  mférae 
s'aflurerdéfa  perfdnne;  mais'il-fcutjireti- 
Sè  à  propos  miite;- formes  diffépéntes, 
pour  donner  le  ehatlige  à  cetnr  qui^'ë* 
pioîent  :  tantôt  oft  fe  voyoit  avec  une  tête 
chenue  y  &  une  barbé  Hanche^' tantôt  •  il 
paroîflbif  fous  la  figiire  d'un  jeune  homnie* 
Quelquefois  il  marchoit  à  Taide  d'un  bâ- 
ton', &  contrefàifoit  re/tropié'î-  un  autre 
join* ,  il  fo  faifoit  conduire  dans  les  rues 
comme  un  aveugle  ;'  par  fon  adteffe^  il 
ëchappoit  à  toutes  les  pourfuites,'  U  oia 
même  paroître  en  préfence  du  roi, Confondu 
dans  une  multitude  d'autres  pauvres,  6c 
reçut  i  tomme  eujc  les  aumônes  de  ce 
princel  Après  avoir  zmngé  en  Italite  les 
afTaires  de  fon  maîtrô-^  le  fidèle' Àmëdée 
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dnq  ans  après.  «  d'un  abbé  dont  la  vertti 
leur  itoh  odieufe* 

Le  pape  Etienne  VlII ,'  ayant  reçi  dans 
une  fédition  quelciues  bleflfures  qui  le  dé- 
figur6ient,  n^o&  mus  fe  montrer  en  public, 
te  d^ftonfpit  un  fi  violent  chagtin,  qu'il  en 
mourut 

~*;lltigMs  am  à  blTtpént  Bé- 

'l«nffér  f .  inaïqais  dT-vrëe  ^  dont  la  piùiTance 
liiKdotnksit  de  IWibfaige.  Ce  phnce  s'ë- 
^liSfugié  auprès  d'Otton  I  îfoiéié  Gef- 
Hùig&'i  qui  lin  ayott  doniié  un  afyle  à  fâ 
tow  Hugues  àVoit'j^vsûn  -fiùt  olTrir  à 
OqfeM\'des  préleiis  confidérâbliei  ;  pour  qu^d 
lîtt'livrit  Bérenger.  Ce  tnonàtquê'  avoit 
ïépôndil  qu'il  Apit^frop  riche- pour  rece- 
^'despréfensifei^^^  Srtropgéné- 
^tëÂ  pour  abahdçnner  ceiix  -  quf  'fi^  met- 
iMâtt  fom  ÙL  prdtéaion^  Bërén^/.tlérer- 
^Stnf'tqpieli  vengeance ,  éAvoie  ^  çêète'an- 
'Uk'i  eti  It^e  '  iM ^de  ' fes  gentSshomhicis , 
llilHmai  fMm^  i  âant  il  coitiftdiflbtt  Tal- 
ISidBement  &  Ik  pnldencè  »'  éc  te  charge 
tlë'fihider  les  £iix>firibns  du  tfi^ 
liMtëÙR}  ^'g&Riiflbient  depuis'  1^ 
tëmsM^^bui  h'  dominalKm  Iv^^         de 


ItÀlf  ENMË9;  a4J 

tôMi}  )  fe  dëguUè  fous  les  haillons  d'un 
mendiant  ;  prend  un  bourdon  à  la  main  ^  6c 
charge  fon  dos  d'une  beface.  Dans  cet 
é^ipage-)  il  s'aflbicie  avec  de  pauvres 
j^lerfte  q^i  alloient  i  Rome .  Viliter  les 
tombeaux  4es  faints  a]>dtres.  Am v^  en  Ita* 
lie,  il  trouve  aifë/netit,  à  kfavieur  de  (on 
déguffement ,  les  iwdyefls  de  coflÈérer  fe- 
crettement  avec  plufieurs  évêques  &  i«- 
gnèurs  ,  &  âe  leà'  difpofer  à  Éivôrifer  le 
parti -de  fon  maître.  Hugues  eKtt^tenoît 
un-  fi  grand  nombre  d'elpions  ,  dé^lous  les^ 
côtés,  que,  malgré  foii-i^trange' raétamor- 
phôfe ,  Amédée  fat  fdupçonné  de  n'ôlre 
pas  ce  qu'il  paroîflfôit.  On  voukit  niféme 
s'aflurer  dé  fa  perfdnne;  mais  il  fcut pren- 
ds à  ptopos  miHe  *  formes  difféFentés , 
pour  donner  le  ehëftge  à  ceUiT  qui  Fë« 
ploient  :  tantôt  oft  le  voyoit  avec  une  tfte 
cfienué  ;  &  une  barbe  Wanche^^  tantôt  •  il 
paroriïbir  fous  lafigbre  d^un  jeune'hoimtie* 
Quelquefois  il  marchoit  à  l'aide  d'un  bâ- 
ton*, &  contrefaifoit  l'e^ropié':-  un  autre 
jour ,  fl  fe  faifoit  conduire  dans  les  rues 
comme  un  aveugle;;  par  fon  adteffe^  il 
ëchappoit  à  toutes  les  pourfuites.*  Il  oÙl 
même  paroître  en  préfence  du  rdi,^ohfondu 
dans  une  multitude  d'autres  pauvres ,  & 
reçut  .tomme  tuk  les  aumônes  de  ce 
princel  Après  avoir  arrangé  en  Italite  les 
afTaires  de  fon  maitre^^  le  fidèle' Amédée. 
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tecoiifm^àu{>rè$:âçM  ;<&V^ur  h*^  pq^nl 

i  trarvos  dts  chemins^  ^tcarpé  &  încpnous. 
tiéreng^^  fur  fon-gsffiottf  Te  hâfie;4e|iâr- 

.  teitf  :teig.  tcias  ■.  stmàn,  Vërong  Çfc  Mo- 
^lèw ^Jhlii' putrent  )«ws|>oites.  U  fçTend 

Lodiotii^  C«  jeune  .'iffhicè  fak  â0e^{er 
IfScMvplfr  &i)e$  if%iicur$  dans  îa.gsande 

•  igmii^r^f  f«olSrar»é  aux  pi^  de  la 
.^  CTQvi  y!îl  k^  cnanjyte  d'avoir  pitié^  dé  i^  JW- 
^Ildft}fi4ene:pas  le  pwîr  4ês.  fautes  ^efon 
-.•PfKpi^r^îlui>avifIÀnt  une  coç^piuieçquM 
,  4e.dmti>de  confi^iwra.  que  ppMr'çi^^r 
»  Ûs  anlb/eurs  de  fltsil^iE  Ce  dîicoi^  excite 
:}feî  fitkbih^  raflîmUéç  qui  lui  cpnfinpe 
iÙfijM^^Atfé  MwVil^nscettç  pix>f4a^ 

.-.^on^  il'  m  fiitpwit  ^lé  de^ugacs$>;  jcc 

fçit.i  en^  «quelque  ipaiûcTe^  dq>o^.  C)ans 

iQett9J^4r!»  il  fe  dijfooiroit  à  einpçrtQ^fçs 

tMfoi»  &  ^  paflêrlc^^fpesy  îpr^^j^- 

;.f^it|er.JM:^yoya  dire  qpill  pouvjoit  con- 

.  ferver^^,^uroniH^'>^Çétte  demarcl^^^^c 

.  ua  cp^i^ilbrt  adroit  de  la  pplidqué  dj&,JB^ 

•  tetmr.^A  oraignoît.av^  ra|(bx^  ,^  fl^V^^i^ 
.  .ht40Â  fé^pper  H^j^jiies  avecjou^  fes 

d^ifA^ii'  ce  pckce  né  s^en  (èrvît  pucmr  îU^ 
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ftmbler  un^  armée  au-delà  des  monts,  &e 
ne  revînt  enfuite  Paccabler  en  Italie.  Hu« 

res  confentit  à  un  accommodement,  dont 
réfuitat  fut  que  Bërenger  auroit  toute 
l'autorité ,  tandis  que  Hugues  &:  fôn  fils 
conferveroient  le  vain  dtre  de  rois. 

J^  947*  ]ç^ 

Hugues,  après  avoir  fait  d'inutiles  ef- 
forts pour  relever  fon  parri ,  voyant  la  puif^ 
fànce  de  Bérenger  s'accroître  de  jour  en 
jour^  avoit  fait  paiTer  fecrettement  (es  ri- 
cheffes  en  Provence ,  &  s'étoit  retiré  dans 
fon  comté  d'Arles ,  fe  confolant  avec  fes 
thrâbrs  de  la  perte  de  fa  couronne  ;  mais  ^ 
avant  (à  mort ,  cette  dernière  confolation 
lui  fut  encore  ravie.  Raimond,  prince  d'A- 
quitaine ,  conçut  un  violent  defir  de  faite 
paiTer  dans  fes  coffres  les  richeflfes  que  Hu- 
gues avoit  emportées  d'Italie  ;  &',  pour  y 
réuflir ,  il  eut  recours  à  un  artifice  digne 
d'un  prince  Gafcon.  Il  fit  à  Hugues  les 
plus  belles  offres  de  fervice.  Il  rengageai 
de  lui  fournir  des  troupes  afTez  çonfidéra- 
blés,  pour  l'aider  aie  rétablir  furie  thrône» 
Hugues  ,  qui  ne-connoifToit  pas  fans  doute 
le  caraâere  dès  Gafcons,  crut  cette  propo-> 
iition  fincere.  U  ouvrit  {es  thréfbrs  à  l'ofr 
ficieux  Raymond,  lequel,  après  y  avoir 
puifé  à  pleines  ndaiiis  ,  ne  fit  aucune  dé^ 
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marche  en  Êiveur  de  fon  trop  crédule  àmu 
On  lit  beaucoup ,  à  la  cour  de  fiéreneer  ^ 
de  la  gafconnade  de  Raymond ,  &  de  la 
iimplicité  de  Hugues.  Ce  malheureux  prince 
ne  furvécut  pas  long-tems  à  la  perte  de  fes 
richefles.  Il  mourut  la  même  année. 

Lothaire  ^  fils  de  Hugues  »  qui  étoit  refté 
en  Italie,  avec  le  titre  de  roi ,  étant  allé  re- 
joindre Ton  père ,  empoifonné ,  à  ce  quV)n 
prétend ,  par  Bérenger  ;  la  couronne  avoit 
été  déférée  en  même  tems  à  Bérenger  6c 
à  (on  fils  Adalbert.  Béreneer  ne  fe  vit  pas 
plutôt  fiir  le  thrône,  qu'il  s  afllira  de  la  per- 
sonne de  la  reine  Adélaïde ,  veuve  de  Lo- 
thùre ,  princeiTe  diftinguée  par  fa  beauté^ 
(es  richeffles  &  (es  vertus ,  6c  qui  lui  pa* 
roiflbit  redoutable  avec  tant  de  qualités 
réunies*  U'voulut  la  contraindre  à  époufer 
ion  fils  Adalbert  ;  mais  cette  généreufe 
fismme  ne  voulut  jamais  confentir  à  peen* 
dre  pour  époux  le  fils  de  celui  qu'on  aC-« 
c-ufoit  d'avoir  empoifonné  fon  premier  mari* 
Bérenger,  indigné  de  ce  refus ,  fit  éprouver 
à  la  princefie  Adélaïde  les  plus  indignes 
traitemens  ;  6ç,  trouvante  confiance  ài'é- 
preuve  de  tous  les  outrages ,-  il  la  confina 
dans  une  tour  du  château  de  Garde  ,  Ma. 
fond  d'un  fombre  cachot^  ne  lui  laîi&nt 
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ppur  toutes  compagnie  qu'une  feule  fillç. 
Mais  la  fortune  lui  envoya  un  libérateur 
dans  :1a  oerfonne  d'un  prêtre  nommé 
Martin.  Ce  généreux  eccléi^aftique  trouva 
le  moyen  de  pratiquer  au  pied  de  la  tour 
une  ouverture  par  laquelle  il  la  fit  fortir  , 
déguifée  en  homme ,  ainfi  que  la  fille  qui 
la  fervoit.  Ils  trouvèrent  heureufement  une 
barque  d# pécheur,  fur  laquelle  ils  mon- 
tèrent. Us  vinrent  aborder  à  l'entrée  d'une 
forêt  qui  leur  fervit  d'afyle ,  pendant  quel- 
aues  jours.  Là ,  réduits  à  la  dernière  mi* 
fere ,  &  dénués  des  chofes  les  plus  néceAi 
iàires  à  la  vie ,  ils  feroient  morts  de  fium^ 
fans  un  pêcheur  charitable ,  dont  ils  reçu^ 
rent  quelques  poliTons.  Adélaïde  fortit  en-r 
fin  de  cette  affreufe  retraite ,  &  fe  réfugia 
auprès.  d'Albert- Azzon,  qui  lui  donna  un 
afyte  dans  la  fortereiïe  deCanozza,  dont 
il  étoit  feigneur.  Cette  fortereffe,  bâtie  iUf. 
la  cime  d'un  rocher ,  qui  s'élevoit  jufque 
dans  les  nues ,  étoit  environnée  de  mu* 
railles  très-épaiffes  ,  flanquées  de  bonnes 
tours.  Le  feul  fentier,  par  où  l'on  pût  y^ 
parvenir,  étoit  efcarpé,  6c  prefqu'impraticar. 
ble.  La  reine,  fe  voyant  en  (ûreté  dans  cett#[ 
citadelle  ,  députa  le  prêtre  Martin  vers  Ot-^ 
ton  I,  xoi>  deGermanie  »  pour  lui  faire  fca«^ 
voir  la  trifte  fitjuation  où  elle  fe  trouvoit^^ 
Otton ,  qui  avoit  entendu  vanter  le  mérite 
de  cette  pnncefTe  >  réfolut  d!aUer  Tépoufer» 

.Qiv 


£48  ^      Airi€i>t>TS$' 

Il  hd  en  fit  finre  lapropofitkm  pat  le  pié^ 
Me  MMki ,  •&!  iui  envoya,  parla  mémo 
voie,  de  nuf^mfiques  prâèns.  Il  (è  ren(& 
lâ-inèttie<en  Italie  9  à  la  tête  ^iine  féf^ 
finte  armée  ;  s'empara  de  IHme  ;  7  fit  ame- 
ner Adâaide;  &  ion  manège  y  rat  cââbfé 
ivtc  h  plus  glande  pompe. 

-'  Oiton  éek  le  naître  de  s'emparer  du 
fo^jramaie  Italie  ;  Bërenger  n'étmt  pas  en 
éàt  de  lui  rëfifter.  Mak  voyant  quêtons  les 
dfconflances  oùilfe  trouvoit^  Mfisoîtpief^ 
dU^mpoffibde  de  confèrver  cette  conquête^ 
itsamamieux  la  bùflèr  entre  les  mains  d'un 
prince ,  qui  lui  en  feioii  hommage,  &  fe 
lectHmoitnnt  pour  fon  fe^eur  fiizenin^ 
fl  aJOTemUa  donc  une  diète  i  Augsbouig  ^ 
à*laquelle  affifterent  Bërenger  &  AdaH>ert^ 
B  y  fot  arrêté  que  Bërenger  &c  fim  fils 
confenreroient  le  royaume  d'ItaKe,  à-condî* 
éoÊir^ûs  iè  reconnoîtroient  vdËHK  dis 
Hà'ét  Germanie,  &  lui  prêteroient ,  e» 
etct»  qoalité^  le  feraient  ordinaire.  Eaefibt 
1m  deeoL  princes  rendirent  publiquement 
kcmima^  àOtton,&fe  seccmnnrentfesfinH 
datûesc  ils  reçurent  de  û  mam  un  feeptre 
cPor^  enfigne  oe  finveflitnre  du  royaume 
Mtabe^  mais  en  leur  rendant  ce  royaume ^ 
.Otton  leur  tet  Aquilée  fie  Vérqoç  cpi'U 
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^cnna  à  Ton  frère  Henri.  Ainfifut  renonveK 
lëe  &  confirmée  la  fùzeraineté  des  rois  de 
Germanie  fur  le  royaume  d'Italie.  Elle  avoit 
commencé  du  tems  de  Bérenger  I ,  qui 
avoit  fait  hommage  de  ià  couronne  à  Âr« 
noul;  &,  depuis,  elle  avoit  été  fufpendue» 
fous  fes  fucceiTeurs,  jufqu'à  Bérenger  IL 

Bérenger  avoit  mis  le  fiége  devant  la 
IbnerefTe  de  Canozza ,  pour  fè  venger  d' AK 
bert-Azzon  oui  avoit  donné  retraite  à  la 
reine  Adélaïde.  Otton  envoie  à  fon  fe-^ 
cours  le  prince  Liutulf ,  fon  fils ,  à  la  tête 
d'une  armée  nombreufe.  Aux  approches 
de  Liutulf ,  Bérenger ,  naturellement  peu 
courageux ,  fe  hâte  prudemment  de  lever 
le  fiége.  Adalbert,  plus  brave  que  fon  pere^ 
livre  bataille  à  Liutulf  ;  mais  il  efl  vaincu, 
&  tombe  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Le  vain* 
queur,  charmé  de  fon  courage  9  lui  rend 
la  liberté. 

Bérenger  s'étoît  enfermé  dans  la  forte* 
refle  de  S.  Jules ,  où  il  attendoit  impa« 
tiemment  quelle  feroit  fa  defHnée  ;  mais 
le  château  imprenable ,  qui  lui  fervoit  d'à* 
fyle  ,  ne  put  lui  être  d'aucun  feco^  con<  < 
tre  les  traîtres  qui  l'environnoient.  &es  pro»  ' 
près  domeftiques,  dont  il  s'étoî|Êit;iutant 
d'ennemis  9  Iç  livreront  à  LiutuK  qui  traita 
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le  pereaiiffi  généreufement  que  le  fils,  8t 
renvoya  Bérenger  libre,  (ans  vouloir  abiif 
fer  de  l'on  malheur. 

Dominique,  chapelain  de  la  femme  de 
Bérenger,  homme  que  la  nature  n'avoit 
pas  fait  pour  flaire ,  f<;ut,  malgré  (à  diffor- 
mité, gagner  le  cœur  de  cette  princefle, 
qui  foupqonnoit  peut-être  en  lui  des  quali- 
tés plus  folidts  que  celles  de  la  figure.  Elle 
noiia  avec  lui  une  intrigue  galante,  dont, 
pendant  quelque  tems  ,  on  n'eut  aucun 
ibupçon  ,   mais  ^v.\  fiit  enfin  découverte 
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Revoit  étre^  embarraiTé  de  la  réponfe ,  prit 
là  parole  pour  lui ,  &  dit  avec  une  pré- . 
fence  d'efprit,  donc  les  femmes  feules  font 
capables ,  qu'il  ne  falloit  pas  douter  que  le 
chapelain  ne  fut  amoureux  de  quelqu'une 
de  (es  filles  9  à  laquelle  il  rendoit  ain(i  des 
viiites  noâurnes.  Dominique  ^  tremblant 
d'être  découvert  9  n'eut  pas  le  courage  de 
démentir  la  reine.  On  le  confina  dans  une 
prifon  9  où  il  eût  payé  de  fa  vie  l'honneur 
dangereux  d'avoir  été  l'amant  chéri  d'une 
reine,  û  cette  princefle  eût  trouvé  quelqu'un 
qui  voulût  la  défaire  du  feul  homme  qui 
pût  découvrir  {on  infidélité ,  &  fà  fourbe- 
rie. Bérenger  9  de  retour ,  fut  aui&-tôt  ré- 
galé de  cette  anecdote  ,  fort  plaifante 
pour  tout  autre  que  pour  lui  ;  mais  fa  femme 
employa  tant  ciadrefTe  à  calmer  fes  foup- 
i^ons  9  &  fi^ut  donner  un  tourfi  favorable 
à  la  chofe  ,  que  Bérenger  refla  convaincu 
que  fa  femme  étoit  innocente ,  &  méritoit 
plus  que  jamais  tout  fon  «upour.  Le  prêtre 
ne  fut  pas  (i  heureux  :  Œi  lui  retrancha 
impitoyablement  l'inflrument  de  fon  péché, 
de  peur  qu'il  n'y  retombât  à  l'avenir. 

J'ÎS»[96i.]«4V 

Bérenger ,  que  fes  difgraces  précédentes 
n'avoient  pas  rendu  plus  lage  ,  perd  en- 
fin une  couronne .  dont  il  n'étoit  pas  di- 
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gne.  Les  prélats  St  les  feigneurs  d'Italïe  JJ 
ne  pouvant  plus  lupporter  Con  gouverne- 
ment tyrannique,  s'unifient  avec  le  pape 
qui  lui-même  avoir  fiijet  de  le  pbindre  des 
ufurpations  deBérenger;  &,  de  concert, 
ils  envoient  des  députés  en  Germanie  fup- 
plier  Otton  de  venir  délivrer  l'Italie  de 
ia  domination  d'un  tyran.  Otton  fe  rend 
en  Italie ,  â  la  tête  de  Con  armée  :  dès 
qu'il  paroît,  tous  les  évêques  &  les  comtes 
fe  rangent  auprès  de  lui ,  6i  le  condui- 
fem  comme  en  triomphe  à  Pavie.  De-Ià 
ils  l'accompagnent  à  Milan,  où  la  diète 
s'alTembie,  Bérenger  &  fon  fils  y  font 
folemnellement  dépofcs.  Otton  eu  pro- 
clamé roi ,    &  couronné  par  l'archevêqua 
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OTTON  I,   Ëmptnur. 

LE  pape  Jean  XII  j  oubliant  qu'il  avoit 
lui-même  appelle  Otton  en  Italie ,  ^e 
révolte  contre  te  prince ,  6c  fe  ligue  avec 
Adalbert ,  fils  dfe  Béf enger.       • 

Otton  fe  rend  à  Rome ,  &c  y  alTemble 
un  concile  dans  lequel  Jean  XII  eft  ac- 
cufé  de  pluiieuts  crimes ,  entr^àutres ,  d'a- 
voir ordonné  un  diacre  dans  une  écurie,,  d'a- 
voir abufë  de  (a  nièce ,  &  d'avoir  invoqué., 
en  jouant  aux  dés ,  le  fecoùrs  de  Jupiter, 
de  Vénus  &c  de$  autres  faux  dieux.  Sur  ces 
griefs  ,  il  eft  folémnellement  dépofé  ;  &c 
Léon  VIII  eft  élu  pape. 

A  peine  O^on  â-t-^il  quitté  Rome,  que 
7ean  XII  trouve  le  moyen  de  introduire 
dans  cette  ville,,,  par  le  crédit  de  Tes  par* 
tifans  qui  étoiènt  en  grand  nombre*  Il 
aflemble  auâî-tôt  un  concile  coihpofé  de 
Tes  créatures ,  devant  lequel  Léon  eft  cité 
de  comparoître.  On  l'accufe  d^avqir  ufurpé 
le  (iége  apoftoiique;;  &c  fur  ce  grief,  on 
prononce  fa  dépoiinon.   Jean  exerce  ea*^ 


^uie^ipmgeance  Cm  pluTients  ilIuÉ^lta^ 
maôns.  Par  Ton  orâre  ,  Pardûvifte  Azzon 
a  la  langue  ,&  deux  doigts  coupés.  Le  car- 
dinal  Jean  &  Othger ,  ëvêque  de  Spire  f 
éjproitvent  auffi  le  reflqidinent  du  pape. 
On  coupe  la  main  au  prertlièr  :  le  fécond 
eft  ign^minieurement  Jbatm  des  verg^  ; 
outrafte  'dont  la  honte  t^iàîlfit  finr  Temî^* 
rei|^  rai-^ême ,  dont  ce  prélat  étoit  com- 
ttiiflr^re.  *Otton  eût  «  &ns  doyle ,  tiré  une 
vangeailçe.  éclatante  de  .cet  afionf  ;  mais 
une  rnbrt  '{irompte  déroba  le  pape  Jean 
i  fk  côfére.  Ce  pontife,  étant  une  nuit 
hors  de'Eome,'  dans  ùirie  jpartie  de  dé-» 
bauchéYfe^t  un  coup 'fi  rude  dans  les 
tempiésf  •.  qù*il  en  mounrfliufif  jours  après, 
&pk  âvftf  r^u  les  facfeiheitt  de  TéghTe. 

'  Àûffi-iSt  kprès  la  mort  dé  Jean  ,  les 
Rdtnaiitt  ^  âhsien  dôiïiier  avis  1  Tempe* 
reur,  élifênt  pape  le  cardinal  Benoît,  quoi- 
qu'ils fe  fuilcht  ei^agâ^  ter  ferment,  de 
n'élire  auoin  pape.,^  uns  le  çonfentement 
dé  Fen^JMf^eijiK  marche  promp- 

temeiit '^m*  Rome ,  i  la  tête  de  fes  ^6û- 
•--  ■^--''^-^-^ns  iùi  fthtieiîtles  pr-^-^  ^- 

ft  obligé' tfen&irel 
^  qw  navoieftt  pn^ 
précaimBR'i^^  qui  étoiéùlt  fort  mal  pour- 
'vus  deS^i/ï'èsi  ne  jïardér^iit  pas  à  renehtir 
lès  incdihmôcfîtjés  de 'là  dffenér  Maine  fes 
méiûCtt^âer^ehoft ,  'dtbbhlle  cS^  'de 


^eflêr  la  ville  ;  & ,  b  famine  augmentant 
tous  les  jours  ^  les  Romains  font  enfiil 
obligés  de  fe  rendre.  Le  vainqueur  les 
traita  avec  une  bonté  à  laquelle  ils  n'a- 
voient  pas  droit  de  s'attendre.  Son  ppe^ 
mier  foin  fut  de  rétablir  dans  Ùl  dignité  le 
pape  Léon  VIII.  Ce  pontife  fe  hâta  d'a£- 
îembier  un  concile  devant  lequel  il  fit  ci- 
ter fon  compétiteur  Benoît;  &ranti-papey 
comparut  devant  rafiemblée  ,  avec  tous  les 
ornemens  pondficaux»  Alors  Benoît,  cardi- 
nal-archidiacre ,  lui  fit  les  plus  vik  repro^ 
ches  fur  fon  ufurpation  :  «  De  quelle  auto* 
n  rite ,  lui  dit-*il  ?  de  quel  droit ,  ô  ufurpa* 
n  teur  !  t'es-tu  attribué  ces  ornemens  pontî* 
M  ficauz,  pendant  la  vie  du  vénérable  pape 
H  Léon  que  nous  voyons  ici,  &  que  tu  as 
f*  choifi  avec  nous,aprè$  avoirrejetté  Jean?» 
L'anti-pape  répondit  avec  une  founûffioa 
&  une  humiUté  qui  touchèrent  tous  lei 
cœurs.  Il  s'avoua  coupable  ;  témoigna  le 
plus  vif  regret'  de  fa  faute ,  &  conjura  Icf 
pères  du  concile  d  avoir  pîtîé^  de  lui.  Ot>» 
ton,attendn,  pria  lui-même  l'afTemblée  d^à- 
voir  égard  au  repentir  &  a  H  réfiznatioa 
du  coupable,  &  de  lut  pardonner  la  fauté. 
Benoît,  pénétré  de  recoAnoiflance,  fè  profr 
terne ,  la  face  contre  terre,  devant  Tempe* 
-reur  ;  puis  il  quitte  les  habits  pondficaiod^ 
dont  il  fe  reconnoifibit  indigne,  &met  en^ 
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tre  les  mains  de  Léon  le  bâton  paAoral 
dont  les  papes  avoient  alors  coutume  de 
fe  fervir.  Léon  rompt  ce  bâton  en  plu» 
(leurs  morceaux  ,  qu'il  montre  au  peuple* 
11  feit  aiTeoir  Benoît  à  terre  ;  lui  ôte  lacha- 
fuble&i'étole,  Scditauxévêques:  «Non* 
»  privons  de  tous  honneurs  du  pontificat 
»  &  "de  la  prétrife  Benoît  ufurpateur  du 
M  faim  fiége  ;  mais ,  en  confidératîon  de 
»>  l'empereur ,  nous  lui  permettons  de  gar- 
w  der  l'ordre  de  diacre,  à  condition  qu'il 
une  demeurera  plus  à  Rome;  mais  quM 
»  ira  en  exil.» 

C'eft  dans  le  même  concile  que  fut 
rendu  le  fameux  décret,  par  lequel  le  pap« 
Léon ,  de  concert  avec  tout  le  clergé  Scie 
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tous  les  écrivains  Ultramoi^^tains  foutien- 
nent  que  c'eft  une  feble   inventée  ,  dans 
les  lîécles  fuivans  ,  par  les  pardfkns  des 
, empereurs  ,  pendant  la  <)uecelle  des  in- 
veratures    entre    les    eaipereurs  &    les 
papes,    ils   allèguent  pour  raifon  ,   que 
ce   décret  accorde  aux    empereurs    des 
privilèges  exceffi&  &  6xoiJ>itans  ;  '  mais 
jcette  raifon  eft  irivole.  Le  di^oit  de  con- 
firmer Téleftion  des  papes  étoit  inhérant 
à  l'Empire  :  Charlemagne  àifes  fucceffeurs 
en  avoient  joui.  Il  eft  vrai  que  le^  papes  ^ 
qui    afpiroient    à    fe   rendre  fouverains , 
avoient  tentjé;plu{ieurs  fois  de  les  en  dé- 
pouiller. La  foiblefle  ^es  derniers  empe- 
reurs leur  avoît  donné  occafion   d'abolir 
prefqu'entièremçnt  un  droit  qui  leur  étoit 
odieux  ;    mabLéon,  en  le  renouvellant, 
renverfa  un  ouvrage    ciui   avoit   coûté  à 
fes  prédéceffeurs  plus   d  un  fiécle  &  demi 
de  travaux  &c  d'intrigues.  On  ne  fera  point 
furpris  du  défintéreffement  &  de  la  bonne 
foi  de  ce  pape ,  fi  Ton  confidere  que  Léon 
étoit  laïc  ,  avant  d'être  élevé  au  pontificat  ; 
qu'il  n'étoit  point  encore  imbu  des  maxi- 
mes ,  qui  avoient  fervi  de  règle  à  la  con- 
duite des  autres  papes,  &  qu'il  fuivoit  tout 
fimplement  les  lumières  de  la  raifon  & 
de  l'équité. 

An,  It,  Partie  L  R 
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Otton  I  meurt  à  Mimlnleve  ou  Metile* 
ben,  en  Thuriiige.  On  lui  fit  des  oblet|uet 
magnifiques  dans  régliie  cathédrale  de  Mag- 
debourg.  Ce  prince  mérita  par  fes  vertus 
II'  i'urnom  de  Grand.  Son  fils ,  qu'il  avoit 
depuis  long-tems  aflbcté  au  thrône ,  reftSf 
par  famoit,  feul  empereur,  roi  dltalieâc 
«e  Germanie, 
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OTTON  II,   dit  LeKovx^  Empereur: 

DIFFÉRENTES  fédîtions  s'étoîcnt  ële- 
vëes  en  Italie ,  &  fur-tout  à  Rome* 
Otton  irrité  fe  rend  dans  cette  ville.  Le 
peuple  fe  plaint  à  lui  que  fon  repos  eft 
fans  ceifettroublé  par  lés  faéliôns  des  grands, 
&  lui  apprend  quels  font  les  principaux 
chefs  de  ces  difcordes  civiles.  Après  cet 
éclairciffement ,  Otton  donne  un  feftiïi 
magnifique ,  où  il  invite  tous  les  princes 
&  les  grands  -de  Rome  ,  entre  lefquels 
fe  trouvoient  ceux  qui  avoient  excite  les 
troubles.  Au  milieu  du  repas ,  lorfque  la 
gaieté  commençoit  à  animer  les  convives*,' 
il  fait  prononcer  publiquement  une  fen- 
tence  de  mort  contré  les  coupables ,  &  la 
fait  exécuter  fur  le  champ.  Pendant  qu'on 
tranchoit  la  tête  à  ces  malheureux ,  les  au- 
tres convives  demeuroient  immobiles  d'é- 
tonnement  &  de  crainte ,  n'o(ant  faire  au- 
cun mouvement ,  parce  que  les  gardes  de 
Tempereur  environnoientla  falle  du  feftin. 
Après  cette  fanglante  exécution^l'empereur, 
s'adreflant  aux  convives ,  leur  ^t  avec  im 
fang  froid  barbare  :  «Il  ne  faut  pas  que 
»  cette  bagatelle  vous  empêche  d  achever 
»  gaiement  le  repas,  » 

Ri) 
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Theoplianie,  fille  de  l'empereur  Nic^- 
phore ,  &  femme  de  l'empereur  Olton  II , 
princefle  ambitieule,  &cd un  génie  élevé, 
n  avoit  cefTé  d'exciter  fon  époux  à  ravir 
aux  empereurs  Grecs  les  pays  qu'ils  pof- 
fôdoient  encore  en  Italie.  Otton  fe  dif- 
pofe  donc,  cette  amiée,  à  chaffer  les  Grecs 
de  la  Fouille  &  de  la  Calabrej  mais  cette 
entreptife  eft  i'uivie  du  plus  malheureux 
fuccès.  Il  eft  vaincu  par  les  Grecs  &  les 
Sarafins,  que  ceux-là  n'avoierit  pas  eu 
honte  d'appeller  à  leur  fecours. 
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OTTQN    III.,  Empereur. 

LE  gouverneur  de  Modène  reçoit  dans 
.  une  maifon  ,  qu'il  avoit  auprès  dé 
cette  ville ,  rimpératrice  Marie ,  femme 
d'Otton  III.  Ce  leigneur,  fpirituel  &  }}ien- 
^^  >  g^gne  le  cœur  de  la  prinçeflfe ,  qui 
ne  lui  fait  point  un  myftere  de  Tes  fen- 
timens.  Mais  ,  plus  honte\ix  que  fier 
d'une  conquête  fi  aifée ,  il  veut  ^  comme 
un  autre  Jofeph ,  fe  dérober  par  la  fuite 
aux  infiances  de  fon  amante  ;  Marie ,  auil| 
ardente  dans  fa  paflion  que  la  femme  de 
Putiphar ,  s'efforce  envain  de  le  retenir  par 
fes  habits  ;  elle  ne  peut  avoir  que  fpn  man- 
teau ,  qui  lui  reflé  entre  les  mains.  Indi- 
gnée de  voir  fon  amour  méprifé ,  elle  va 
trouver  l'empereur  ,  &  fe  plaint  amère- 
ment du  gouverneur  de  Modèi>e  *  qui, 
difoit-elle  ,  avoit  voulu  employer  la  vio- 
lence pour  lui  ravir  rhonneur.  Otton^ 
fenfiblement  piqué  d'un  outirage  de  cette 
nature,  fie  fe  donne  pas  le  tems  d'exaipiner 
la  vérité  di|  f^t  ;  & ,  dans  fà  colère ,  il  fût 
trancher  I4  tête  au  vertueuse  gouverneur} 
mais  la  cruelle  impératrice  pe  s'^^pl^ucfe 

Riij 
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pas  long-tems  de  (on  injufte  vengeance^ 
La  femme  du  goirv-erneiir ,  inftruite  de  l'a- 
venture ,  alla  fe  jetter  aux  pieds  de  l'em- 
pereur; lui  fit  un  (idele  récit  de  tout  ce 
qui  s'étoit  pafTé  entre  l'impératrice  &  fon 
mari,  &  s'offrit  à  Tubir  l'épreuve  du  feu, 
pour  faire  voir  la  vérité  de  ce  qu'elle 
avanqoit.  L'empereur  loi  ayant  permis  de 
prouver  par  cette  voie  l'innocence  de  fon 
époux  ,  cette  courageufe  femme  marcha 
fur  des  focs  rougis  au  feu  ,  fans  en  rece- 
voir aucune  atteinte.  Otton,  convaincu  par 
cette  preuve,  de  la  calomnie  defon  époufe, 
U  punit  par  le  fupplice  du  feu. 
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yeux ,  Se  lui  coupèrent  le  nez  &  la  langue» 
Us  le  firent  enfuite  monter  (lu*  un  âne^  le 
vifàge  tourné  vers  la  queue  ;  & ,  dans  cet 
équipage  ridicule ,  ils  le  condmfirent  par 
toutes  les  rues  de  Rome. 

Jf^[  999.  ]jg^ 

Gilbert  eft  élevé  fur  la  chaire  de  fàlnt 
Pierre  ,  &  prend  le  nom  de  Sylvejlre. 
C'eft  le  premier  François  qui  foit  parvenu 
au  fouvêrain  pontificat.  Il  fit  honneur  à  fa 
patrie ,  &&  fut  un  des  plus  grands  papes 

Sue  le  fàint  fiége  eut  eus  depuis  long-tems* 
es  connoif&nces  Tavoient  mis  fi  fort  au- 
defTus  de  Ton  fiécte,  que  9  dans  ces  tems 
d'ignorance ,  on  attribua  l'étendue  de  fon 
fçavoir  à  quelque  pafte  avec  le  diable,  Syl* 
veftre  avoit  fait  fa  principale  étude  des  ma- 
thématiques: peut-être  que  les  lignes  &les 
triangles  ,  dont  on  le  voyoit  occupé ,  pa- 
rurent aux  yeux  du  vulgaire ,  une  efpece 
de  grimoire ,  &  contribuèrent  à  faire  paf^ 
fer  le  fçavant  pontife  9  pour  un  négromant, 
&  un  magicien.  Ce  ne  fut  pas  feulement 
le  peuple  groffîerqui  donna  dans  cette  idée 
abfurde.  Platine,  auteur  des  Vies  des  papes, 
dit  férieufement  que  Sylvefbe ,  poffedé  du 
defir  d'être  pape ,  eut  recours  au  diable , 
ôc  confentit  à  lui  appartenir  après  fa  mor^ 

R  iv 


j64  Anecdotes 

pourvu  qu'il  lui  fit  obtenir  cette  dignité. 
Lorique,  par  cette  vole  déteflable,  ajoiilele 
nitme  auteur,  11  fe  vit  élevé  fur  lethrône 
apoftolique,  11  demanda  au  diable,  eopibien 
de  teins  II  jouiroit  de  ù  dignité  ?  Le  diable 
lui  répondit,  par  cette  équivoque  digne  de 
i'enncml  du  genre  hujnain  :  "Tu  en  jouiras 
»  tant  que  tu  ne  mettras  pas  le  pied  dans 
w  JéruCiiem.»  La  prédifllon  s'accomplit.  Ce 
pape ,  après  avoir  occupé  quatre  ans  le 
thrône  apoAollque  ,  au  commencement  de 
1,1  cinquième  année  de  fon  règne  ,  célébra 
les  divins  Myftercs  dans  la  bafilique  de 
falntc-Croix  en  Jérufalem  ,  6c  fe  fenrit  at- 
taqué ,  auffi-tôt  après ,  d'un  mal  qu'il  re- 
connut Otre  mortel.  Alors,  déchire  de  re- 
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Otton  étant  ailé  en  Germanie,  où  iès 
affiiires  ràppelloient ,  iè  rend  à  Aix-Ia-Cha* 
pelle  9  pendant  les  fêtes  de  la  Pentecôte. 
Ce  jeune  prince ,  qui  avoit  fo^vent  en- 
tendu vanter  les  exploits  du  fameux  Char- 
lemagne,  conçut  un  violent  defir  de  voir 
le  lieu  où  Ton  avoit  inhumé  ce  héros. 
Pour  le  fatisËdre  9  on  ouvrit  le  caveau  dans 
lequel  étoient  renfermés  les  foxbles  reftes 
d'un  fi  grand  monarque*  On  y  trouva  en- 
core quelques  morceaux  de  fes  vêtemens, 
qui  avoient  échappé  à  la  corruption.  Ot- 
ton les  prit,  comme  des  reliques,  avec  une 
petite  croix  d'or,  que  cet^llluflre  défîînt 
avoit  à  Ton  col. 

Otton  meurt  le  13  de  Janvier,  âgé  de 
vingt-auatre  ans,  Auffi-tôt  que  fa  mort 
fut  rendue  publique ,  les  évoques ,  les  prin- 
ces &  les  autres  feigneurs  Italiens  s'affem- 
blerent  à  Pavie ,  pour  lui  nommer  un  fuc- 
cefleur.  Soumis  depuis  long-tems  à  la  do- 
mination étrangère  des  princes  Allemands  ^ 
ils  crurent  qu'ils  feroient  plus  heureux  fous 
le  gouvernement  d'un  prince  de  leur  na- 
tion. Dans  cette  idée,  ils  déférèrent  la  cou- 
ronne à  Ardouin,  marquis  dTvrée;  mais 


i65  'Anecdotes 
ils  ne  tardèrent  pas  à  s'en  repentir.  Ardoujii 
étoit  violent  &  emporté.  Peu  de  tems  après 
fon  éleflion ,  il  découvrit  fon  caratîere 
par  un  trait  de  brutalité,  plus  indigne  du 
dernier  des  hommes,  que  d'un  fi  grand 
prince.  Mécontent  de  quelques  diicours 
que  lui  tint  révêque  deÉrefcia,  ilfejetta 
fur  ce  prélat,  écumant  de  colcre,  &  le 
terralTa.  Les  feigneurs  Italiens ,  jugeant ,  par 
cette  aiSion,  ce  qu'ils  dévoient  attendre 
des  emportemens  d'un  tel  prince ,  appel- 
krent  en  kalie  Henri,  roi  de  Germanie. 
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HENRI  I,  Roi  d'Italie^  puis  Empereur. 
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CE  prince ,  fur  l'invitation  des  princes 
&c  des  feigneurs  Italiens,  pafTe  en 
Italie,  àk  tête  d'une  armée,  Ârdouin mar- 
che à  fa  rencontre  jufqu'à  Vérone,  dans 
le  deifein  de  lui  livrer  bataille  ;  mais,  trahi 
par  les  principaux  feigneurs  defon  armée, 
&  voyant  ks  troupes  déferrer  en  foule ,  il 
cft  forcé  de  fe  retirer  &  de  laifler  le  champ 
libre  à  fon  concurrent.  Henri  fait  une  en- 
trée triomphante  à  Vérone.  Il  enpartauffi- 
tôt  pour  fe  rendre  à  Bergame  ,  &  reçoit 
dans  cette  ville  le  ferment  de  fidélité ,  que 
lui  pr^te  l'archevêque  de  Milan.  Enfuite, 
accompagné  de  plufieurs  princes  &  pré^ 
lats ,  il  prend  la  route  de  Pavie  où  il  eft 
couronné  roi  d'Italie. 

Les  Sarafins ,  enfermés  dans  Reggîo  ,  y 
font  afliégés  par  les  habitans  de  Pife ,  qm 
prennent  cette  ville  d'aifaut ,  &  font  un 
grand  carnage  de  tous  les  Mufulmans* 
Mais ,  pendant  qu'ils  s'occupôient  à  mafla- 
crer  les  infidèles ,  ils  ne  fongeoient  pas 
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occafion,  une  fidélité  Surprenante  à  remplir 
Icnr  promeflè.  On  les  voit,  celte  année,  (e 
rendre  en  Italie  par  diverlès  roules,  &  dé- 
guHes  en  pèlerins.  Leur  nombre  étoit  affez 
confidérable  pour  former  un  corps  de  trou- 
pes ;  mais  ils  n'avoient  point  d'autres  armes 
que  leurs  bourdons.  Mêle  eût  foin  de  les 
en  pourvoir;  &  conduifant  au  combat  ces 
braves  étrangers  ,  il  commença  la  guerre 
avec  quelque  fiiccès.  Telle  eu  l'ongine  du 
nouveau  royaume  que  la  valeur  des  prin- 
ces Kormands  va  bientôt  former  en  Italie, 

Le  brave  Mâle  ayant  perdu  une  grande 
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ce  prince  9  en  confidération  de  foti 
rere  9  fermeroit  le  paiTage  à  tes  ennemis  ; 
mai^  un  malheureux  ne  trouve  guères  d'a- 
mis fidèles  ,^  lorique  fes  ennemis  emploient 
contre  lui  l'appas  invincible  de  Tor.  Datte 
fe  vit  abadéonné  par  Tàbbé  Aténulf ,  au^^ 

3iuel  Bugien  6t  f«^ent  de  h  fucceffion 
'un  riche  citoyen  de  Ban  9  qui  appârte- 
noit  de  droit  à  l'empereur  des  Grecs. 
Pandulf ,  iëduit  par  une  grofTe  fomme  d*ar« 
gent  9  laifia  Tarmée  Grecque  pafTer  libre- 
ment fur  fes  terres.  La  tour ,  qui  fefvoit  de 
tetraite  à  Tinfortuné  Datte  ,  fut  {i  vive- 
ment aiHégée ,  que  la  garnifbn ,  après  trois 
ë^  >urs  de  rëfiftance ,  (ç  rendit  à  difcre'tion. 
ugien  ne  fit  aucun  mal  aux  Normands , 
&  les  renvoya  libres.  Patte  éprouva  feul 
toute  la  Colère  du  général  Grec.  Ce  brave 
homme  ,  chargé  de  chaînes  y  fut  mis  fut 
un  âne,  &  conduit  à  Bari.  Il  fut  enfuite 
coufu  dans  un  fàç ,  &t  précipité  dans  la  mer^ 
par  of dre  de  Bugieli. 
« 

L'empereur  ayant  appris  la  déplorable 
mort  de  Datte  ,  fe  difpôfe  à  punir  Tin- 
fâme  trahifon  de  Tabbé  AténrJf  &C'  de 
fon  frère  Pandulf.  Aténulf,  pour  fe  déro- 
ber à  la  vengeance  de  Henri  ^  s'embarque 
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pour  Conftantinople  ;  mais  il  fait  naufrage 
&  trouve  daiis  les  eaux  le  châtiment  de  l'on 
crime.  Pandult,  qui  connoilToit  les  dif- 
pofttions  des  Capouans ,  à  fon  éga'rd ,  n'at- 
tend pas  qu'ils  le  livrent  à  l'ennemi.  Il 
va  fe  remettre  lui-mt!me  entt«  les  mains 
<le  l'empereur ,  qui  le  fiiit  charger  de 
chaînes ,  6c  renfermer  dans  un  obfcur  ca- 
chot. L'empereur  met  enluite  te  fiége  de- 
vant Troia ,  ville  appartenante  aux  em- 
pereurs Grecs ,  èc  force  les  habitans  à  fe 
rendre. 


TQ^trO^i.. 


♦«l-^ ^T — ^^^Bt=— ^ y^ 


CONRAD,  Empereur. 

1 

HEnri  le  Noir,  étant  mort  en  1014  i 
Conrad ,  dit  ie  Saliqne ,  duc  de 
Franconre,  fon  parent,  avoît  remplacé  ce 
prince  aii  royaume  de  Germanie;  &  mal- 
gré les  brigues  de  plufiéursYeîgneurs  Ita* 
Tiens,  qui  ne  vouloient  plus  de  rois  Alle- 
mandç ,  il  s'étoit  fait  éîirç  auffi  roi  d'Italie. 
Il  fe  rend  à  Rome  ,  cette  année ,  &  fe 
fait  couronner  empereur  par  le  pape 
Jean  XIX. 

Romuald ,  fondateur  de  Tordre  des  Ca- 
maldules ,  meurt  cette  môme  année.  Ce 
faint ,  né  à  Ravennes  ,  de  parens  îUuftres, 
réfolut  d'embraflcr  la  vie  d'hermite  ,•  8cfe 
mit  fous  la  conduite  d'un  pieux  folitaire , 
nommé  Marin,  C^t  homme  ne  comptoit 
pas  la  douceur  parmi  fcs  vertus;  &  fa 'du- 
reté étoit  capable  de  rebuter  un  éléve^moins 
affermi  dans  fa  vocation  que  Romuald. 
Toutes  les  fois  que  fon  difciple  fàifoit  quel- 
que faute  en  lifant,  l'impitoyable  Marin  lui 
donnoit  un  grand  coup  de  baguette  (ur  la 
tête,  du  côté  gauche.'  Romuald  (bliffrit 
long-tems   ce  traltèmj^nt  rigo.ureux  .avec 
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une  patience  héroïque.  Enfin  il  dit  urt 
jour  à  Marin  :  «  Mon  maître  ,  je  fuis  pTef- 
»que  devenu  lourd  du  côré  gauche;  je 
»  vous  prie  d'avoir  h  bonté  de  me  frapper 
«  déformais  du  côté  droil,  »  Ces  paroles 
adoucirent  un  peu  h  rigueur  de  Marin. 

Romuald,  accoutumé  à  ^tre  rudement 
traité  ,  contrats  quelque  chofe  de  la  du- 
reté de  fon  maître.  Il  fit  lui-même  un  a^e 
tle  févérité,  qui  alloit  fans  cloute  fort  au- 
delà  des  préceptes  de  U  correftion  frater- 
nelle. Ayant  été  informé  que  fon  père  Scr- 
gius ,  apr^s  avoir  embralfé  la  vie  moirafti- 
que ,  fougeoit  à  quitter  le  cloître  pour  re- 
tuumer  dafis  le  monde ,  Romuald ,  en- 
^nmé  d'un  zèle  <jiii  n'étoit  pas  réglé  par 
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î«pftccvoir  le  luice  cju^il  étala  pendant  trois 
mois  que  durèrent  fés  noces.  Elles  furent  cé«- 
lébrées  à  Maïégo ,  ville  du  Mantouan.  Les 
mouims  conftruits  fur  les  rivières  voifines 
broy oient,  dit-on,  au  lieu  debled,  des  graines 
aromatiques,  qui  pariùmoient  l'ait  aux  env> 
rotis.  Le  vin  te  plus  exquis  fe  puiibit  comme 
Teau  dans  les  puits.  Les  fceaux ,  dont  on  fe 
fervoit,  étoient  attachés  à  des  chaînes  d'ar- 
gent ,  &c  ces  chaînes  pendoient  à  dés  cor- 
des tiiTues  d'or  &  d'argent  ;  toute  la  vaifTellè 
qui  couvroit  les  tables,  étoit  des  mêmes  mé- 
taux. La  muiîque  &  les  fpeâacles  concou- 
Toient  à  l'agrément  de  ces  fêtes  ;  &  toutes 
les  perfonnes,  qui  s'y  trouvèrent,  éprouvè- 
rent la  libéralité  du  duc,  qui  les  renvoyai 
chargés  de  riches  préfens. 

JYo[io}8.]*^ 

Abuta&r  &c  Abucab ,  deux  frères ,  chefs 
desSaradns,  qui  gouvemoient  conjointe* 
ment  la  Sicile ,  ayant  eu  qudque  difiërend» 
fics'étant  déclaré  la  guerre,  l'empereur  de 
Conftantinople  fonge  à  profiter  de  leur  dif- 
corde  pour  recouvrer  cette  befte  province 
qu^  ces  Barbares  hiî  avoient  enlevée.  P^ 
fon  ordre,  George  Maniacès^^un  de  (es  plus 
braves  capitaines ,  fe  rend  en  Sicile  à  la  têîQ 
d'une  armée  qui  neT tarde  pas  à  s'accroître 
çonfidérablement  par  une  mulntude  d^ 


«.78  Anecdote? 
Lombards  St  de  Normands  'cjùi  s'y  Joit" 
gneiii.  i'armi  ces  derniers,  on  diliinguoit 
GuiUaume  ,  fils  de  Tancriitle  de  Hauie- 
ville,  (jui  s'immortalilâ  par  des  afles  hé- 
roïques de  valeur,  aux  fiégesde  Me(fine&: 
de  Syracufe ,  &c  contribua  beaucoup  à  ia 
prife  de  ces  tieux  places-  iinportaiites.  Ses 
exploits  Lii  méritèrent  le  furnom  de  Bras- 
di-fiT.  Cependant  Maui-icés  ,  inaîrre  des 
deux  villes  principales  de  !a  Sicile,  pré- 
fentala  bataille  aujtSarafins  dont  l'armée 
étoit  compofée  de  cîiiquaiiic  mille  honiT 
mes.  Un  vent  impétueux,  qui  s'él^a  au 
commencement  cie   l'aftion ,   &  qui   leur 
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HÇf^IlI  n>  ^oi  iTJtalU,  puis  Empereur^ 

L'Empereur  Conrad,  célébrant, 
dans  la  ville  d'Utrecht ,  la  fête  de  ul 
Pentecôte ,  eft  fubitement  faiû  de  douleurs 
aiguës ,  &  meurt  le  lendemain.  Henri  le  * 
Noir,  fon  fils,  d'autres  difent  Ton  gendre, 
eft  reconnu  pour  fon  fuccefleur. 

J^f  1043.  ]t^Pii«» 

Henri  II  époufe ,  en  fécondes  liôces , 
Agnes,  fille  de  Guillaume  IV,  duc  d'A- 
quitaine, &  comte  de  Poitiers.  Les  bouf- 
fons ,  les  joueurs  de  gobelets ,  les  char- 
latans accoururent  de  toutes  parts  pour  fe. 
trouver  à  la  célébration  de  ce  mariage.  Us 
cfpéroient  que  leurs  farces  feroient  payée$. 
par  de  riches  préfens  ,  fçlon  l'uûge  de  ce 
tems-là  :  «  Mais,  dit  Muratori  *,  Henri  ne 
voulut  point  s'aflervir  à  cet  "^fage  méprifa* 
ble  ;   &  tous  ces  vils  hiftrions  s'en  retour- 
nèrent triftement  comme  ik étoient  venus, 
maudiiTant  le  roi ,  &  chantant  fon  épitlia-r 
lame  fur  un  ton  nouveau.  >» 
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Lapuiflance  &  les  richelTes  du  duc  & 
jilarquis  Bbnifàce  éclatent ,  cette  année  , 
aux  yeux  de  Henri ,  d'une  manière  capa- 
ble d'exciter  h  jaloutie  de  ce  prince.  Etant 
à  Pavio ,  où  il  avoir  aflemblé  une  diète; 
ufi  jour  qu'il  étoit  à  table  avec  les  princi- 
paux fdgneurs  de  la  cour ,  il  lui  arriva  de 
i'e  plaindre  de  la  difficulté  de  trouver  en 
Italie  d'excellent  vinaigre.  Bonifece  fût  inf- 
truit  de  ce  difcours ,  ou  peut-être  l'entendit. 
II  fit  auffi-tôt  conflruire  un  cbariot  dont 
toutes  les  piarttes  ,  &  jufqu'aux  roues 
même,  «oient  d'argent.  D  fit  cKarger  dcfTus 
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^ft  réglife  Romaine  ;  les  trois  maris  fon^ 
les  trois  papes ,  Benoît  IX,  Sylveftre  III 
&  Grégoire  VI ,  élus  pat  des  voies  illi- 
cites, Henri  Te  conforma  à  l'avis  qull 
Kcevoit.  Etant  arrivé  à  Rom^  ,  il  fit  élire 
canoniquement  Suidger ,  évéque  de  Bam- 
berg ,  qui  prit  le  nom  de  Clément  II,  ïf, 
reçut  des  mains  de  ce  nouveau  pontife 
I^  couronne  iiiipériale* 

Un  nouveau  trait  de  là  puîflTance  du. 
marquis  Boniface  réveille  la  jaloufie  de 
Tempcrcur.  Ge  prince  étant  à  Mantoue  ; 
Albert ,  vicomte  de  cette  ville ,  c'eft-à*dire 
y  commandant  au  nom  du  marquis ,  lui 
offrit  un  magnifique  préfent  qui  confiftoit 
en  deux  cens  vautours  &  cent  chevaux. 
Rien  n'étoit  plus  capable  de  faire  éclater 
l'opulence  de  Boniface ,  que  celle  de  ki 
officiers ,  qui  pouvoient  faire  de  tels  pré-^ 
fens.  Henri,  par reconnoiflance ,  ayant im 
vite  Albert  à  manger  à  (à  table  j  ce  feigneur 
lui  témoigna  qu'il  n'ofoit  accepter  cet  bon-» 
neur,  fàn$  la  permifQonde  Boni&ce  ,  à  1^ 
table  duquel  il  n^avoit  jamais  mangé.  Albert 
ayant  obtenu  le  confentement  de  fon  fcî-. 
gneur ,  dîna  avec  l'empereur ,  dont  il  reçut 
en  préfent  plufîeurs  fourrures  d'un  txè^ 
grand  prix. 
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■i ,  reiloutant  la  puîflance  de  Boni- 
it  a-aignant  que  ce  vafiâl  dangereux 


He, 
fece,  '         ,.  . 

ne  lui  raviffe  la  couronne  d'Italie,  veut  lui 
perfuader  depalTer  en  Allemagne,  Std'é- 
tablir  fa  réfïdence  à  fa  cour,  où  il  lui  offre 
les  dignités  les  plus  flatttufes  ;  mais  Boni- 
fece,  pénétrant  le  motif  de  ces  offrcsj  trouve 
toujours  des  prétextes  pour  fe  dirpcnièr  de 
les  accepter.  L'empereur  prend  donc  la 
réfolution  de  s'aflurer  de  fa  pcrfonne  : 
pour  exécuter  un  tel  projet,  il  ralloit avoir 
recours  à  larufe,  Boniface  étoit  plus  puif- 
lani  que  Henri  dans  Mantoue.  L'empe- 
reur envoie  prier  ce  feigneur  de  vouloir 
bien  fe  rendre  dans  Ion  palais ,  fous  pré* 
texte    qu'il   veut     conférer  avec    lui  fur 
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tx*tn  étoit  pas  plus  tranquille,  &  fe  don- 
noity  ,de  fbn  côté ,  tous  les  mouvemens  né- 
ceflaires  pour  aifur^  fà  liberté  &  fàvie, 
contre  les  tentatives  de  l'empereur ,  dont 
il  n'ignorpit  pas  le  mécontentement  &  la 
jaloufie.  Il  ne  vpXilut  point  manquer  d'aU 
1er  au  palais ,  de,  peur  de  fe  rendre  rdpeâ:  ; 
mais  il  y  alla  û  bien  accompagné,   qu'il 
étpit  impoffibie  de  le  furprendre.   Ses  plus 
fidèles  officiers ,  ayant .  des  armes  cachées 
fous  leurs  habits,  marçhoient:  à  Tes  côtés  : 
plusieurs  autres,  prenant  diflé/'entesioutes, 
firent  enforte  qu'ils  arrivèrent   en  même 
tems  que  lui  aux  portes  du  palais*   Boni-» 
face  entra.  Ses  gens  fe  préfenterentpour  le- 
fiiivre  ;  mais  les  gardes ,  félon  l'ordre  qu'ils 
avoient  reçu ,  leur  refufererit  l'entrée.  Sur 
ce  refus  ,  la  fuite  de  Bonifàce  donna  quel- 
ques foupçons  à  (es  gens.   Ils  pafferent  fiir' 
le  ventre  aux  gardes  ,    &  fuivirent  leur' 
maître  jufqu'à  l'appartement  de  l'empereur.: 
Ce  prince,  qui  s'attendoità.voir  entrer  Bo** 
niface  feul ,  demeura  bien  furpris.   II  prit, 
le  parti  de  la  diffimulation  ,   &  reçut  ce 
feigneur  de  l'air  le  plus  gracieux.  Bomface^ 
diflimulant  à  fon  toujr ,  afFèâa  de  fe  plain-: 
dre  de  l'infolence  des  gardes  qui  avoient 
refufé  l'entrée  du  palais  à  fa  fuite;  <:e  qui- 
lui  avoit  paru  une  nouveauté  odièuie  Se* 
furprenante.  L'empereur  en  rejetta  laiàute 
fur  (es  miniftres  ;  6^  pour  que  BooiËice  ne 
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foupçonnât  pas  la  véritable  raifbn  pour  ta* 
quelle  il  avoit  été  mandé ,  il  le  prit  en  par* 
écolier  9  lui  fit  une  faaifk  confidence ,  le 
pria  d'avoir  toujours  le  même  zèle  pour 
h  gloire  &  les  intérêts  de  l'Empire ,  &  le 
renvoya  9  en  l'accablant  de  marques  d'hon« 
neur  oc  aeftime  y  dont  le  motif  n'échapps 
pas  à  Boniface. 

Honteux  d'avoir  manqué  Ton  coup  9  Se 
craignant  tout  du  reifentiment  de  Boniface  ^ 
Henri  veut  fiûre  utie  féconde  tentative  con- 
tre ce  feigneur.  Il  lui  fait  dire  qu'ayant  be* 
foin  d'employer  fcs  gardes  dans  un  autre 
endroit  ,    il  le  prie  de  venir  lui-même 
avec  les  gens  dé  fa  fuite ,  veiller,  pendant 
la  nuit,  à  la  (ibete  du  palais.  Le  projet  de 
fempereur  étoit  de  faire  cacher  les  gardes 
en  difSirens  endroits  des  environs ,  &  de 
fe  Ëùfir  ainii  du  marquis ,  à  la  faveur  des 
ténèbres.  Boniface,  perfuadé  que  c'étoit  une 
nouvelle  rufe  pour  le  perdre  ,  ne  voulut 
cependant  point   refufer  la  commiflion  i 
msds  la  manière  dont  il  «'en  acquitta  9  fit 
voir  qu'il  n'étoit  pas  Éms  défiance.  Outre  les 
gens  armés  qui  dévoient  monter  la  garde 
au  palais  avec  lui  ^  il  en  pofta  fècrettement 
un  grand  nombre  d'autres  en  différens  en- 
droits voifins  du  palais  ^  d'où  ils  feroiem  à 
Eortée  de  lui  donner  un  prompt  fecours  au 
efinn.  Lorfque  l'heure ftit  venue,  Boni*- 
fiKe  pritle  chemin  du  palais  ;  mais ,  craî« 


IgfUAt  plus  que  tout  l'oMcurité ,  il  fit  mar-^ 
cher  devant  lui  un  très-gro9  fanal  :  outre 
cela  f  chaque  foldat  avoit  fur  la  pointe  de 
ÙL  pique  un  grand  nombre  de  lumières  , 
dont  la  clarté  étoU  fuffifànte  pour  faire  ap- 
percevoir  toutes  Ic^  embûches  qu'on  eût 
pu  tendre  pendsuit  U  nUit  L'empereur  vit 
bien  9  par  les  précautions  de  BoniÉice ,  qu'il 
avoit  pénétré  fon  intention»  Il  n'ofa  rien 
entreprendre  contre  lui ,  &  perdit  dès-lors 
l'efbérance  de  pouvoir  jamais  opprimer  un 
vaiiàl  fi  puiflànt  &c  fi  redoutable* 

L'empereur  efl  çnAn  délivré  >  cette  an-* 
née ,  des  craintes  continuetles  que  lui  cau<^ 
fbitlapréfence  de  Boniface.  Un  des  enne- 
mis de  ce  feigneur  s'étant  mis  en  embufcade 
dans  un  bois  épais  j  qui  fe  trouVoit  fur  le 
chemin  de  Mantoue  à  Crémone,  Boniface^ 
en  traverfant  ce  bois ,  fe  fentit  percé  d'une. 
fiéche ,  fans  fcavoir  d'où  elle  étoit  venue  ; 
&  cette  bleHure  le  conduisît  au  tombeau 
deux  jours  après. 

Les  Normands  fàifoiént  de  grands  pro- 
erès  en  Italie ,  àc  travaiUoient  tous  les  jdurs 
a  s'aegrandir.  Le  pape  Léon  IX  réfolut  de 
chafter  de  l'Italie  ces  étrangers.  Il  demanda 
pour  cet  effet  quelques  troupes  à  Tempe-» 
reur.  Divers  princes  d'Allemagne  lui  en 
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envoyèrent.  Avec  ceTecours,  il  compoi» 
une  armée ,  qui  fe  trouva  fort  augmentée 
par  un  grand  nombre  de  volontaires ,  de 
tanrliis  &  de  Icélérats  qui  s'y  joignirent. 
Le  pontife  la  conduifit  lui-même  contre  les 
Normands,  qui  n'avoient  que  trois  mille 
hommes  de  cavalerie ,  avec  tr<is-peu  d'in- 
fanterie ;  mais,  s'ils  étoient  inférieurs  en 
nombre),  îk  l'emportoient  de  beaucoup  fur 
les  troupes  du  pape,  par  leur  courage  Oc  leur 
clifcipline.  Avant  que  d'en  venir  aux  mains, 
ils  députèrent  au  fouverain  pontife,  pour 
]c  prier  de  leur  permettre  d'employer  leurs 
armes  à  fon  fervice  ,  plutôt  que  de  les  obli- 
ger à  les  tourner  contre  lui  ;  de  recevoir 
l'hommage  qu'ils  fkifoient  de  toutes  leurs 
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réponfe  du  pape  ^  qu'en  attaquant  vivement 
fon  armée.  Les  Italiens  furlerit  renverfes  dû 
premier  choc,   par  Kmpëtuofité  de  Ri- 
chaud  ,  comte  d'Averfe ,  qui  commandoit 
ra>^nt-garde.  Les  Allemands  firent  plus 
de  rëfilbnce  ;  mais  Humfroi  ^   comte  de 
Fouille ,  fécondé  par  Robert-Guifcard ,  fon 
frère,  les  tailla  eh  pièces.  Tous  ces  aven- 
turiers ,  dont  l'armée  du  pape  étoit  rem- 
plie ,  oferent  à  peine  envifager  Tennemi ,  & 
fe  difperferent  par  la  fuite.  Pendant  cm'on 
fe  battoit ,  Léon  étoit  en  prières ,  à  l'écart. 
La  déroute  de  ks  gens  l'obligea  de  s'enfuir 
vers  Civitella ,  ville  voifîne  du  champ  ,de 
bataille  ;  mais  les  habitans  lui  en  refufe- 
rent  l'entrée  ;  &  le  feul  parti  qui  lui  refta, 
fut  de  fe  livrer  lui-même  aux  Normands.  A 
la  vue  du  vicaire  de  J.  C.  les  armes  tombè- 
rent des  mains  de  ces  pieux  vainqueurs.  lU 
baiferent  humblement  fes  pieds ,  &  lui  de- 
mandèrent fa  bénédiction.  Le  pape  de- 
manda d'être  mené  à  Bénevent.  Les  Nor- 
mands l'efcorterent  jufqu'à  cette  ville ,  lui 
rendant  toujours  tous  les  hommages  dûs 
au  chef  de  l'Eglife.    Herman  Contraft  , 
moine  Allemand,  dit  que  «  cette  difgracedu 
pape  doit  être  attribuée  à  un  fecret  juge- 
ment de  Dieu ,  qui  voulut  avertir  par-là  le 
pontife  qu'il  ne  devoit  connoître  que  les 
combats  fpirituels,   &  laifTer  aux  princes 
féculiers  les  guerres   qui   n'avoient  pour 
objet  que  des  avantages  temporels,  n 
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Plufieurs  hiftoriens  ,  enti^autres  Murâ- 
ton  9  rapportent  qu^un  fous-cliacre ,  ennemi 
4u  pape  Viftor  II ,  forma  le  projet  de  Tem- 
poifonner,  dans  le  tems  qu'il  célébreroit  la 
mefTe ,  &  mit  à  cet  effet  du  poifon  dans  le 
calice  f  mais  cjue  le  ciel  découvrit  par  utt 
prodige  ce  crime  atroce.  Le  pontife  vou^ 
îant,  félon  la  coutume  ^  ëlever  le  calice 
après  la  confécration ,  il  lui  fut  impoffible 
feulement  de  le  remuer  :  une  force  invifi^ 
Lie  retenoit  le  calice  attaché  fur.rautei. 
Viâor ,  étonné  de  cette  merveille  ^  eut  re- 
cours à  U  prière,  &  invita  tout  le  peuple  i 
s'unir  avec  lui.  Aufld-tôt  le  diable  paflà 
dans  le  corps  du  malheureux  fous-diacre  ^ 
&c  le  for<;a  de  confeiTer  fon  crime.  Viâor 
fit  conferver  ce  calice  tel  qa'il  étoit ,  pour 
perpétuer  le  fouvenir  de  cet  événement , 
&  commença  de  nouveau  à  prier  Dieu  ^ 
pour  lui  demander  la  délivrance  du  foufrr 
diacre ,  qui  lui  fut  accordée. 

Uempcreur  Henri  II  meurt  le  5  d'Oc- 
tobre ,  laiiTant  un  fils ,  ^gé  de  fix  ans  ,  qui 
fiit  reconnu  roi  d'Italie,  &  futur  empereur» 
L'impératrice  Agnès ,  fa  mère»  fut  déclarée 
régente  &c  tutrice  du  jeune  prince,  Se  gou- 
verna pendant  (à  minorité. 

HENRI 
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LE  pape  Erienne  IX,  ayant  befoin  dV'! 
gent,  réfolut  de  ft^rvir  des  immenfes 
thréfors  que  poiTéd oient   ks  moines  da 
Mont-Caifin,  &C  leur  envoya  ordre  de  les 
tranfporter  à  Rome ,  avec  promeffe  de  les 
leur  reflituer  dans  peu  d^  te/ns  avec  ufure^ 
Cet  ordre  répandit  la  confternation  &  TaU 
larme  parmi  les  moines,  il  fallut  cependant 
obéir;    mais,  pendant  quMs  fe  dirpofoient 
triftement  à  porter ,  dans  des  mains  étra;n- 
geres,  leur  cher»thrc(br,il  arriva,  le  plus  heu- 
reufement  du  monde  ,  quun. d'entre  eu^ 
eutunevifion  qu'ils  réfolurent  de  racon-^ 
ter  au  pape,  dont  refprit  (impie  &c  crédule 
ajoûtoit  foi  à  qes  chimères ,  ne  doutant  pas 
que  cette  y^^n  ne  fut  très-propre  à  le  dé- 
tourner du  deflein  funefte  qu'il  parcnfToit 
avoir.  Ils  allèrent  donc  avec  confiance  por^ 
ter  au  pape  leurs  richefles  ;  mais,  en  les  lui 
préfentant ,    ils  n'oublièrent    pas  de  lui 
raconter  la  vifion  que  leur  confrère  avoit 
eue.  Ce  récit  produifit  fur  refprit  d*Etienne 
l'efTet  qu'ils  en  avoient  attendu.  Le  pon- 
tife, pour  foulagerfa  coniciènce,  fehâta 
An.  It,  Partit  I.  T 
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de  rendre  aux  niôines  les  thréfors  auxquels 
ils  étoient  (î  fort  attachés. 

Les  défprdres  les  plus  honteux ,  dit  un 
hiftorien  Milanois*,s'étoient  introduits  dans 
le  clergé  de  Milan.  Les  eccléfiaftiques  ne  le 
diftinguoient  des  feculiers,  que  par  une  vie 
pl^s  Ucentieufe  encore ,  &  des  mœurs  plus 
CoiTOmpus.  Les  uns ,  déterminés  chaiTcurs  j 
ne  s'occupoient  que  de  leurs  chiens ,  &c 
paiToient  leur  vie  dans  les  forêts.  Les  au- 
tres y  pour  s'enrichir  ,  tenoient  des  hôtelle- 
ries ,  où  ils  rançonnoient  les  étrangers.  Plu-^ 
fieiiis  prétoient  à  uAire  ;  tous  entretenoient 
un  .commerce  public  &c  fcandaleux  avec 
les  femmes  ;  tous  faifoient  un  trafic  hon- 
teux &  criminel  des  bénéfices.  II  n'y  avoit 
aucune  charge  dans  l'églife ,  quelque  peu 
Confidérable ,  qui  ne  fe  vendit  comme  une 
denrée  au  marché..  Âriald  &  Landulf ,  dia- 
cres de  Milart ,  célèbres  par  leur  naifliànce 
&  parleur  piété ,  furent  enflammés  d'un 
fiitnt  zèle  à  la  vue  de  ces  défordres.  Ils 
commencèrent  â  dédamer  contre  les  vices 
du  clergé  dans  les  rues  de  Milan.  Le  peu* 
pie  9  avide  de  nouveautés ,  s'aflfembla  en 
foule  autour  de  ces  réformateurs  ;  &  leurs 
prédications  firent  une  imprefllon  fi  vive  fur 
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*  André ,  abbé  de  Vallombreufe ,  Fif  d'A- 
riald  ,  Chap.  3. 


ifiS'Ë({)rits,  quelesbtSKtrgeoitfde  Milan,  ne 
voyant  plus  dans  <:«  écdéflaftiques ,  autre- 
fois l'objet  de  leurs  -fefpefts,  que  d'infâ- 
mes Icëlérats  qm  desftonoroient  la'  reltgkm  j 
JsrÎTcnt  les  armes  ,  fit  réfolurent  de  les  ex- 
terminer comrtie  des  ennemis  du  bien  pu* 
hfk.  Mais  le  zèle  amer  &C  imprudent  de« 
rfêux  diacres  pen&  leur  être  nmefte.  Les 
clercs  maltraités ,  outras  de  dépk  6c  dé 
n^e;"téfolurent  de  facrifier  à  leur  ven- 
géfOiHt  Làtidulf ,  qui  ëtoit  le  plus  confid^ 
rahle  par  Ta  nsilTance  &  par  Ton  crédit.  Le 
plus  hatiilï  d'entre  eujt  Te  chargea  de  l'aflàf- 
finer.  Pour  exécuter  (on  dcffein ,  il  fe  mu* 
nit  d'un  grand  (àbre  de  bourreau ,  félon 
l'exprellion  de  fhiftorien ,  fit  Tempoifonna 
avec  une  Certaine  liqueur.  Il  s'appliqua  en- 
iîiite  à  chercher  un  moment  favorable  pour 
l'exécutibn  de  Ton  deffein  ;  Sc  trouva  en^  ; 
le  lundi  de  pâqties  ,  Landulf  qui  prioitfèut 
dansfon  ëglile.  41  ftifttl  cette  occafion  pour 
le  frapper  avec  (on  (àbre  empoilbnné  j  & 
voulut  s'enftiirauffi-tôt';  maisil  fiitatrêté 
Â  la  porte  par  "un  mandiant  boiteux  «  qui 
lêul  avoit  vu  corintftettre  le  crime.  Le  peu- 
ple accourut,  &C  fë  (àifit  du  meurtrier ,  qui 
fut  conduit  à  la  nl^fon  d'e  Landulf.  Ce 
lâint  diacre  lui  accorda  généreufëment  le 
pardon  de  Ton  crime ,  &  le  renvoya  lilwe. 
Soit  que  la  liqueur  dont  le  dent  avoit  ftotté 
fop  fabre  ne  fût  pas  véritablement  empoi- 
Tij 
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ibnnée  f  foit  que  le  ciel  voulût  faire  un  mi- 
racle en  faveur  du  pieux  Lândulf,  ri  guérit 
parfàiteinent  quelques  jours  après.  Arïaid  ^ 
infiruic  par  le  malheur  de  fon  confrère , 
prit  il  bien  fes  meiures ,  que  ics  ennemis 
ne  purent  lui  faire  aucun  mal.  Ils  conti- 
nuèrent cependant  tous  les  deux  à  prêcher 
avec  une  nouvelle  ardeur  &  un  fuccès  pro- 
digieux. 

Un  prêtre  ayant  obtenu,  par  lunonie,  un 
bénéfice  coiifidcrable ,  Ariald  plein  de  zèle , 
court  chez  le  fimoniaque  ,  lui  repréfente 
vivement  lliorreur  de  fon  crime ,  &  le 
preflede  renoncera  un  bénéfice  acquis  par 
une  voie  fi  injufte.  Le  prêtre  allègue  qu^il 
t*eft  ruiné  pour  Tobtenir  ,  &  que  ians 
doute  on  ne  voudra  pas  lui  rendre  fon 
argent.  Ariald ,  ne  trouvant  point  de  ré* 
p^^  i  une  raîfon  fi  forte ,  poufle  le  zèle 
juiqu*à  o^r  de  kii  remboucfer  la  fomme 
que  le  bénéfice  lui  a  coûté  ,  pourvu 
qu'il  s*en  démette  ;  &  le  prêtre  accepte  la 
propofition.  De  pareils  exemples  étoient 
plus  capables  de  réfi^rmer  les  abus  que  les 
déclamadons  &:  les  inveâives. 

Le  pape  Nicolas  U  tient  cette  année  un 
Êondle  à  Rome  9  dans  la  bafilique  de  La* 
tnui.  D  y  tut  rendu  un  décret  touchant 


Italiennes.         093 

f  éleâion  des  papes  y  qui  mérite  d'être  rer 
marqué ,  comme  une  entreprife  des  plus 
hardies  de  la  cour  de  Rome ,  contre  l'auto*- 
rite  des  empereurs.  Dans  ce  décret,  Nicolas, 
après  avoir  réglé  la  manière  dont  on  doit 
procéder  à  Téleâion  d'un  pape ,  ajoute  ces 
paroles  :  «  Sauf  l'honneur  &  le  refpeft  dû 
»*  à  notre  cher  fik  Henri ,  qui  maintenait 
»  efi  roi ,  que  Ton  efpere ,  Dieu  ^dant,  de 
»  voir  lûentôt  empereur,  à  qui  nous  avons 
»  accordé  le  droit  de.con6rmer  TéleAion 
M  d'unnouveau  pape  par  (on  confentement , 
>»  droit  que  non  feulement  lui,  mais  encore 
»  ks  fucceiTeurs  doiventavôir  à  perpétui(jé,^ 

»  On  fait  ici  pafler,  dit  l'abbé  Fleury, 
»  pour.un  privilège  perfonnel ,  le  droit  de 
>> l'empereur,  pour  approuver  l'éleftion  du 
#>pape,  quoique  dans  la  fuite  de  cette  hif- 
»  toire ,  nous  avons  vu  ce  droit  établi  dçr 
ff  puis  pludeurs  fiécles.  Il  femble  que  la 
f>  cour  de  Rome  vouloit  fe  prévaloir  de 
M  la  minorité  du  roi  Henri.» 

On  remarque  une  autre  claùfe  de  ce  dé- 
cret, qui  y  établit,  qu'en  certain  cas  les 
cardinaux-^véques ,  avec  quelques  clercs 
&  quelques  làics,  pourront  élire  le  pape ,  en 
quelque  lieu  qu'ils  foient  Semblés,  &  que 
leur  éle^on  fera  légitimé.  Le  but  de  cette 
claufe  paroit  être  de.  priver  le  clergé  du  fe- 
cond  ordre,  &  le  peuple^  du  droit  de  parti* 
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ciper  i  fëleâion  des  papes ,  ce  que  Toi^ 
peut  regarder  comme  un  des  moyens  que 
la  cour  de  Rome  mettoit  en  œuvre  ^  pouc 
parvenir  au  pouvoir  defpotique. 

•.  L^mpératrice  Agnès,  chargée  de  Padmî* 
tnftratîon  desafeiresdu  royaume  d'Italie , 
pendant  h  minorité  de  Ton  (ils  ,  ne  faifoit 
rien  que  par  le  confeil  de  Henri ,  évêque 
d'Augsbourg.  Les  autres  prélats  &c  feigneurs^ 
jaloux  de  l'autorité  dont  Henri  jouifibit  à 
leur  pnéjudice ,   accu(èrent  hautement  la 
reine  d'un  commerce  criminel  avec   cet 
évéque.  Ils  ne  s'en  tinrent  pas  i^  de  f\m* 
pies  difcours.  L'archevêque  de  Cologne  » 
par  le  confeil  d'Ottoa  ,  duc  de  Bavière  , 
&  du  comte  Robert ,  coufm  gennain  du 
roi ,  fe  rendit  à  l'ifle  de  S.  Suibert ,  fur  le 
Rhin ,  où  le  jeune  Henri  tenoit  alors  ùl 
cour.  Ce  prélat ,  ÊiiniTant  un  jovlt  le  mo* 
narqiie  dans  un  moment  de  gaieté  &  de 
belle  humeur ,  Pinvîta  de  venir  voir  une 
barque  nu^ifique ,  &  d'un  travail  curieux 
&  recherché  ,   quM  avoit  feît  conftruire 
nouvellement.  Le  roi ,  qui  avoit  encore  la 
implicite  de  l'enfmce,  accepte  la  propor- 
tion :    à  peine  a-t-tl  mis  le  pied  dans  la 
barque,  que  les  rameurs  fendent  les  eatiX', 
iivec  leurs  rames  ;  la  barque  vole  avec  ki 
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tapidkë  dSin  trait»  .Qc  (i^  trouve  dans  un  cUn 
d'oeil  au  milieu  du  fleuve.  Le  jeune  roi, 
Te  voyant  ainii  empon^,  loin  du  rivage  ^ 
craignit  qu'on  n'en  voulut  à  ià  vie  ;  Se,  dans 
le  premier  mouvement  de  ià  peur,  fe  pré- 
cipita  dans  les  eaux  9  qui  l'eufTent  bien- 
tôt étaufFés  fi  le^  comte  Erbert  ne  lui  eût 
donné  un  prorapt  fecours.  Ce  feigneur  fe 
jetta  aufli-tdt  à  la  nage;  arracha  le  roi  du 
fond  de  Teau ,  au  péril  de  ùl  propre  vie^ 
&  le  remit  dans  la  barque.  On  elTaya  de 
railurer  ce  jeune  prince  par  toutes  fortes 
de  ciretiies ,  &  on  le  débarqua  à  Cologne» 
L'impératrice  9  dégoutée^  du  gouvernement 
par  cet  évéaement ,  renonça  au  monde  » 
&  k  rediaà  Rome,  où  elle  cacha fon  cha- 
|[rio  dans  une  msûfon  r<^ig'(euiè. 

Robert  Guifcard,  prince  Normand,  avolt 
promis  de  céder  à  fon  frere  la  moitié  de 
la  Calabre  ;  mais  ,  peu  fidèle  à  (es  engage*? 
mens',  il  n'avoit  point  voulu  fe  défaire  de 
ÙL  conquête.  Roger  pofTédoit  feulement 
la  ville  de  Alélito,  Apr^  avoir  long-tems 
prefTé  Robert  de  fati^fàire  à  fa  parole  9 
Û  le  menaça  de  l'y  contraindre  p^u:  les  ac« 
|i)es.  Robert  neorépondit  à  (à  menace  qu'en 
adjugeant  MéUto.  Les  habitans  de  cette 
ville  Arent  une  vigoureufê  dé&nie,  qui  fit 
tramer* le  fiége  eu. longueur.  Ilfalloitque 
jKoger  fut  bien  ilir  de  la  ville  &;  des  han 
bitansy  puifquei  pendai^  une  nuit,  il  euK 

TlY 
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la  hardiefle  de<  forâr  de  Mélito  y  de  tra- 
verfer  ie  camp  de  Robert ,  pour  aller 
s^emparer  de  Giérace ,  ville  où  îK  entre- 
tcnoit  des  intelligences  depuis  quelque 
tems.  Robert  Ty  lumt  auâi-tôt.  Un  des 
principaux  citoyens ,  nommé  Bafiit  y  le 
fit  entrer  fecrettement  dans  la  ville.  Mal- 
gré fe  icapuce ,  qui  lui  couvroit'  la  tête  & 
le  vi£ige  ^  quelques  habitans  le  reconnu- 
rent* &  I  arrêtèrent.  Cette  nouvelle  fe  ré- 
pandît bientôt  dans  toute  la  ville,  le  traître 
Bafile&c  fa  femme  furent  les  premières  vic- 
times de  la  ftireur  du  peuple  :  peu  s*cn  fal- 
lut que  Robert  lui-même  ne  fut  mis  en 
pièces  ;  mais  il  (çut  appaifèr  le  peuple ,  de 
manière  qu^il  en  fut  quitte  pour  la  prifon. 
Il  obtint  depuis  la  liberté ,  à  la  prière  de 
fon  frère;  &,  pour  reconnoître  ce  bien- 
fait,  il  confentit  enfin  à  lui  céder  b  moitié 
de  la  Calabre. 

Ariprand  ,  chancelier  de  Téglife  métro- 
politaine de  Milan  ,  ayant  obtenu,  ^  prix 
d'argent,  Tabbaye  de  S.  Ambroiie ,  le  6- 
meux  diacre  Âriald  va  le  trouver,  eicorté 
d'une  foule  de  clercs ,  imitateurs  de  fon 
zèle ,  &  repréfente  vivement  au  nou- 
vel abbé ,  que  fa  conduite  eft  contraire  aujf 
lobe  les  plus  facrées  de  l'églife.  L'abbé ,  qui 
avoit  déjà  pris  pofTeffion  de  Tabbaye^  ré-  ^ 
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pond  froidement  :  «Vous  venez  un  peu 
H  tard  :  il  eft  impofiUe  préTentement  de 
>f  revenir  fur  ce  qui  eft  Eût. ....  Vous  êtes 
»  toujours  libre  9  réplique  te'  diacre  ^  -de 
H  quitter  un  bénéfice  que  vous  poffédez 
n  par  une  voie  injufte ,  &  je  vou$  coRjtu^ 
»  de  ne  pas  balancer  à  le  aire;. .  Et  moi , 
^  reprend  Tabbé ,  je  vous  conjure  auffi  de 
»  vous  donner  la  ffifcipline  devant  moi,.. 
»  Volontiers,  répond  Ariald ,  »  &  à  Tindant 
mt^me  ,  il  met  dans  la  main  d^un  de  {t& 
difciples  une  poignée  de  verges  ,  &  lui  or- 
donne de  le  fouetter  (ans  ménagement, 
ce  qu'il  exécute  ;  niais  cette  pieuTe  âagel'* 
lation  ne  produifit  pas  Teffet  qu'Ariaid 
attendoit.  L'abbé,  homme  dur,  ne  fut  point 
touché  du;Eèle  généreux  de  ce  diacre,  qui 
fe  failbit.  fouetter  pour  le  falut  de  fon  pro- 
chain, &  fe  redra^réfolu  de  garder  Tabbaye. 

Le  cardinal  Hildebrand,  prélat  ambi- 
tieux &  intriguant ,  qui  fut  depuis  pape  ^ 
fous  le  nom  à^  Grégùire  VU  ^  régnoît  à 
Rome,  avec  un  pouvoir  2d>folu7  rien  ne 
s'y  faifoit  que  par  fon  ordre-,  &c  il  étoit 
plus  maître* dans  cette  ville, .que  le  p^^pe 
même.  Pierre  Damien,  fon  intime  ami, 
compoià  .à  ce  fujet ,  -  deux  ctifcouis  adès 
mocdans. .  Voici;;le  fois  t •  «Je  i eipcrôe  le 


l9f8        Ai^  É  c  b  G  T  Ê  s 

>> pape > cMimeje  le  dois}  mais^prodenté 
iiJ  contWf  terre,  je  voui  adore':  vous  lefei- 
>>ee$  feigneur,  il  vous  fait  dieu.  Voulea- 
jfvous  vivre  à  Rome,  dites  à  haute  voix, 
»  'fohéls  plus  au  feigneur  d»  pape^  ^'au 
s^ieigneur  ]>ape.>^ 

•  ..Pftfatii,  ri  fi,  ^olp^  f^à^it  proflratut  aibra^  . 

,  Tikfsfu.fiwu  domînum.^  te  facit  Uk  datm  l 
.  I .  yiv(s/€  vis  Ramœ ,  data  depromiiQ  vAçe  f\^. .' 
PUs  dêminopafp^  »  quam  Jomaojfario  p^^t^ 
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lafidulf,  fameux  diacre  de  régI]&:i4o 
Mttin ,  étant  mort  au  milieu  de  fes;trGK 
vaux  apoftoliques ,  Ariald ,  fon  digne  couk 
pagiK)n  ,  continuoit  toujours  d^nveâivèr 
contre  les  dëreglemens  des  clercs»  U  âx>k 
fécondé  par  Herlembald ,  noble  Milanais, 
qoî,  par  un  zèle  plus  qirévangétiqaei  avoit 
oie  entreprendre  de  réformes  les  ecdéfia^ 
délies,  ^oiqu'il  ne  fût  <j«e  feculierr  On 
iiepôuvoit  pas  dire  qu'il  préchoit  iàns  4iiîf- 
ûàn.  Le  pape  avoit  approuvé  i<m"«naiCN 
^rife  ;  i!  hit  àvoit  mis  entre  les  mains  l'é« 
tendard  de  S.  Pierre  i  ftsTavoit  ordé  chë» 
valier  de  réglHè  Romaine',  *  le  chaygeam 
éè  FédfefTer  les  torts  da'  clergé  -  de  Milan. 
Ariald ,  ibutenu  dn  <  pièut  'Herlemkildh, 
pitichoit  dans  b  ville  et  Milan ,  aveevne 
introuvable.  U  ayoit  i.  cowbatitro 
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un  puiiTant  âdverâire,  dans  la  peribiuie  de 
Gui  de  Veiate  ,  archevêque  de  Milan^  qui 
àoBnoït  lui-tnéme  à  (on  clergé  Texemple  de 
rincontinence  &:  de  lafimonie.  Lediacre, 
emporté  par  un  zèle  indiicret,  oublia  que 
ce  prélat ,  malgré  Tirrégulantë  de  ùl  con"* 
duite,  et  oit  toujours  un  fupérieur  qu'il  de** 
voit  refpefter  ;  il  le  fît  excommunier  par  le 
pape ,  &  lui  envoya  iiifolemment  (ignifier 
Texcommunication  ,  par  fon  compagnon 
Herlembald.  Il  ne  Ven  tint  pas  là  :  il  anima 
la  populace  contre  fon  archevêque  ;  &peu 
s'en  ^Uut  que  ce  prélat ,  au  milieu  de  Ton 
églife  cathédrale ,  ne  fuccombât  fous  les 
coups  d'une  troupe  de  fanatiques.  La  témc* 
rite  d'Ariald  ne  demeura  pas  impunie,  ii 
n'avoit  pour  foutien  que  le  petit  peuple^ 
auâi  inconftant  que  fyrieux  dans  fes  capri- 
ces :  quelques  libéralités,  répandues  à  pro? 
pos ,  parmi  des  gens  de  cette  force ,  leur 
firent  aifément  abandonner  le  parti  d'Af 
riald  ,  qui  demeura  prefque  feul  expo(ë  au 
jufte  refTentiment  de  l'archevêque.  Celui 
qui  s  etoit  déchaîné ,  avec  tant  de  fureur^ 
contre  le  cl<;rg(é  r  fut  trahi  par  un  curé 
chez  lequel  il  s'étoit  réfugié  ,  &  mis  à 
mort  par  deux  clercs  «  dans  une  ifle  déferte 
du  lac  Majeur.  Son  fupplice  fut  long  &c 
douloureux  :  fes  ailaflinslui  coupèrent  tous 
les  membres  ,  l\in  après  l'autre.  A  cha* 
quç  membre  ils  lui  demandoient,  $'i]  (<« 
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connoifloit  leur  maître  pour  l'archevêque , 
&  le  ciiacre  répondoit  toujours  que  noii. 

Pierre,  fils  de  Tiieuxon-Mezza-Barba» 
cVune  famille  diftinguée  dam  Pavie ,  ayant 
été  pbcé  fur  le  fiege  épifcopal  de  Flo- 
rence, fut  violemment  fouptjoniié  d'avoir 
obtenu  cette.- flignité  par  fimonie.  Il  s'é- 
leva contre  lui  une  foule  de  gens  zèles 
&  jaloux  des'ériger  en  réformateurs  ;  mais 
les  principaux  moteurs  de  cette  cabale,  fu- 
rent l'abbe  cle  Valiombreufe  &  fcs  moi- 
nes. Ils  ne  s'en  tinrent  pas  aux  déclama- 
tions &  aux  inve^ves  :  ils  ollrti^t  de 
prouver  «  par  le  jugement  de  Dieu  ,  c'ull:- 
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reparoitre  à  l'autre  bout  fainSc  £iuf,  (ans 
qu^aucun  de  fes  vdtemens ,  ni  même  It 
poil  de  fes  pieds  ,  eût  reçu  la  moindre  at- 
teinte du  feu.  Une  preuve  de  cette  nature 
ne  laiflà  plus  dans  les  efprits  aucun  doute 
fur  le  crime  de  Tévéque  de  Florence  y  & 
le  pape ,  infirttit  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  ,  le 
dépofà. 

^  Grégoire  VII  ,  dit  très-bien  tm  au* 
teur  moderne  ,  avoit  conçu  une  Ëiuflè 
idée  de  Tautoritë  pontificale.  H  prêter* 
doit  avoir  le  droit  de  difpofer  à  (on  gré 
des  couronnes ,  &  s'ëtoit  fait  un  point  de 
religion  &  de  confcience  de  dominer  les 
empereurs  &  les  rois.  Henri  III ,  prince 
livré  à  tous  les  égaremens  d^une  bouillante 
jeuneffe ,  &  enyvré  par  la  prbfpérité,  feî- 
fôit  très-peu  de  cas  des  décrets  du  poiitife. 
Il  étoit  déjà  indifpofé  contre  lui ,  parce 
qu^d  s*étoit  oppofé  au  divorce  quM  vouldt 
feire  avec  la  reine  Berthe.  Il  communî- 
quoit  (ans  fënipule  avec  les  excommuniés  ; 
nommoit  les  évoques  &  les  abbés ,  &  rem* 
pliflbit  les  iiéges^  vacans ,  faits  la  participée- 
don  du  pape.  Il  fevorifoît  la-  fîrtùnîe  &  le 
concubitiage  des  clercs.  Tous  ces  grie& 
avoient  engagé  Grégoire  Vil  dans  une  dé- 
marche hardie  &  téméraire.  Il  avoit  o(ë  > 
Tannée  précédente  y  citer  fon  Ibuvendn  à 


)oi         Anecdotis 

compamitre  à  Rome ,  pour  répondre  auit 
accuâdons  intentées  contre  lin,  fous  peine 
Jtétre  excommunié  &  retranché  du  corps 
de  régltle.  Henri ,  juftcment  irrité  de  Tau* 
dace  du  pontife ,  avoit  fait  affembler  une 
diette  à  Worms  ,  dans  laquelle  Grégoire 
avoit  été  dépofe.  Un  clerc  de  Parme  , 
lïotnmé  RoIanJ  ^  cfl  chargé ,  cette  année  ^ 
«Palier  fignifier  à  Grégoire  (a  dépoiîtion. 
Roland  arrive  à  Rome,  la  veille  de  Touver- 
ture  du  concile ,  auquel  le  roi  avoit  été 
fommé  de  comparoitre.  Le  lendemain ,  il 
paroît  fièrement  dans  raflTemblée ,  6c  pré- 
feinte  au  pape  les  lettres  du  roi  &  du  con- 
cile de  Worms.  «<  Le  roi  mon  mairre,  dit- il, 
M&tous  lesévéquesUltramontains  Sclta- 
»  liens ,  vous  ordonnent  de  quitter'  pré- 
»»fentement  le  faint-fiégc ,  -que  vous  avez 
>»  ufurpé.  H  Alors  Jean  ,  évéque  de  Porto , 
feleve,  &  s'écrie  :  Qu'on  arrête  cet  info- 
lent  !  Auilitôt  le  préfet  de  Rome,  avec  la 
milice,  fe  jettent  fur  Roland,  Tépéeà  la 
main,  ScreuiTentmis  à  mort,  iilepapCy 
le  couvrant  de  fon  corps,  ne  lui  eût  (àuvc 
la  vie.  Grégoire, après  a^'oir  fint  une  exhor- 
tation pathétique  aux  pères  du  concile,  leur 
montre  un  teuf  de  poulie ,  trouvé  près  de 
réglife  de  S.  Pierre ,  autour  duquel  on 
voyoit  en  relief  un  ferpent ,  armé  d'une 
épée  &  d'im  écu ,  qui ,  voulant  s^élever  au 
haut  de  l'œuf,  étoit  forcé  de  fe  replier  en 
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\m.  «  Vpici  9  leur  dît-il ,  un  iîgne-que  Dieu 
»  nous  a  donné  la  viâoire  ne  Ton  églifeu 
>»  Il  ÙLUt  maintenant  employer  le  glaive  de 
n  la  parole ,  pour  frapper  leierpentà  la  tête  , 
>»  &:  vanger  fhonneur  de  la  religion  :  i)0]ub 
>»  n'avons  eu  que  trop  de  patience,  h  Tout 
le  concile  approuve  cetavis»  &iVon  conclut 
qu'Henri  mérite  d'être  privé  de  la  dignité 
royale ,  &c  anathématifé  avec  tou$  fes  cont"* 
plices.  Grégoire  prononce  alors  ces  paroles 
foudroyantes ,  qui  n'étoient  jamais  fordbefi 
de  la  bouche  d'aucun  pontife  :  «  De.  la 
»>  part  de  Dieu  tout-puiilant  »  je  défends  à 
>»  Henri ,  lequel  a  eu  l'audace  d'infuker  !'£<« 
»  glife  (à  mère ,  de  gouverner  le  royaume 
>»  Teutonique  &c  l'Italie^  J'abfous  tous  fes 
»  iujets  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui  onjt 
»>  prêté,  &: je  défends  à  toute  perfonne  de 
»MUL  obéir  comme  à  un  roi  ^  parce  qu'il  a 
>>méprifé  les  avis  .quq  je  lui.  avois  donnés 
»  pour  fon  £ilut  ;  je  le  charge  d'anatbême.  ^ 
C  eft  la  première  (ois  qu'une  telle  fentence 
a  été  prononcée  contre  un  fouverain. 

L'excommunication  du  roi  Henri  avoi^ 
fait  une.  grande  impreffion  fuT'  l'efprit  des 
princes  Allemands.  Us  s'étoîent  aflemblés 
à  Tribur ,  réfoius.  de  dépofèr  leiu*  fouve- 
rain. C^  prince  avoit  oublié  tout- à-coup 
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&  fîertë  naturelle;  &  le  deiir  de  coh(êrver 
fbn  thrône  favoit  rendu  fi  foible  &  (i  lâ- 
che, qu'il  avoit  oflert  aux  ieîgneurs  aiTem- 
blés  de  renoncer  abfolunient  à  Fadminii- 
tration  des  aflfaires ,  pourvu  qu^  lui  laiï- 
fàiTent  feulement  le  nom  6c  les  marques  de 
la  royauté  ;  mais  ils  avoîent  rejette  cette 
proportion.  Ils  avoient  leulement  con« 
ienti  de  s'en  rapporter  au  jugement  du  pape, 
qu'ils  engagèrent  de  venir  à  Ansbourg.  Sur 
leur  invitation ,  Grégoire  fe  met  en  chemin 
pour  l'Allemagne,  accompagné  de  la  corn* 
tefk  Mathilde.  Henri^ne  jugeant  pas  à  pro-» 
pos  d'attendre  l'arrivée  du  pape ,  dont  le 
jugement  ne  pouvoit  euères  lui  être  iàvo* 
rs^le,  part  de  Ton  côte  pour  fe  rendre  en 
Italie ,  d^ns  le  deiTein  de  prévenir  le  pape, 
&  d'en  obtenir  fon  abfolution  ,  à  quelque 
prix  que  ce  foit.  Malgré  la  rigueur  de  l'hy- 
ver,  il  fuit  une  diligence  incroyable.  Le 
pape ,  qui  étoît  en  chemin  pour  l'Allema- 
gne ,  apprend  avec  furprife  que  le  roi  eu 
déjà  en  Italie.  Ne  Içachant  ii  ce  prince  vient 
en  pénitent  contrit ,  ou  bien  en  monarque 
irrité,  il  demeure  quelque  tems  incertain 
de  ce  qu'il  doit  taire  ,  &  cède  enfin  aux 
confeils  prudens  de  Mathilde  ,  avec  la- 

3ueIIe  il  va  fe  renfermer  dans  la  forterefle 
eCanoflà.  Henri  obtient  une  conférence 
de  la  comtefTe  Mathilde ,  &  la  fupplie 
d'employer  en  fà  faveur  fon  crédk  auprcs 


du 
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du.  pape.  Grégoire ,  après  avoir  ràîfti 
lDng-term,lè  laifTeeniÎQ  fléchir,  &  dît  qu'il 
vienne ,  &  qu'il  répare ,  par  ià  fbumii^ 
Hon',  l'injure  faite  au  lâim  fîége.  Le  rcâ 
le  tend  en  effet  à  CanolTa  ;  & ,  laifîant  de* 
hors  toute  fa  (îiite,  il  entre  dans  la  foite- 
reiTe  qui  avoit  trois  enceintes  de  murailles. 
On  le  Ëiit  demeurer  dans  la  féconde  ,  fànc 
aucune  marque  de  fa  dignité^  pieds  nuds» 
&  n'ayant  fur  le  corps  qu'une  tunique  ie 
laine.  Il  palTe  tout  le  jour  (ans  manger  )ùf- 
qu'au  (bir ,  attendant  Tordre  du  ^3^  j  le 
fécond  6c  le  troifieine  Jour  s'écoulent  de 
même.  Eniïn,  le  quatrième  jour  ,  le  pape 
permet  qu^l  vienne  en  fa  préfence  ;  ftiaprès 
plufitiurs  difcours  de  part  &t  d'autre,  il 
confcnt  de  lui  donner  Tabfolution ,  aux 
conditions  fuivantes  ;  que  Henri  Ce  prë- 
fentera  à  la  dïette  générale  des  feign«uis 
Allemands  ,  au  jour  Se  lieu  qui  feront 
marcjués  par  le  pape  «  &  y  répondra  aux 
difFérens  griefs  qui  lëront  propofés  con- 
tre lui  ;  qu'il  gardera  le  royaume ,  ou  y 
renoncera,  félon  qu'il  paroîtia  innocent 
ou  coupable;  que,  julqu  au  jugement  défi* 
nitif  de  la  caufe  ,  il  ne  pourra  fe  parer 
d'aucuns  des  omemens  royaux,  6c  ne. 
prendra  aucune  part  au  gouvernement 
de  l'Etat  ;  que,  silfejuftifie  &  demeure 
roi  ,  il  fera  toujours  fournis  &  obéif- 
lànt  au  pape.  Enfin  que  t'abibliriion  fera. 
An.  It.  Partie/.  \ 
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nulle,  s'il,  manque  à  quelqu'une  de  ces  con^ 
ditions.  Henri  les  accepte ,  quelque  dures 
qu'cUes  lui  paroiffent.  Grégoire  lui  donne 
labfolLiiion,  &  céit^breeniUite  les  divins 
myfteres.  Avant  de  communier ,  il  prend 
en  main  iafainte  Hoflte ,  &  Te  tourne  vers 
le  peuple ,  qui  s'approche  en  foule  de  l'au- 
tel ;  puis ,  aoreflant  la  parole  à  Henri ,  quî 
s'étoitapproché  comme  les  autres  :«  Vous 
»)  m'avez  accuië ,  lui  dit-il,  d'avoir  ufurjié 
»  le  faint  fiége  ,  &  d'avoir  commis  piufieurs 
»  crimes  qui  me  rendoîent  indigne  des  or- 
)*  dres  facrés.  Dans  ce  moment ,  qucîeliis- 
»>ChriIl  foit  mon  juge.  Que  ce  Corps 
»»  facré  ,  dont  je  vais  me  nourrir  avec  con- 
»  fiance,  manifeftc:  à  vos  veux  mon  inno- 
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faiolns  hardi  que  Grégoire ,  eft  fui^rb  & 
embarrafTé  de  cette  prbpofitiôti ,  A  répond 
au  pape  qu'il  ne  veut  fe  juftifier  qu*en  pré- 
iènce  de  tes  accufàteurs. 
'  Henri  ne  fe  hâte  pas  d'accomplir  les  con^ 
ditions  auxquelles  il  avoit  ^té  abfous.  Sa 
conduite  équivoque  àHarme  les  princes 
Allemands,  qui,  d'ailleurs,  haiiToîent ce 
pnnce* 

Ils  sTaffemblent  à  Forcheim  ;  &  ,  iâns 
égatd  pour  Fabfolution  accordée  à  Henri 
par  le  pape ,  ils  élifent  pour  roi ,  Rodolfe  , 
duc  deSouabe.  Le  pape  n'eut  aucune  part  k 
cette  éleâien. 

Grégoire,  voyant  que  Henri  he  tenoit  au- 
cune defespromefTeSylance  contre  ce  prince 
une  nouvelle  excommunication.  Lorsqu'on 
en  apprit  la  nouvelle  à  ià  cOur ,  les  évéques 
&lesfeîgoeurs  de  fon  parti  s'affemblerent^ 
&  déposèrent  Hildebrand ,  &  élurent  en  (a 
place ,  Guibert ,  archevêque  de  Ravenne# 
Cet  antipape  prit  le  nom  de  CUment  III  i 
&  marcha  en  Italie ,  revêtu  des  marques  dç 
Ùl  nouvelle  dignité.  '        ^       '    • 

^?fo[  1 084.  ]c4|V 

Le  roi  étoit  venu,  avec  l'antipape  Guî- 
bert,  mettre  le  fiége  devant  Rome,  '& 
is'étoit  emparé  de  la  partie  de  la  vilk  o\ 
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le  Vatican  eft  (Itué.  Pendant  ce  lîége  ,  ce 
prince  alloit  tous  les  jours  dans  une  églife , 
où  il  avoit  choiA  un  endroit  retiré ,  pour 
prier  avec  plus  d'attention.  Un  de  fes  en- 
nemis ayant  oblervé  ce  lieu, mil unegrofle 
pierre  iur  la  poutre  qui  foutenoit  le  lam- 
bris auquel  il  fit  une  ouverture ,  &  prit  bien 
fes  melures  avec  un  corde,  pour  faire  tom- 
ber la  pierre  précifôment  fur  la  tête  du  roi. 
S'étant  donc  caché  U  nuit  fur  le  lambris , 
quand  il  vit  !e  roi  en  prière,  il  poulTa  la 
pierre  ;  mais  elle  l'entraîna  par  fon  poids. 
Il  tomba;  èc  Henri,  qui  s'etoit heureulê- 
ment  retiré  ,  n'eut  aucun  mal.  Le  bruit  de 


livrer  de  TeTpece  de  captivité  >  où  il  étoit 
retenu  dans  le  château  Saint- Ange. 

-^[io85.]e>fU 

Le  pape  Grégoire*  tombe  malade  à  Sa- 
leme ,  &c^  dans  peu  de  tems ,  eft  réduit  it 
l'extrémité.  Les  ëvéques  &  les  cardinaux 
qui  étoient  auprès  de  lui ,  le  voyant  pro- 
che de  fa  fin,  lui  demandèrent  s'il  vouloit 
ufer  de  quelque  indulgence  envers,  ceux 
qu'il  avoit  excommuniés.  11  répondit  i^  Ex*" 
»  cepté  le  prétendu  roi  Henri ,  fantipape 
n  Guibert ,  &  leurs  principaux  partifàns  , 
»  J'abfous  &  je  bénis  tous  ceux  qui  croyent 
»  que  j'en  ai  le  pouvoir.»  Il  expira  en  pro- 
nonçant ces  dernières  paroles  :  «  J'ai  aimé 
»  la  juftice  &  haï  l'iniquité  ;  c'eft  pourquoi 
»je  meurs  en  exil.» 

Ce  pape  eut  toutes  les  vertus  qui  font  les 
grands  hommes.  On  ne  lui  reproche  qu'une 
ambition  effrénée ,  plus  digne  d'un  con- 
quérant profine ,  que  d*im  pontife  Chré- 
tien. Grégoire ,  comme  un  autre  Alexan- 
dre ,  prétendoit  afTervir  toute  la  terre.  Il 
ne  feut  que  parcourir  fes  lettres ,  pour  voir 
qu'il  croyoit  avoir  des  droits  réels  fur  tous 
lés  royaumes  de  l'Europe. 

Le  pape  Urbain  II  adopta  les  maximes 
de  Grégoire  VII,  &  déclara,  dès  fonarvè- 

Vin 
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nement  au  pontificat ,  qu'il  voulort  ftiivré 
le  plan  que  cet  iUuftre  pontife  avoit  tracé. 
Henri,  de  Ton  côté ,  toujours  ferme  dans  la 
T^tblulion  de  ne  rien  relâcher  de  fes  droits , 
éloit  un  grand  obAacle  à  l'ambition  de  la 
cour  de  Rome.  Pour  ahbaifTer  ce  puifTant 
adveriaire ,  les  partilans  du  pape  eurent  re- 
cours à  un  moyen  réprouvé  par  la  nature 
&  par  la  religion  ,  &  capable  de  décréditer 
la  cauieqii'ilsfoulenoient.  Ils  féduifirent  l'eP- 
prit  du  jeune  Conrad,  (ilsde  Henri,  prince 
qui  joignoit  à  une  ambition  déméfiirée 
un  eiprit  très-borné ,  &c  une  dévotion  cré- 
dule. Ils  allarmerent  (à  confcience ,  en  lui 
falfaiit  entendre  qu'il  encourroit  l'eicom- 
muiiication  ,    en  coniinuMic;u.Tnt  avec  (on 
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fle  ibn  ffls  Conrad  y  aflemble  une  diettc'i' 
Aix-la-Chapelle ,  dans  laqueUe  :  ce  jeune 
prince  eft  déclaré  coupad)le  de  félonie ,  &* 
en  conféquence,  déchu  de  tous  fes  droits  k 
h  iuccemon  de  (on  père.  Hénriy  fécond  fils 
de  Pempereur ,  eft  AéRpié  Ton  ifiicceflaar, 
&  nommé  dès  ce  moment  fon  coUégoe 
âPEmpire.  On  donne  à  cejeiine  prîfice 
le  dtre  de  Roi  des  Romains ,  &:  il  eft  le'piy- 
mier  qu^  l'ait  porté.  La  diette  lui  fit  ptt' 
ter  ferment  de  demeurer  toujours  ibumir 
è  fon  père»  On  va  voir  conunent  il  fyit 
fidèle  à  cet  engagement» 

Le  jeune  Henri  ^  aveuglé  par  fi>a  ambr- 
éon ,  entreprend  de  fe  fouftraire  à  Tauto* 
rite  paternelle.  Voulant  couvrir  fà  révolte 
du  fpécieux  prétexte  de  la  religion  ^  il  en* 
voie'  des  députés  à  Rome ,  au  pape  Pafiral^ 
pour  rafluner  qu'il  fe  ibumet  k  TEglife^âc 
qu'il  abjure  le  fi:hifine  introduit  par  (ont 
père.  Il  lui  hit  demander  par  la,  même  vdie^ 
n,  dans  une  pareille  4>ccanon ,  où  il  s'agit 
de  la  gloire  de  Dieu  ^  :âeft  tenu  d'ohferver 
le  ferment  qu'il  a  fait  de  refter  foumis  à- 
fon  père.  Le  pape  lui  répond  d\iiie  ma* 
niere  équivoque  y  félon  la  coutume  de  la^ 
cour  de  Rome  ,  &  l'exhorte  à  tenir  une 
conduite  digne  d'un  roi  Chc^en  &  d'mt 
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verilable  fils  tie  l'Eglife.  Henri  interprète 
cette  reponfe  au  gré  de  fon  amliitton,  & 
le  révolte  ouvertement  coiilre  l'on  père. 
L'empereur,  à  la  ti?ie  d'une  :irmi;c,  marche 
proiiipteinent  contre  les  rebelles ,  &  arrive 
fur  les  bords  de  la  rivière  de  Rcgen,  près 
de,R.itisbonne  ;  Ibn  tîU,  campé  de  l'autre 
côté  de  la  rivière  >  s'abfticnt  pendant  trois 
jour  de  livrer  bataille ,  comme  n'olànt 
attaquer  Ton  .perc  ;  mais  il  emploie  ce 
tcms  A  débaucher  les  principaux  leieneiirs 
de  ibn  armée  ,  entr 'autres  le  duc  de  Bo- 
hême ,  &f  le  marquis  Léopoltl.  Lorfque 
l'empereur  veut  en  venir  a  une  aftion , 
CCS  deux  feigneurs  lui  déclarent  que  tous 
les  piinces  qui  font  dans  fon   année   re- 
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le  jeune  Henri  confeille  4  Ton  père  de  fe 
retirer  dans  un  château  voifin ,  parce  que 
i'archevéque  de  Mayence  ne  voudra  pas 
le  recevoir  dans  ùl  ville  ^  tant  qu'il  fera 
excommunié.  L'empereur  y  confeik;  mais 
à  peine  eft-il  entré  dans  ce  château,  qu'il 
eu  arrêté  avec  quatre  de  fes  gens  -  qui 
Tavoient  fuivi ,  &  conititué  pri(bnnien  On 
lui  lait  mille  outrages  ^  &i  on  lui  déclare  p 
de  la  pact  de  ion  fils ,  que  s'il  veutfàuver 
iâ  vie,  il  faut  qu'il  renonce  à  l'empire«  Lé 
malheureux  prince  envoie  donc  à  Mayence 
la  couronne ,  le  fceptre  ,  la  croix ,  là  lance 
&  l'épée ,  pour  marque  de  fon  abdica- 
tion. Ce  récit  eft  tiré  d'une  lettre  que  l'em- 
pereur écrivit  au  roi  de  France ,  pour  fe 
plaindre  de  la  violence  qu'on  lui  avoit 
faite. 

L'empereur  Henri  faifoit  des  prépan|r 
tîi^  pour  recouvrir  la  puiflfance  ^  à  laquelle 
on  l'avoit  contraint  de  renoncer ,  lorTqu'il 
eft  attaqué  d'un^  majadié  dangereufe ,  eau- 
fée  par  la  fatigué  6c  le  chagrin.  Prévoyant 
que  Ùl  mort  n'ëtoit  pas*  éloignée  ,  il  sV 
prépare  de  la  liiamere  la  plus  édifiante  y  & 
s'accufe  publiquement  de  fes  péchés,  avec 
toutes  les  marques  d'une  fincere  douleur^ 
Il  accorde  à  fon  fils  le  pardon  de  ùl  rér 
yolte  9  &  meurt  âgé  de  cinquante-£x  ai|$  ^ 
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piuiieurs  fortes  d'enfeignes *,  des  croix,  des 
aigles  9  des  lions  9  des  loups  &  des  dra« 

SonSb  II  y  avoit  cens  religieufes,  portant 
es  flambeaux  y  &  une  multitude  infinie 
de  peuple  tenant  en  main  des  palmes,  des 
lameaux  &  des  fleurs.  Après  les  cérémo- 
nies ordinaires  y  le  pape  fomma  Henri  d'ac- 
eomplir  les  conventions.  Alors  le  roi  & 
retira  à  IVcart  vers  la  facriftie ,  pour  con- 
férer avec  les  feigneurs  de  fa  fuite ,  fur  un 
point  de  cette  importance.  Les  feigneurs 
laïcs  confeilloient  au  roi  d'exécuter  ce 
qu^il  avoit  promis  ;  ^nais  les  prélats  9  qui 
perdoient  à  ce  marché  leuif  plus  beaux 
droits  9  (e  récrièrent  contre  TinjuAice  d'un 
tel  accord.  Comme  le  tems  ie  paffoit ,  le 
pape  envoya  demander  au  roi  1  exécution 
de  la  convention.  Alors  un  des  gens  dé 
&  fiiite  s'avança  ven  le  pape ,  &  lui  dit  : 
»A  quoi  bon  tant  de  difcours  ?  Sçachez  que 
I»  l'empereur  notre  maître  veut  recevoir  la 
»  couronne ,  comme  font  reçue  Charles  ^ 
Il  Lotus  &  Pépin.  M  Le  pape  ayant  déclaré 
qu'il  ne  pouvoit  la  donner  ainfi  ;  le  roi  ^ 
toujours  perfuadé  que  le  pape  ne  cher* 
choit  qu'à  le  tromper,  fe  mit  en  colère 9 
&9  par  le  confeil  de  quelques  évéques  9  fit 
arrêter  lé  pontife  par  (es  foldats.  On  fe  faiflt 
9ufli  de  pld^eurs  clercs  &  laïcs ,  qm  avoient 
été  au-dejirant  de  l'empereur  :  les  uns  fin 
f  çnt  tués,  les  autres  maltraités  &  emprifon* 
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nts.  Dans  le  tumulte ,  les  Allemands  pîUe* 
rent  tous  les  omemens  précieux ,  qu^oil 
avott  expofés  pour  honorer  l'entrée  du  roL 
Cependant  les  Romains,  ayant  appris  qu'on 
avoit  arrêté  le  pape ,  firent  main  baiie  fur 
tous  les  Allemands  qu'ils  rencontrèrent» 
lis  fortirent  enfuite  de  la  ville  ;  attaquèrent 
les  gens  du  roi  ;  &,  après  un  furieux  coni^ 
bat ,  les  mirent  en  déroute.  Henri ,  lui- 
même,  fut  renverfé  de  defliis  fon  cheval,  & 
blefle  dans  la  mélëe.  Ce  prince,  ne  voulant 
fos  s'expofer  à  une  féconde  dé&ite ,  ^en* 
fuit  avec  précipitation ,  content  4'avoir  le 
pape  dans  ùl  puiflance ,  6c  fè  promettant 
de  tirer  parti  d'un  tel  prifbnnien  Le  pou* 
tife  rëfifla  long-tems  à  tous  les  outrages 
qu'on  lui  fit,  pour  le  forcer  à  accorder  ce 
que  le  roi  dénroit  ;  mais  il  fe  rendit  enfin 
çc  confentit  que  le  roi  jouît  Au  droit  des 
inveftitures.  L'empereur  rendît  b  liberté 
au  pontife ,  &  à  tous  ceux  qu'il  retenoit 

Srifonniers  avec  lui.  Il  fut  enfiiite  couronné 
ans  Féglife  de  S.  Pierre. 

Le  pape  Calîxte  II,  voulant  réparer  le 
tort  queFa(chal  avoit  fait  au  faint  uégepar 
fon  traité  avec  Henri  ,  avoit  vivement 
preffé  l'empereur  de  renoncer  aux  invefti* 
lures,  ôc,fur  fon  refus,  l'avoit  excommuBxi^ 
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Henri ,  revoyant  liirles  bras'tmeguemfi-^ 
cheulë  en  Allemagne,  &fbupconnantqaâ 
la  cour  de  Rome  iemoit  la  divifîon  dans 
ks  Etats,  pour  trouver  une  occafion  de 
le  dethrôner ,  longea  férieufement  à  fe  ré- 
concilier  avec  le  pape.  U  lerouvenoit  mie  ' 
la  cour  de  Rome  favoit  aide  à  déthrûnerlon. 
père  ;  &  il  jugeoit  par-li  de  ce  qu^  avoif 
à  craindre  lui-même.  Il  réfblut  donc  dé  ce- 
der  au  tems  &  i  la  nëcelEt^  :  dans  une 
diète  générale ,  aflèmblée  àVoims ,  il  re-: 
nonça  folemnellement  au  droit  des  invcfî 
tilures,  par  un  aâe  authentique. 
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LOTHAIRE  III,  Roi  Jes  Romains: 

LE  pape  Honorius  II  étant  mort ,  quelr 
ques  cardinaux  ,  aiTemblës  fecrette- 
ment ,  &C  comme  à  la  dérobée ,  élurent 
pour  fon  fucceffeur ,  le  cardinal  Grégoire, 
<jui  prit  le  nom  d* Innocent  IL  Les  autres 
cardinaux,  qui  fojrmoientla  plus  grande  par* 
tie  du  facré  collège ,  voulurent  à  plus  jufte 
titre,  faire  auffi  leur  éleftion.  Leur  choix 
tomba  jTur  le  cardinal  Pierre ,  qui  fe  fit  ap- 
peller  AnacUt.  Ces  deux  éleftions  étoient 
illégitimes ,  parce  qu'elles  avoient  été  faites 
avant  les  obfeques  du  pape  défunt,  ce  qui 
étoit  contraire  aux  canons  ;  mais  celle  d'In* 
nocent  étoit  la  plus  défeftueufe ,  parce 
qu'elle  avoit  été  faite  furtivement ,  par  ua 
petit  nombre  de  cardinaux.  Cependant  le 

farti  de  ce  pape  prévalut  en  France,  par 
autorité  de  Hugues,  évêquede  Grenoble  , 
qui  reconnut  Innocent  pour  légitime  pape^' 
clans  le  concile  du  Pui.  Son  fentiment  n'eut 
cependant  pas  du  paroitred'un  grand  poids. 
Hugues  étoit  alors  âgé  de  foixante-dix-huit 
ans ,  &  Tes  infirmités  avoient  tellementaltéré 
fon  efprit^que  ^  peu  de  temsaprès|il  tconba 
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dans  une  efpece  -d'imbécillité  &  d'enfance. 
Quoiqu'il  en  (bit,  le  jugcmeni  qu'il  porta  en 
laveur  d'Innocent  engagea  ce  pontife  à 
mettre  au  nombre  des  làints  l'évéque  de 
Grenoble,  deux  ans  après  (à  mon. 

Innocent  lè  rend  à  U^ge,  où  Lotluîre 
tenoit  alors  (à  cour.  Lorfque  le  pon- 
tife approche  de  la  Cathédrale  ,  le  roi 
vient  à  pied  à  fi  rencontre  ;  écarte  la 
foule  du  peuple  avec  une  verge  ,  fit  con- 
duit par  !a  bride  le  cheval  du  pape  ,  j-jf- 
qu'à  la  porte  de  l'églife.  Il  aide  le  pontife  à 
defcendre;  leprendTous  les  bras,  &lefou- 
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Lothatre  avolt  reçu  la  couronne  Irnpé^ 
tiale  des  mains  du  pape  Innocent  II,  en  1 1 3  3  ; 
il  ne  jouit  que  quatre  ans  de  cette  nouvelle 
dignité.  Etant  en  chemin  pour  retourner  en 
Allemagne,  iltomba  malade,  &  fut  contraint 
de  s'arrêter  dans  une  vile  chaumière  où  il 
mourut  le  3 1  de  Décembre.  Conrad,  duc  de 
Franconie ,  neveu  de  Tempereur  Henri  IV, 
,  qui,  du  vivant  même  de  Lothaire ,  s'étoit  &it 
couronner  roi  d'Italie  ,  clui  fuccéde  aux 
royaumes  de  Germanie  &  d'Italie. 

Henri  de  Velf-Efte,  prince  aufll  puif- 
fànt  en  Allemagne  qu'en  Italie  1,  &  genre 
du  feu  empereur,  paroiiTott  avoir  des  droits 
bien  fondés  à  la  couronne  de  Germanie^ 
mais  le  pape ,  redoutant  la  puilTance  d'un 
prince  qui  poffédoit  en  Italie  le  duché  de 
Tofcane ,  toutes  les  terres  de  la  comtefTe 
Mathilde,  avec  une  partie  des  tiens  delà  mai- 
fon  d'Efte,  çn  Allemagne  Iqs  grands  duchés 
de  Saxe  &  de  Bavière ,  lui  fit  donner  l'ex- 
clufion ,  &  fit  élire  Conrad.  Cette  préfé- 
rence ne  fervit  qu'à  rallumer  la  haine 
qui  régnoit,  depuis  long-tems,  entre  la  mai- 
fon  de  Conrad  héritière  des  empereurs 
Henri  du  fang  Ghibellin ,  &  celle  du  duc 
Henri  ifTue  du  fang  Italien  des  princes 
d'Efte,  héritière  en  Allemagne  de  la  maifon 
des  Welfs.  Cette  remarque  généalogique 
An,  It.  Partie  I.  X 
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n^eft  point  inutils ,  puifqu'elle  fert  à  d^cou* 
vrir  la  véritable  origine  des  (âôions  Guelfe 
-iç  Ghibeline ,  qui  déchirèrent  ritalie  pen« 
dantfl  long-tems.  A  la  bataille  de  Vinsbergs 
qui  fè  donna  après  la  mort  du  duc  Henri  , 
entre  fon  frère  ^  le  duc  Welf  &  Conrad , 
léi  Bavarois  fe  fervirent  pour  cri  de  guerre  ^ 
du  nom  de  leur  général  Welf ,  &  les  impë- 
riauz firent  entendre  le  nom  de  Wiblingen , 
chef  lieu  du  patrimoine  des  empereurs  de 
:Iainaifon  de  Franconie.  Ces  deux  noms 
-fiirent  eniuite  appliqués  au  parti  de  Con« 
rad ,  &  i  celui  de  Welf.  L'uiàge  s'en  ré- 
pandit iniènfiblement  en  Italie,  où,  dans  un 
icDs  plus  étendu ,  Ton  appella  Ghitellinsj  le 
parti  des  empereurs  y  &c  GuclftSy  celui  des 
•pipes. 
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N  .condamne,  dans  le  concile  de  Là* 
-tran,  un  hërëcique  d'une  espèce  rtdit- 
velle.  Arnaud,  (mnotnmé' ide  Breffe',dh 
lieu  de  fa  patrie ,    après  avoir  long-^ems 
étudié  en  France  ,  foiis  le  fameux  Abai- 
lard,  étok  revenu  en  Italie,  dans  lede^ 
fein  de  fe  diftinguer  par  quelque  ofiinion 
nouvelle.  Il  commença  par  déclamer  con- 
tre le  fafte  des  évéqU^  &  des  abbés,  con- 
tre les  déréelemens  &  la  vie  licencieufe 
des  clercs  &  des  momeS  ;  il  n'épargiwp^ 
même  le  pape.  Après  avoir  irrité-  les  rf- 
prits  cbiitre  le  clergé ,  par  fes  i'nveâfives^, 
il  alla. pins  avant,  &  fbutintque  lesdlerc^ 
ne  dévoient  point  avoir  de  biens  ehpro^ 
priété;  que  les  dixniesrSt  les  oflfraodés  du 
peuple  dévoient  être  leur  unique  ncheffe. 
Ces  difcour^  fturent  reçus  avidement  du 
public ,  qui  ne  voVoft;  qu'avec  indignation 
le  luxe  infultant  aes-iecdéfiaftiques.'  En- 
couragé par  le  fuccès  de  cette  pi^ttuiërè 
tentative,  Arnaud  fe  rendit  à'  Rome,   8c, 
ofa  attaqufer  le  fouvetaîn  pontife  tui^mémé. 
Il  difoit  par-tout  hautement  que  le  pape 

Xi\ 
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n^avoît  reçu  de  Dieu  qu^une  autorité  fpm^ 
tuelle,  &  que  (^étoit  injuftement  qu^  s'ar- 
rogeoit  un  pouvoir  temporel.  U  exhortoit  les 
Romains  à  rebâtir  le  capitole^  à  rétablir  le  fé- 
natj  l'ordre  des  chevaliers  &  toute  la  forme 
de  l'ancienne  république.  On'çonçoit  bien 

2u'onfel||^d'imporer  fîlence  à  un  hérétique 
dai^ereux ,  qui ,  ians  blefler  en  riep  la  foi 
de  l'Eglife,  £ufoit  tant  de  tort  à  Tes  miniftres  ; 
mais .  Arnaud  ,  protégé  par  des  fdgneurs 
puiâànsy  &c  qui  goutoient  fes  opinions^  con- 
tinua  de  les  débiter  dans  toute  l'Italie  avec 
un  grand  Aiccès ,  fe  mocquant  des  excom* 
munîcations  lancées  contre  lui« 

_,    -  ■  fc 

Animés  par  les  difcours  d'Arnaud  de 

Brefle  »   les  Romsûns  s'étoient  révoltés 

contre  je  pape;  &c ,  s'étaût  aflemblés  au  ca- 

pitole  5  ils  avoienC  rétabli  le  fénat ,  dont 

il  n'étoit  plus  queftion  depuis  long*tems. 

IrfC  pape  Luce  II ,   par  une  témérité  qui 

lui  devint  fonefte  ,   monte   au  capitole^ 

fuivi  de  quelques  foldats,  &  veut  chaf- 

fer  les  fénateurs  de  cette  fortereflTe  ;  mais 

le  peuple  prend'  les  armes  pour  foute* 

nir  Ton  ouvrage ,  &  fait  reculer  les  troupes 

du  pape  ;  lui-môme  eft  bleflé  dangereu- 

fement  dans  la  mêlée  ^  &  meurt  quelques 

jours  apirès.   Eug^  III ,  fon  fuccefleur^ 
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Ait  oblige  de  fortir  de  Rome  ^  parce  que 
les  Romains  ne  vouloient  pas  qu  il  fût  con* 
iàcré ,  à  moins  qu'il  ne  confirmât  l'érefèion 
de  leur  nouveau  fënat.  Pendant  -Ton  ab- 
fehce ,  Arnaud  de  Brefle  vint ,  par  fes  dJC" 
cours,  allumer  encore  le  feu  delà  révolte; 
il  exhorta  vivement  les  Romains  à  n'obëir 
au  pape,  que  dans  les  chofes  (pirituelles,  &c 
les  anima  fî  bien ,  par  fes  déclamations  (ë« 
ditieufer,  que  les  rebelles  renverièrent  les 
palais  des  cardinaux ,  6c,  pour  tenir  lieu  du 
préfet  de  Rome  ,  dont  ils  abolirent  la  di« 
gnité,  créèrent  un  patrice  nommé  Jourdain^ 
auquel  ik  contraignirent  tous  les  feigneurs 
Romains  de  prêter  ferment' d'cAéiflànce. 
Eugène ,  après  avoir  inutilement  efTayé  les 
voies  de  la  douceur,  pour  ramener  les  Ro- 
mains ,  excommunia  Jourdain;  mais  fe  dé<-^ 
fiant  avec  raifon  du  Aiccès  de  ces  armes 
fpirituels ,  il  rafTembkdes  troupes,  &preflâ 
il  vivement  les  Romains ,  qu'ils  fiirent  con- 
traints de  fe  foumettre.  Eugène  rétablit  la 
dignité  de  préfet  de  Rome ,  &  abolit  celle 
de  patrice^  qui  étoit  l'ouvrage  desféditieux; 
mais  il  permit  que  le  fénat  fubfiftât  tel 
qu'il  avoit  été  dans  les  iiécles  précédens« 

Roger  II ,  premier  roi  de  Sidlé ,  ayant 
çnvoyé  faire  des  proportions  de  paa^à 
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Maiiue!,  empereur  de  Conftantinople;  c« 
prince,  fansrefpeft  pour  le  droîtdes  gens, 
avoir  fait  arrêter  &  mettre  en  prilbn  les  ^ 
ambaifadcurs  du  roi  de  Sicile.  Rogc-r, irrité 
de  cet  affront ,  fait  équiper  une  pulflanle 
flotte ,  qui  fous  la  conduite  de  fo  géné- 
raux, va  faccager  plufieurs  villes  &  contrées 
de  l'Empire  Grec,  On  fît  prilbnniers  dans 
ces  villes  un  grand  nombre  d'ouvriers  en 
Ibie  ,  qui  furent  tranlportés  en  Sicile,  Ro- 
ger ,  uniquement  occupé  des  moyens  de 
rendre  fon  nouveau  royaume  floriflânt , 
donna  des  établifTemens  à  ces  ouvriers ,  6c 
èivorifa  leur  talent.  Jufqu'alors  on  avoir 
ignoré  en  Italie  l'art  de  fabriquer  des  étof- 
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Frédéric  marche  à  Rome^poiirsyfeîre' 
facrer  empereur.  Le  pape  Adrien  IV  s'a^ 
vance  à  ù  rencontre-:  arrivé. près  de  la 
tente  du  roi,  le  pontife  attend^  pour  des- 
cendre de  cheval,  que  ce  pt^nce  vienne 
lui  tenir  rétrier.  Plufieurs  empereurs  a  voient* 
donné  cette  marque  de  re(pcô-au  ibuvc*  ' 
rain  pontife  ;  mais  Frédéric^  ne  )ug-ea  pas> 
que  l'exemple  de  fes  prédéceffeurs  fût  une 
loi  pour  lui  ;  le  pape  attendit  envain.  Les 
cardinaux  qui  Taccompagnoientjn'augurant 
rien  de  bon  de  la  fierté  de  Frédéric ,  pri- 
rent la  fuite,  6c  laifferent  le  pontke  avec 
quelques-uns  de  fes  domeftiques.  Adrien 
dcfcendit  enfin  de  cheval ,  &  s'affit  dans  un 
fauteuil  préparé  pour  lui.  Alors  Frédéric 
vint  lui  baifer  les  pieds  ,&  s'approcha  en- 
fuite  pour  recevoir  le  baifer  de  paix;  mais 
le  fier  pontife  le  lui  réfufa ,  &  n'eut  pas 
honte  de  lui  reprocher  qu'il  n'avoit  pas 
fuivi  Tufage  de  fes  prédéceffeurs.  Frédéric 
prétendit  qu'il  n'étoit  point  obligé  d'ob- 
ferver  une  pareille  cérémonie  ;  &  cette 
conteftation  fcandaleufe  dura  quelque  tems 
entre  le  pape  &  le  roi  ;  mais  enfin  Frédéric 
voulut  bien  fe  laiffer  perfuader,  &  fe  re- 
mit en  marche.  Le  lendemain,  Adrien  vint 
À  cheval  au-devant  de  lui  :  dès  que  le  roi 
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l'apperqut ,  il  d^endit  SCalk  tenir  Tétneà  . 
de  Sa  Sainteté.,  'qui faditiît  alors  au  baifer 
de  paix  ;  puis  ils  Vavanceretit  enfemble 
vers  Rome,  oùFrédériç  fut  àaé  &  cou- 
ronné empereur. 

Cette  même  aimëe  ,  Ft^déiic  ayant  li- 
vré le  fameux  Arnaud  de  Brefle  au  pape 
Adrien,  ce  pontife  le  temît  au  préfiù  de 
Rome ,  l'on  procès  hù  fut  laentÔt  fait.  De. 
l'avis  du  cle^ ,  il  fiit  pendu  &C  bilUë  j  f(^ 
cendres  furent  jettes  dans  le  Tibre. 
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FRÉDÉRIC,  Empereur. 

ON  avoit  fait  peindre  à  Rome  l'empe- 
reur Lothaire  II 9  pf-oftemé  devant  le 
pape.  Au  bas  de  ce  tableau ,  étoient  deux 
vers ,  plus  injurieux  encore  que  la  pein- 
ture ,  dont  le  kns  ëtoit ,  que  Tempereur 
ëtoit  l'homme  ou  le  vaffal  du  pape ,  &  ne 
tenoit  que  de  lui  fa  couronne.  Frédéric 
s'étant  plaint  au  pape  Adrien  de  ce  qu'il 
permettoit  qu'une  telle  peinture  fut  expofëe 
dans  Rome,  le  pontife  avoit  promis  de  la 
faire  effacer  ;  mais  il  n'avoit  pas  encore 
fongé  à  tenir  ià  promeffe.  Dans  une  af- 
femblée  de  feigneurs ,  qui  fe  tint  à  Beûn*» 
çon  cette  année ,  le  difcours  tomba  fur  ce 
fujet.  Deux  légats  du  pape ,  qui  étoient  ve- 
nus apporter  unç  lettre  de  Ùl  part  à  l'em- 
pereur y  entendant  la  manière  dont  on  par- 
loit  de  leur  maître  ,  défendirent  (a  caufer 
avec  beaucoup  dç  chaleur  ;  &  l'un  d'eux^ 
échauffe  par  la  difputç ,  eut  l'infolence  de 
dire  hautement  :  «  De  qui  donc  l'empe- 
»  reur  tient-il  (a  couronne  ^  (\cq  n'eft  pas 
»>  du  feigneur  pape  ?  »  Otton ,  comte  Palatin  ^ 
de  Bavière ,  irrita  dç  l'impudence  du  légat  a* 
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mit  aulli-tât  r«pje  i  la  nubi^   &  ion&t. 

fur  ce  lémëraire  ;  mais  Frédéric  s'oppoia 
à  Ton  reflentimént ,  &  fit  éch^per  Iç  légat. 

Cette  année  «l  célèbre  par  la  deftruc- 
tinn  de  h  plus  floriffante  ville  de  Vilalie. 
Milan ,  qui,  depais  long-tems,  accabloit  fe\ 
vnifîns  dn  poids  de  fâ  puiHânce  ,  fut  enliiir 
détniiiâ  clle-tnéme  par  les  mains  de  ceux' 
qu'elle  avoit  tyrannifes.  Crémone ,  Lodi , 
Pavie,  Novare,  Came,  St  quelques  a«- 
ires  villes  eanemles  des  Milanois ,  s'étoient 
liguées  contra  eux  avec  l'empereUr  Frédé- 
ric. Ce  prince,  quelques  années  auparavant, 
officier  à  Mil, 


*  -  ^ 


It  A  LI  ENN  15.  331 

•  Frédëric  laifla  la  vie  &  la  libèttë  aux  ha- 
bilans ,  avec  ce  qu'ils  purent  emporter  de 
meubles  fur  leurs  épaules  ;  mais  il  fit  abba* 
tre  les  murs,  les  édifices  publics ,  &  toutes 
les  maifons  de  Milan.  Toutes  les  villes  de 
la  Lombardie ,  effrayées  de  cette  exécution, 
^'empreflerent  d'envoyer  des  députés  à  ce 
prince ,  pour  Taffurer  de  leur  foumiflion,  ' 

-<i^[ii68.  ]t^<W 

Les  officiers  ,  appelles  Podejla ,  que  Fré- 
déric avoit  laiffés  dans  les  villes  d'Italie ,  s'y 
comportèrent  comme  dans  des  places  prifes 
d'alTaut.    Ils  vexèrent  par  leurs  rapines, 
&  par  leurs  extorfions  ,    les  malheureux 
habitans ,    &  les  réduifirent  au  défefpoif. 
Les  villes  mêmes  qui  s'étoient  unies  avec 
Tempereur ,  n'étant  plus  animées  par  leuf 
haine  contre  les  Milanois ,  commencèrent 
à  avoir  pitié  du  fort  de  leurs  compatriotes, 
&  en  craignirent  un  pareil  pour  elles- mê-^ 
ines.  Toutes  enfembles  réfoliirent  de  fe^ 
couer  le  joug  infupportable  des  officier!? 
de  l'empereur ,  &  de  recouvrer  leur  lî-i 
Berté ,  au  prix  de  leur  fang.  Elles  commen- 
cèrent par  ramener  les  Milanois  dans  leur* 
ville  déferte  6c  ruinée.  Elles  les  aidèrent  à 
la  rebâtir ,  & ,  par  leurs  foins ,  élïe  fé  trouva 
bien-tôt  en  état  de  défence.   L'empcreiiff 
étant  Cwtte  année ,  à  Pavie  ,  &  apprenant 
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que  TaniK^e  des  villes  confiseries  s'aflïm' 
bloit  pour  marcher  contre  Im  ,  r^olut  de 
fortir  de  Tltalie.  11  emmena  avec  hii  un 
grand  nombre  d'otages  ,  que  ces  viUes  lui 
avoient  donnés  pour  garans  de  leurs  Ibu- 
miHtons,  &6  rendit  a  Suze.  Etant  pris 
d'arriver  d^ns  cette  ville,  il  fit  përir  un 
citoyen  diUinguè  de  Brefcia,  quiétoitau 
nombre  des  otages ,  Ibus  prétexte  qu^ 
étoit  l'auteur, de  la  %ue  des  villes  confé- 
dérées ;  mais  cette  cruauté  penlà  lui  de- 
venir funefte  :  étant  entré  dans  Sme  avec 
les  autres  otages,  les  habitans  i  fort  arrir 
vée ,  coururent  aux  armes  ,  fit  lui  enlevè- 
rent CCS  otages.  Frédéric  jugea  qu'il  nVtolt 
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^teur,  fe  crôyoit  maître  du  monde  entier, 
«Réchappé  furtivement  de  l'Italie ,  dans  Té* 
quipage  le  plus  vil  des  hommes. 

rouf  tenir  ^  refpeft  la  ville  de  Pavie  , 
qui  ëtoit  toujours  reftée  fidèle  à  Tempe^ 
reur,  quelques^uiles  des  villes  confédé* 
fées  bâtirent,  dans  fon  voifînage,  une  nou"* 
velle  ville  ;  & ,  pour  braver  Frédéric ,  qm 
avott  été  excommunié  par  Alexandre  ILE , 
ils  donnèrent  à  letir  ville  le  nom  de  et 
pape ,  &  Tappellerent  Alexandrie*  La  pré«« 
cipitation  &  le  défaut  de  matériaux  furent 
caufe  que  les  maifons  de  cette  nouvelle 
ville  ne  furent  d*abord  couvertes  que  de 
paille  9  ce  qui  donna  lieu  aux  railleries  des 
ennemis  des  confédérés  ,  qui  appellerent 
cette  ville  Alexandrie  de  la  P aille  ^  nom 
qu'elle  a  confervé  jufqu'à-préfent. 

L'empereur  continue  cette  année  le  fiége 
qu'il  avoit  mis ,  Tannée  précédente ,  de- 
vant Alexandrie ,  réfolu  d'exterminer  cette 
ville ,  dont  le  nom  feul  étoit  une  infulte 
pour  lui.  Les  habitans  lui  oppofent  une 
vigoureufe  réfîftance;  mais  rien  ne  peut  le 
rebuter.  Malgré  la  rigueur  d'un  hyver  très- 
rude  ,  il  n'interrompt  pas  (t^  travaux  un 
feul  inftant.  11  fondoit  le  principal  fuccès 
de  Ton  entreprife  fur  une  minçqu^  avoit 
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^t  creufer  fort  jcnni  Tous  la  ville ,  à  TinT^ 
.des  habitans.  Il  étoit  aniai.^  d'une  haine  ^ 
violente  contre  cette  ville ,  qu'il  âifoit  met- 
tre à  mort  tous  les  habitaiu  qui  tomboient 
.en  Ton  pouvoir.  11  fît  cepeadant  un  jour  un 
aâe  de  clémence  ,  qui  mérite  d'être  rap- 
.poné.  Onlui amena tro^^fonniers,. qu'il 
condamna  auffi-CÔt  à  avoir  les  yeux  crevés. 
Deux  de  cet  niaUieurewt--fubifent  d'abord 
ce  fupplice.  Loriqu'on  vint  au  troificme, 
l'empereur,  touche  de  ^grande  jeunefîe, 
lui  demanda  ce  qui  Favçit  engagé  à  . 
fe  foulcver  contre  fon  fbuverain.  «  Sei- 
Mgneur,  luiTépondttle'ieunehQmme,  je 
»  n'ai  fait,  en  cela,  que  fuivre  les  ordres  du 
»  maître  tiiio  je  ferî  dans  la  ville  :  de  quel- 
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tifice.  Le  jeudi  fàint ,  il  fait  dire  aux  affi^ 
gés ,  qu'il  leur  accorde  une  trêve  jufqu'au 
lundi  de  Pâques  y  afin  qu^isayent  le  tems 
de  iâtis^ire  à  leuf  dévotion.  Tandis  que  , 
.comptant  fur  fa  parole  ^  ils  repofent  dans 
.une  fécurité  profonde  ,  Frédéric  choifit 
.deux  cens  foldats  y  parmi  les  plus  brar 
ves  de  Ton  armée  ;  les  fait  defcendre  ,  a« 
n^ilieu  de  la  nuit ,  dans  la  mine  qu'il  avoit 
jfait  creufer ,  avec  ordre  de  lui  ouvrir  un« 
des  portes  de  la  ville ,  lor(qu'ils.  s'y  feront 
.introduits  par  cette  voie*  Pour  lui ,  tenant 
ks  troupes  fous  les  armes  ^  &  prêtes  â  tout 
événement ,  il  attend  le  fuccès  de  fâ  rufe. 
Déjà  quelques-uns  des  foldats  avoient  heo- 
reufement  pénétrés  dans  la  ville  »  lorfque 
les  fentinelles  les  apperçurent ,  &  don« 
nerent  aufli-tôt  fallarme  aux  habitans.  Le 
peuple  fe  réveille,  &  court  aux  armes.  Les 
foldats,  déjà  fortis  de  la  mine,  font  égorgés 
fur  le  champ  ;  les  autires  ,  qui  n'étoient  pas 
encore  fortis  ,  périflent  étouffés  par  la  terre 
qui  s'éboule  fur  eux.  Dans  1  ardeur  qui 
Jes  anime ,  les  affiégés  font  une  vigoureule 
(ortie  fur  les  troupes  de  Frédéric  ;  les  taîlr 
lent  en  pièces ,  &c  mettent  le  feu  ^  fa  tente» 
L'empereur ,  confus  du  mauvais  fuccès  de 
/es  artifices ,  levé  le  iiége ,  &  fe  hâte  de 
conclure  un  accommodement  avec  les 
Lombards. 
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Le  delTein  de  Frédéric ,  en  traitant  de  b" 
paix,  avoit  été  de  gagner  du  tems.  Ayant 
reçu  des  renforts  d'AUeinagne ,  il  re- 
commence les  hoftîlitës.  Les  villes  confé- 
dérées ,  irritées  de  la  mauvaife  foi  de  l'em- 
pereur ,  raflemblent  une  putflânte  ^rrnée. 
On  en  vient  ans  mains.  On  fe  bât  de 
part  &  'd'autre  ,  avec  un  adiamement 
opiniâtre  ;  mais  la  viitolre  Ce  déclare  çn 
ftiveur  de  ceux  qui  défendent  leur  liberté. 
Frédéric  combatiii  dans  cette  journée 
comme  un  fimple  foldat ,  &  s'expofa  aux 
plus  grands  dangers;  mais,voyantqiie  toute 
fa  valeur  étoit  inutile,  il  tourna  !e  dos,  & 
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i  Pavîe  ^  au  moment  qu'on  Tattendoit  le 
moins.  Ce  prince,  humilia  par  fa  défaite  ^ 
renonce  enfin  au  projet  d'aflervir  les  villes 
dltalie ,  &  recherche  fincérement  la  paix^ 

L*empereur  Frëd^c ,  ^  enflammé  dVafl 
£ûnt  zélé ,  avoit  pris  la  croix  ',  8c  étoit  pkrti 
pour  la  Terre-Sànte ,  à  la  tète  d'une  ar- 
mée de  quatre-ving^-dix  -  mîllie  homnite. 
Auprintems  de  cette  année  ^  ayant  paflë  le 
détroit  de  Gallipoli  9  il  iè  rend  en  Afmé- 
nie.  Etant  arrivé  fur  le  bord  du  fleuve  Sa- 
lef ,  que  quelques-uns  croyent  être  lé 
fleuve  Cydnus,  dans  lequel  Alexandre  ftî 
baigna ,  Frédéric ,  invité  par  la  pureté  des 
eaux  de  ce  fleuve ,  &  par  la  chaleur  exceP 
iive  du  jour,  veut  aum  s'y  baigner  ;  m»s 
la  fraîcheur  de  l'eau  le  faiiit  toùt-à-coup> 
& ,  plus  malheureux  qu'Alexandre  ^  '  U- 
meurt  quelques  heures  après. 
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Henri  V ,  fils  aîné  de  Frédéric,  qui ,  du 
vivant  de  fon  père,  avoit  été  couronné  roi 
d'Italie ,  fe  hâte  de  fe  rendre  à  Rome,  pour^ 
y  recevoir  la  couronne  impériale.  Le  pape^ 
Céleftin  III ,  le  reçut  avec  les  formalités 
ordinaires  ;  mais  il  introduifit  dans  la  céré- 
monie de  fon  couronnement  une  nou- 
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veauté  qui  dût  paroître  bien  injurieuiè  ail 
nouvel  empereur.  Roger  de  Hoveden, 
hiftorien  Anglois  ,  rapporte  que  le  pape 
Câdtin  s'amt  dans  la  chaire  pontificale  y 
tenant  entre  fes  pieds  la  couronne  d'or  qui 
fervoit  au  couronnement  des  empereurs  ; 
que  Henri  fie  Confiance  fon  épouTe ,  à 
Mnouz  devant  le  pape  ,  baiflerent  hum- 
blement la  tête  ,  6c  que  le  pontife  leur  plaça 
la  couronne  avec  fes  pieds.  11  ajoute  qu'ait 
moiyient  que  la  tpuronne  fut  mife  fur  la 
tête  de  rem|)ereur ,  le  pape  la  renverik  par 
terre  d'un  coup  de  pied ,  voulant ,  par  cette 
afStioa,  faire  comprendre  au  nouvel  em- 
fureosc  ^  ^ii'étoit  le  maître  de  le  prëcipi* 
|er  du  thrôûe ,,  s'il  s'en  rendoit  indigne. 
If$&  cardina^j^  s'empreiTerent  de  relever  la 
couronne  5  âc  la  remirent  avec  refpeâ  fur 
la.tét^  de  r^inpi^r^r.  Ce  récit  ^  qu'on  ne 
peut  lire  «{i^'ayec  indignation ,  pourroit  pa- 
roid-e  fufpeA  ,  nTétant  rapporté  que  par  un 
feul  hiflorien  ,  fi  les  entreprifes  continuelles 
des  papes  fur  le  «temporel  des  rois  ^  ne  le 
rendoient  plus-que  vraiTemblable» 
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HENRI,  V  du  nom  en  Italie,  &  VI  en 
Allemagne,  Empereur. 

CE  prince  avoit  époufé  Confiance J 
fille  de  Roger ,  roi  de  Sicile  ;  & ,  fé- 
lon les  conventions  ftipulées  dans  le  con- 
trat ,  la  Sicile  de  voit  appartenir  à  cette  prin-. 
cefTe,  fi  Guillaume,  Ton  neveu,  qui  régnoit 
en  Sicile ,  lorfque  Ton  mariage  fiit  célébré  , 
ne  laiflôit  point  d'héririèi^.  Gmilaume  étant 
mort  fans  enfans ,  Henri  avoit  voulu  faire 
valoir  les  droits  de  &  femme  ;  mais  les  Sici-. 
liens ,  qui  redoutaient  la  domination  d'un 
prince  Allemand,  avoient  élu  Tancrède, 
coufin  germain  du  roi  défunt.  Ce  brave 
prince  s'étoit  défendu  avec  fuccès  con- 
tre toutes  les  forces  de  l'empire ,  &  avoit 
confervé  fbn  royaume.  Mais  étant  mort, 
fans  autre  héritier  qu'un  prince  encore 
enfant  fous  h  tutdle  de  Ùl  mère  ,  Héhri 
faifit  habilement  cette  occafion  favora- 
ble :  il  afTembla uAe putflànte  armée,'  Se 
fe  rendit  maître  des  vÙlés  principales  de  Ja 
Sicile.  La  veuve  de  Tancrède  fe  tenoit  ren- 
fermée dans  le  château  de  Palerme,qui  était 
très-fort,  &  avoit  envoyé  fon  fils  dans  le 
château  de  'Catabeltbtaé  Henri ,  )itgeant 
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qu'il  lui  ferpit  trop  difficile  de  i'empafef 
de  ces  deux  fonereffes,  eut  recours  à  l'ar- 
tifice. II  envoya  propofer  à  la  reine  de  lui 
céder  le  royaume  de  Sicile ,  oiTrant  de 
laifler  à  Ton  fik  Guillaume  la  principauté 
de  Tarante,  &  le  comte  de  Lccée-  La 
reine,  qui  n'efpéroit  pas  pouvoir  (è  ibu- 
tenir  lonff  (ems,  accepta  cette  otîre;  elle 
fe  livra  elle-niême  à  l'empereur  avec  fon 
fils.  Henri ,  après  s'ûtre  tait  couronner  roi 
de  Sicile,  ne  fongea  qu'à  trouver  un  pré- 
texte pour  dégager  la  parole  ^  &  ^aflli- 
rer  le  ihrône  par  la  mort  de  (êï  énne- 
rtits;   Dam  ce  deflein,  il  Tuppola  des  let- 
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L'empereur  Henri  :6gnale  Con  arrivée  k 
Capoue  par  ua  nouvel  aâe  de  cruauté* 
Richard,  y  comted'Acerta,  ua  des  plus  fa- 
meux généraux  du:  roi  Tançrède,  lan« 
gaifToit  dans  les  prions  de  cette  villes  Ce 
feigneur ,  redoutant  avec  railbn  la  cruauté 
de  Henri  j  avoit  tenté  de  s'enfuir  quel<pe 
iiems avant  (on  arrivée;  mais,  trajup^ruii 
moine  wquel  il  s'étoit  confié ,  il^tiurété 
&  commis  à  la  garde  du  comte  Diopolf 
uri»  des  officiers  de  Tempereur^^  Henri,  itf 
ésûre  le  procès  au  brave  Kichard^.  dont  le- 
feul  criine  étoit  d'avoir  bien  fervi  (on  malr 
ire.  Ce  feigneur  fut  condamné  à  être  atta- 
ché à  la  queue  d*'un  cheval ,  &c  tramé  dans 
Jes  rui{reaux<le  toutes  les  places  de  la  ville  : 
il  fut  enfuite  pendu  par  les  pieds  ;  &  on  le 
JaiiTa  expirer  dans,  cet  état.  Son  cadavre 
rcfla  expofé  fur  la  potence  cpmme  un  mo« 
nument  de  la  crukuté  de  Henri,  &  il  n^eh 
fut  6ié  quel'anrléeruivante,  après  la  mort 
de  ce princebarhare. 


{ 1 197. 

Henri  laifToit  un  iils  nommé  Frédéric, 
âgé  d^  deux  4ns  &  quelques  mois.  Sa  mère 
Confiance  envoya  ç<îniander  au  pape  Cé- 
Icftin  lll  rinveftiture  du  rojeiume  de  Sicile 
pour  ce  jeiine  prince.  Céleflin,  qiu  avoit 
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autrefois  excominiinié  Henri ,  refufa  d'a- 
bord de  permettre  que  fon  tiU  fût  cou- 
ronné ;  mais  dix  mille  mates  d'argent  ap- 
planirent  toutes  les  difficultés  que  le  pon- 
tife eut  pu  faire;  &  Frédéric  fiit  couronné 
folemnellement  roi  de  SicJe.  Conftance, 
étant  morte  tannée  fuivante ,  laiflà  l;i  tutelle 
de  fon  lils ,  &  b  régence  du  royaume  au 
pape  Innocent  lU,  fucccffeurdc  Célefiin  : 
cette  démarche  étoit  un  coup  de  la  pluî  fine 
politique,  [nnocent  Ul ,  entêté  des  préro- 
gatives de  fon  fiége,  n'eut  psî  manqué  de 
fe  prévaloir  de  la  minorité  de  Frédéric ,  & 
de  l'excommunication  lancée  contre  fon 
père,  pour  s'emparer  de  b  Sicile,  fut  la- 
quelle il  prétendoit  avoir  le  droit  de  fuze- 
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FRÉDÉRIC   II,  Empereur. 

DEPUIS  dix  ans,  Frédéric  règnoit  en 
Allema^e,  d'abord  en  concurrence 
d'Otton  IV,  élu  pour  fuccéder  à  Tempe- 
reuf[  Henri  VI ,  puis  feul  ,  par  la  renoncia- 
tion de  ce  prince  à  TEmpire.  Il  avoit  été 
créé  roi  des  Romains,  en  1 196,  du  vivant 
de  fon  père  ;  &  il  ne  lui  reftoit  plus  qu'à 
s'aller  foire  couronner  empereur  à  Romé^ 
Cette  année ,  après  avoir  pacifié  l'Allema- 
gne ,  &  fait  étire  roi  des  Romains ,  fon  fils 
Henri ,  Frédéric  paflfe  les  Alpes ,  &  fe  rend 
à  Rome.  11  y  reçoit  la  couronne  impériale 
d'Italie,  des  mains  du  pape  HonoriusIII, 
fucceffeur  d'Innocent  IlL 

Il  y  avoit  déjà  long-tems  que  Frédéric 
avoit  pris  la  croix ,  &  s'étoit  engagé ,  par 
un  vœu ,  à  pafler  à  la  Terre-fainte  ;  mais  il 
avoit  toujours  ,  différé  de  l'accomplir  fous 
divers  prétextes  ,  makré  leç  preflantes  fol- 
licitations  du  pape  Honorius.  Il  réfolut 
enfin  de  partir ,  craignant  d'être  excom- 
munié ,  s  il  différoit  davantage. .  Il  s'em- 
barqv^  à  Brindes ,  &  fe  rendit  à  Otrante  ; 
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mais  uiie  matadie  ,  dont  il  (at  iU^t^ué  dans 
cette  ville,  l'cmpécha  de  continuer  ion 
voyage.  Grégoire  IX,  fucccffcnr  d'Ho- 
noriiib ,  pbntii'e  dont  ie  zélé  impétueux 
n'étoit  pas  toujours  réglé  par  la  pnidence , 
n'eut  aucun  égard  aux  railbnsiblidts  qui 
retardoient  Frédéric  ;  il  eût  voulu  que  ce 
prince  s'csposàt,  malade  connue  il  étoit, 
à.pajfer  de  la  Fouille  en  Syrie  ;  en  conlë- 

?uence,  il  l'excommunia  (oleinneîlement. 
Ictte  conduite  bizarre  eût,  fans  doute, 
rebuté  un  prince  moins  feni'é  que  Frétléric, 
&  lui  eût  Élit  renoncer  çntiérertueiit  hu 
voyage  de  la  Terre-fîiinte  ;  mais  l'empereur, 
Uns  s'embarralTer  beaucoup  d'une  e.\xoni- 


la  Adélité  des  moinei  doit>  être  iiifpefte 
dans  ua  Etat.  Les  fireres  mineurs ,  repan*- 
dus  dans  les  difTéreptéi  villes  de  là  Pouille, 
étoient  autant  d'émiflàîres  duppe,  quipor- 
toient  fes  lettres  ans  T^rélatS'quU  vouloit 
attirer  à  ion  parti  :  ilff  firent  tpéme  courir 
le  bruit  que  Frédérk  étoit  itionL  :Lcs  moi* 
nés  du  Mont  Caifin.:iè  difHnguoient  auffi: 
par  leurs  cabales  dontre  leur  fouverain^  R^ 
naudideSpolete^  qui  commandoit  en  Vdh* 
fence  de  Frédéric*^  chaf&les  uiis  &  les  an- 
tres du  royaume. 

L'implacable  Grégoire  fàifbit  à  Frédéric' 
une  autrç  efpece  de  guerre  (&ns  fOrient** 
Ce  prince  avoit  été  reçu  par-tout  comme 
lin  excommunié  :  le  patriarche  de  Jéru- 
fàlem ,  le  clergé,  le  peuple,  tous  refti- 
foient  de  communiquer  avec  lui  :  lorfqù^il 
donna  ordre  de  marcher  contre  les  Infi- 
dèles ,  les  chevaliers  des  ordres  militaires 
firent  difficulté  deJui  obéir  :  on  en  vint  à 
des  explications  mortifiantes  pour  lui ,  &  à 
des  accommodemens  odieiîx:  Enfin  lés 
chevaliers  conieiititent  de  marcher,  à  con- 
dition que  l'expédition  ne  fe  feroit  point  au 
nom  de  Frédéric  4  mais  au  nom  de  Dieu  & 
de  la  république  Chrétienne.  L'empereur, 
malgré  les  chagrins  qu'il  avôit  à  cffuyer\ 
pouflToit  la  guerre  avec  fiiccès ,  lorfqull 
apprit  que  le  pape  étoit  entré  dans  la 
Fouille  les  armes  à  la  main ,  &:  ravageoit 
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fon  royaume.  Allarmé  de  cette  nouvelle , 
il  k  hâte  de  conclure  avec  le  Soudan  un 
accommodement  par  lequel  le  Sara(in  lui 
cédoit  les  villes   de  Jërufalem,    de  Be- 
thléem ,  de  Nazareth  &  de  Sidon.  Réfer- 
vant  feulement  pour  lui  le  temple  de  Jeru- 
falem ,  &  le  faint  fepulchre ,  Frédéric  mar- 
che enfuite  vers  Jérufalem ,  pour  en  pren- 
dre pofTeilion.  11  vifite  le  faint  fepulchre; 
&,  voyant  que  tout  le  monde  le  fuyoit 
comme  un  excommunié,  que  perfonne  n'o- 
foit  le  couronner,  il  prend  lui-même  la 
couronne ,  après  Tavoir  mife  fur  l'autel ,  & 
fe  couronne  de  Ces  propres  mains  :  il  s'em-» 
barque  enfuite  promptement ,   &  revient 
dans  fes  Etats.  11  ne  tarde  pas  à  reprendre 
les  places   qu'on  lui  avoit  enlevées  ,   &c 
force  les  troupes  du  pape  à  forrir  de  la 
Fouille.  Le  pontife,  (ans  coniidérer  qu'il 
étoit  lui-môme  la  caufe  du  retour  de  Fré- 
déric, lui  prodigue  les  noms  de  lâche  8c  de 
trmitrc,  pour  avoir  laifle  le  véncrabUfepul* 
en  de  J»  C.  tntrt  Us  mains  des  chùns. 

Frédéric  ajoûtoit  foi  aux  chimères  de 
FaÛrologie  judiciaire  ;  il  avoit  coutume  de 
mener  avec  lui  une  troupe  d'aftrologues , 
qu'il  ne  manquoit  pas  de  confulter  dans  les 
occafions  importantes.  Ce  prince  ayant 
réfolu  de  quitter  Vicenze  ,  ville  dela.Lom- 
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bardie ,  qui  s'ëtoit  révoltée  9  &c  quHl  avoît 
prife  d'afiaut  y  demanda  à  un  de  Tes  aftro- 
logues  fi ,  par  le  fecours  de  fbn  art ,  ii 
pourroit  bien  lui  dire  par  quelle  porte  de 
la  ville  il  devoit  pafler  le  lendemain.  L'aftro- 
logue ,  homme  fubtil  &  rufé ,  'donna  au 
roi  un  billet  bien  cacheté ,  lui  recomman- 
dant de  ne  l'ouvrir  qu'après  qu'il  feroit 
forti  de  la  ville.  Frédéric ,  pour  mettre  à 
l'épreuve  la  fcience  de  Taftrologue,  fit  al>- 
batre ,  pendant  la  nuit  ^  une  partie  du  mur 
de  la  ville,  &  fortit  par  l'ouverture  qu'il  y 
avoit  fait  faire,  il  s'emprefla  enfuite  d'our 
vrir  le  billet  de  l'aftrologue ,  &  fut  bien 
furpris ,  lorfqu'il  lut  ces  mots  :  Xe  roi  doit 
foriir  par  la  porte  neuve.  Il  admira  le  pro- 
fond fçavoir  du  devin ,  &  lui  témoigna 
toujours  depuis  une  grande  eftime. 

La  difcorde ,  qui  régnoit  entre  le  pape 
&  l'empereur ,  répandoit  la  défoiation  dans 
l'Italie.  Frédéric,  furieux ,  pilloit  &  facca- 
geoit  les  villes  de  l'état  ecdéfiaflique  :  k% 
foldats  laiiToient  dans  tous  les  endroits  de 
leur  pafTage  des  traces  de  leur  futeur.  La 
ville  de  Parme  fut  la  feule  qui  pût  arrêter  fa 
courfe  :  elle  étoit  une  des  plus  confidérables 
de  TEtatde  TEglife.  Le  pape  &fes  alliés  s'em- 
prefTerent  de  la  fecourir.  De  (on  côté  l'em- 
pereur fe  fit  un  point  d'honneur  de  ne  poinl 
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le  retirer  qu'il  ne  Teût  prife.  Il  avoit  dix 
mille  hommes  de  cavalerie,  &  une  infan* 
terie  très-nombrcufe  :  cependant,  pré- 
voyant que  le  fiége  ferolt  long ,  il  fît  dé- 
truire toutes  les  niaiibns  du  territoire  ;  en 
lit  tranfporter  les  matériaux  à  Ton  camp ,  Sc 
s'en  ler\'it  pour  taire  bâtir  une  petite  ville  à 
Toppoiite  de  Parme ,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  yittotia ,  &  qui  fut  pour  lui  comme 
une  cfpcce  de  camp  fortifié.  Il  pouflà  en- 
fuite  avec  viu;ueur  le  fiéeie.  de  Parme  ;  mais 


qu  H  eut  tAit  aucun  progros.  LA  rigueur 
de  la  iàiibn  ne  lui  permettant  pas  de  prefier 
le  fîége  avec  la  même  ardeur ,  il  (e  livra  aux 
plaifirs  dans  la  ville  de  Vittoria ,  pour  char- 
mer l'ennui  qui  commenqoit  à  le  (gagner. 
Un  foldat  Milanois^  nommé  Bajaliipo  , 
ayant  reconnu  que  la  garnifon  de  Vittoria 
ctoir  con(idérablement  diminuée  ,  6c  que 
rempereuravoitcoutumed'enlbrtir,lorfqu*il 
fâifoit  beau,  pour  aller  à  la  chafle  du  faucon, 
exercice  qu*il  aimoit  padionnément,  con- 
seilla aux  principaux  ofRciçrs  d'attaquer  la 
ville  de  Vittoria.  Son  avis  fut  goûté.  On 
choifit  un  jour  où  l'empereur  étoit  à  la 
<:ha(re  ;  Se  les  troupes .,  qui  étoient  dans 
Parme ,  vinrent  donner  un  furieux  aflàut  9 
la  ville  de  Vittoria.  Les  Im'périaux,  quoi*- 
ique  iup:  rieurs  en  nombre ,  turent  fi  çpou^ 


xintés  de  cette  at^qtie,  à  laquelle  ils  ne 
s'attendpient  pas  ^  qu'ils  ne  fireht  qu'une 
foible  rédftance ,  &c  fe  laifTéretlt  tailler  en 
pièces.  Les  Parmefans  mirent  le  feu  à  là  ville 
de  Vittofia ,  &  la  rëduifîrent  en  cendres. 
L'empereur,  qui  chaiToit  alors  à  trois  mille 
de  l'endtoit,  ëtant  averti  de  ce  qui  fe 

laifoit,  s'enfuit  à  Crémone ,  plein  de  ragé 

k  dsi  douleur. 

Frédéric  ne  furvécut  que  deux  ans  à  la. 
honte  que  lui  caufa  l'échec  reçu  devant 
Parme.  Etant  au  château  de  Fiorentino 
dans  la  Fouille^  il  fut  attaqué  d'une  dyflente- 
rie  dont  il  mourut  le  1 3  de  Décembre.  Quel- 
ques hiftoriens  rapportent  que  Manfred, 
ou  Mainfroi ,  fon  èk  naturel ,  l'étouffa  par 
le  moyen  d'un -oreiller  qu'il  lui  mit  fur  la 
bouche.  ' 

Il  ne  faut  pas  juger  de  ce  prince  par  le 
portrait  qu'en  ont  mt  les  partiians  des  pa- 
pes. Frédéric  eut,  iàns  doute,  de  grandes 
vertus.  Courageux  &  prudent,  modéré, 
dans  la  profpérité  ^  ferme  dans  les  difgraces, 
il  n'eut  d'autre  défaut  que  ùi  dureté  pour 
les  peuples  ,  qu'il  accola  d'impôts.  Cè- 
prince  fçavoit  plufieurs  lanéues;  Il  avo^t 
une  connoiflànce  afTez  étenaùe  des  fdeh» 
.  ces ,  &C  compofa  même  quelques  ouvrages 
fur  l'hifloire  naturelle  ;  mais  fon  principal 
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mérite  eft  d'avoir  bien  connu  &  fçu  faire 
valoir  les  droits  impreicriptibles  du  diadème^ 
dans  un  tems  où  y  contre  toutes  les  loix  ,  les 
papes  alpiroient  à  cette  icience. 

Conrad ,  fils  &  fuccefleur  de  Frédéric  , 
étoken  Allemagne,  lorique  Ton  père  mou- 
rut. Maînfroi ,  fils  naturel  de  Frédéric  ,  fe 
chargea,  pendant  fon  ab^ce,  de  Tad- 
minmration  du  royaume.  Le  pape  Inno- 
cent IV,  cjui  prétendoit  que  la. Sicile  lui 
étoit  dévolue  par  fexcommunication  de 
Frédéric ,  défendit  aux  villes  du  royaume 
de  reconnoitre  d'autre  fouverain  que  le 
fàint  fiége.  Mainfroi  paroiflànt  difpofé  à 
combattre  les  prétentions  du  pontife,  un 
frère  Prêcheur  y  nonmié  Guillammc  Elka  , 
fiit  chargé  par  le  pape  de  publier  une  croi- 
fàde  contre  ce  prince;  de  promettre  aux 
fidèles  qui  combatteroient  contre  lui,  les 
grâces  fpirituelles ,  accordées  pour  la  guerre 
de  la  Terre-iâinte  :  ceux  qui  afiîAoientaux 
prédications  fédirieufes  de  ce  m(Mne  j  dé- 
voient jouir,  en  outre ,  de  qiiarante  jours 
dTmdulgence. 

Conrad  fe  rend  en  Italie  à  la  tête  d'une 
puiffante  armée.  Il  met  le  iîége  devant  la 
ville  de  Naples  qui  s'étoit  fbumife  au  pape  ^ 
&  l'emporte  d'aiiaut.  Dans  le  premier  mou- 
vement de  fà  colère,  il  h  livre  au  pillage, 
&  fait  abbatre  Tes  murailles.  Ces  marques 
de  cruauté  le  rendirent  odieux. 


Italiennes;         351 

par  une  conduite  toute  oppofëe  9  s'efFor* 
çoit  de  gagner  les  cœurs  des  peuples ,  8c 
marc} uoit  dans  fes  a6tions  beaucoup  de  dou-" 
ceur  &  de  clémenceé  Conrad ,  naturelle- 
ment défiant ,  en  conçut  de  la  jaloufie ,  &t 
le  priva  d'une  partie  des  biens  que  Frédéric 
hii  avoit  laiffés.  Mdffifroi  dtffimula  fon  ref- 
fentiment.  La  mort  de  Conrad ,  qui  arriva 
deux  ans  après,  lui  donna  lieu  de  fairâ 
éclater  fes  defTeins  ambitieux. 

■ 

-i^[  1 161.  ]e>^ 

Sous  prétexte  de  conferver  le  rOyauiiie  à 
Conradin ,  fils  de  Conrad ,  jeune  prince 
âgé  de  deux  ans ,  quiétoit  en  Allemagne, 
auprès  de  (à  mère,  Mainfiroi  continue  de 
travailler  pour  lui  même,  lï  fe  rend  maître 
de  Capoue  ;  foumet  la  Rouille  &la  Calabre. 
Le  bruit  s'étant  répandu  que  le  jeune  Con- 
radin étoit  mort ,  il  profite  de  cette  feufle 
nouvelle,  pour  s'approprier  fes  conquêtes^ 
&  fe  fait  folemnellement  proclamer  roi  à 
Palerme.  EBzabeth  de  Bavière,  mère  dé 
Conradin  ,    Im  fait  repréfenter  qu'il  dé- 
pouille injuftement  fon  fils  d'une  couronne 
qui  lui  appartient.   Mainfroi  répond  que 
le  royaume  doit  lui  appartenir  à  bien  plus 
jufte  titre,  pinfqu'il  a  fçu  farracher  des  maiiis 
de  deux  papes ,  Innocent  IV,  &c  Alexan- 
dre IV. 

Mainfroi ,  n'ayant  point  d'ends  mâks  ^ 
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veut  appuyer  fon  ufurpation  par  une  al- 
liance puifTante;  il  traite  du  maridge  de  ùl  fille 
Confiance  avec  Pierre,  fils-aînë  de  Jacques  I, 
roîd*Aragon.  Le  pape  Urbain  IV  veut  en 
vain  s'oppofer  à  ce  mariage.  Uefpérance 
d'une  couronne  rend  le  roi  d^Aragon  fourd 
aux  repréfentations  du  pontife.  Cette  al- 
liance eft  la  fource  des  droits  de  la  mai(bn 
d'Aragon  fur  la  couronne  de  Sicile. 

La  révolution ,  qui  arriva  dans  le  gou- 
vernement politique  de  Fltalie ,  vers  le  mi- 
lieu du  treizième  fîécle,  prefcnt  à  cet  ou 
vrage  une  forme  nouvelle.  Les  papes ,  en- 
fin parvenus  au  but  où  tendoit  leur  ambi- 
tion depuis  tant  d'années,  régnent  dans 
Rome  en  fouverains  indépendans.  Les  em- 
pereurs ,  trop  foibles  pour  ibutcnir  leur  au- 
torité contre  les  efforts  de  prefque  toutes 
les  villes  d'Italie  ,  qui  afpirem  à  la  liberté  , 
vendent  à  prix  d'argent  les  plus  beaux  droits 
de  la  dignité  impénale.  Florence  obtient  le 
titre  de  république  ;  Naples  &  la  Sicile ,  la 
feule  portion  de  l'Italie  que  les  Grecs  euflent 
confervée ,  forment  une  monarchie  parti- 
culière ;  Milan  &  la  Savoye  font  gouver- 
nées parleurs  ducs.  Nous  allons  donner  un 
article  féparé  de  chacune  de  ces  puiflàoces 
élevées  fur  les  débris  de  Fautorité  impé- 
riale» 

Fin  Je  la  prcmitrc  Partit. 

ANEC 
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ANECDOTES 

ITALIENNES, 

DEPUIS  LA  DESTRUCTION 

de  V Empire  Romain  en  Occi*- 
dent  j  jufquà  nos  jours^. 

-•fi 

LMtalis,  confidérée  comme  un  afl*em« 
blage  de  différens  Etats  y  fous  la  da<^ 
mination  des  Papes ,  des  Ducs  ^  des 
Marquis ,  &  autres  petits  Souverains. 


SECONDE   PARTIE. 


ROME. 

LE  S  papes ,  parvenus  enfin  par  leurs 
intrigues  à  fe  rendre  fouverains  indc- 
pendans  de  la  ville  de  Rome  &  des  au- 
tres villes  qu'ils  tenoient  de  la  libéralité  de 
quelques  empereurs ,  furent  cependant  tou- 
jours les  princes  les  moins  puiflans  de  Tlta- 
lie,  eu  égard  aux  forces  particulières  de 
leur  Etat  ;  mais  leur  titre  de  Chef  de  VEglife^ 
dont  ils  fçavoient  étendre  fort  loin  les  çré- 
An.  It.  Partie  IL  K 
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rogatives  ,  la  politique  raffinée  dont  ils 
failoient  proteffion  ,  les  foudres  fâcrés  dont 
ils  étolent  dépofitaires ,  les  égaloient,  en 
effet,  aux  Souverains  les  plus  redoutables. 
On  trouve  dar\s  Phiftoire  peu  de  guerres  in- 
térefTantes,  peu  d'événemens  remarquables, 
auxquels  ils  n'ayent  pris  p.irt,  folt  comme 
alliés ,  Toit  comme  médiateurs.  Un  coup 
d'œil  rapide ,  fur  les  principales  aâions  des 
pontifes  Romains,  fera  voir  au  Le£teur  avec 
quelle  adrefle  ils  (furent  toujours,  quoi- 
que très-foibles  ,  conferver  une  autorité  fi 
grande  ,  Se  faire  fouvent  trembler  des  mo- 
narques beaucoup  plus  puiiTans  qu*aix. 
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ïïdîgnîtë ,  dont  nous  venons  d'être  revêtus, 
Vi  ne  vous  engage  pas  à  vouloir  marier  votre 
»  fœur  au-deflils  defon  état  :  nous  ne  vous 
**aiderons  point  dans  ce  projet  ambitieux. 
H  Nous  confentons  feulement  qu'elleépoure 
»le  fils  d'un  {impie  cheValier  ;  &,  dans  ce 
>»cas ,  nous  lui  donnerons  trois  cens  tour- 
»nois  d'argent  ,  (  ce  qui  revient  à  cin- 
Mquante  ^cus  de  notre  monnoie.  )  En  un 
«mot ,  nous  ne  prétendons  pas  que  notre 
»  élévation  ferve  de  prétexte  à  aucun  de- 
«nos  parens,  pour  s'élever au-deflus  de  la 
»  médiocrité  de  ù  conditjpn.  » 

Depuis  que  les  princes  Normands  avoîent 
fait  hommage  à  réglife  de  le:irs  conquêtes, 
les  papes  prétendoient  être  feigneurs  fme- 
rains  du  royaume  de  Naples  &  de  Sicile. 
Conrad  étant  mort  excommunié,  ils  ree^fr' 
doient  ce  royaume  comme  dévolu  au  lai(it' 
fiége  ,  6t  cherchoient  tous  les  moyens 
d'en  chaflfer  l'ufurpa^eur  Mainfroi.  Clé- 
ment vint  à  bout  de  cette  entreprife  y  dans- 
laquelle  quelques-uns  de  Tes  prédéceflèurs 
avoient  échoué.  Il  donna  Tmveitture  de' 
ce  royaume  à  Charles,  comte  d'Anjou  & 
de  Provence  ,  à  des  conditions  très-avan- 
tageufes  au  (aint  fiége.  Charles  vainquit  Tu- 
furpateur ,  fe  fil  couronner  roi  de  Naples  ; 
&  Clément  eut  l'honneur  d'avoir  placé 
fur  le  thrône  un  prince  illuflre  ,  dont  U 
^ille  régna  iong-tenu  avec  gloire  dans  ce 
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royaume. Voilà  ce  que  (on  pontificat  offre 
de  plus  remarquable. 

•^îîho[  I  268»  ]c>^ 

Clément  meurt  à  Viterbe ,  le  19  de  No- 
vembre.Ce  pontife  ne  fe  difHngua  pas  moins 
par  (à  piété  que  par  fa  fcience.  Il  ne  dédaigna 
pas  d'annoncer  lui-même  aux  fidèles  h  pa- 
role de  Dieu  ;  &  Ton  auflérité  fut  ii  grande  ^ 
que ,  pendant  un  très-long  efpace  de  tems  , 
îls'abmnt  de  manger  de  la  viande  ;  coucha 
fur  la  dure ,  &  ne  porta  point  de  linge. 
Sous  fbn pontificat,  fut  érigée  la  première 
'  confrérie ,  qui  fèrvit  de  modèle  à  toutes  les 
autres  :  elle  prit  fon  nom  de  la  bannière 
qu'elle  portoit  aux  proceffions  ,  qu'on  ap- 
pelloit  le  gonfanon.  Elle  avoit  pour  but 
d'honorer  particulièrement  la  fainte  Vierge. 

Le  fàint  fîége,  long-tems  vacant  par  les 
intrigues  des  cardinaux,  efl  enfin  rempli 
par  f  éleôion  de  l'archidiacre  Théalde  ,  de 
fillulbre  femille  des  Vifconti  ,  qui  prend  le 
nom  de  Grégoire  X.  Ce  pontife  s'occupa 
beaucoup  de  la  délivrance  de  la  Terre 
iàinte.  Il  donna  Tes  foins  à  la  réunion  de 
l'églife  grecque  avec  l'églife  latine.  Il  s'ef- 
força aufïi  d'appaifer  les  diffenfions  qui  dé- 
chiroient  l'Italie  ;  mais  ks  pieufes  intentions 
ne  furent  point  fécondées  par  le  fuccès. 
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Grégoire  étend  fort  loin  ùl  vigilance 
paftoraie  ;  &  fon  zèle  ne  craint  point  de 
s'élever  contre  les  têtes  couronnées.  Le 
roi  de  Portugal  en  reffentit  les  effets.  On 
voit ,  par  une  Lettre  du  pontife ,  pleine  de 
reproches  amers,  qu'il  n'approuve  pas  que 
le  monarque  fàffe  ufàge  du  pouvoir  fouve- 
rain  envers  les  ecclénaftiqnes ,  les  Juifs  ^ 
les  Sarafins  de  fon  royaume ,  ni  même  en- 
vers {es  autres  fujets  laïques. 

Henri ,  évêque  de  Liège ,  prélat  fcanda- 
leux  &  corrompu ,  reçoit  aufli  du  pape  une 
Lettre  très-vive  :  «  Nous  avons  appris  avec 
»  la  plus  vive  douleur ,  lui  dit  Grégoire ,  que 
»vous  avez  eu  plufîeurs  enfans  devant  6c 
»  après  votre  promotion  à  l'épifcopat  :  une 
wabbeffe  de  l'ordre  de  S.  Benoît  efl  votre 
»  concubine  publique,  &  vous  vous  êtes 
»  vanté  dans  un  feftin  d'avoir  eu  quatorze 
»enfàns  en  vingt-deux  mois.  Vous  avez 
»  établi  un  ferrail  dans  une  de  vos  m^fons 
»  nommée  le  Parc^  &  vous  y  retenez  une 
»religieufe  avec  plufieurs  autres  femmes. 
>>Lorfque  vous  allez  à  cette  maifon  ,  tous 
»  les  gens  de  votre  fuite  reftent  dehors ,  & 
»  vous  y  entrez  feul.  h 

Jacques ,  roi  d'Aragon ,   quolo^^  te^ 
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mm  elle  en  fut  chafiee  de  iês  parais.  Aînfi 
rebutée  9  elle  alla  demander  aux  Frères 
Mineurs  de  Cortone  Fkabit  du  tiers-ordre  - 
de  S.  François.  Ces  bons  religieux  ,  furpris 
de  la  jeunefle  &  de  la  beauté  de  Maiguerîte  , 
voulurent  éprouver  la  ïîncérité  de  ùl  cou- 
verilon ,  &  diflererent  à  lui  accorder  ù.  de- 
mande. . .  Dans  cet  inter\*alle  ,  elle  revint 
à  Laviane ,  Keu  de  (a  naiflàncc;  &c ,  un  di- 
manche, pendant  la  meiTe,  ayant  nus  ûl 
ceinture  autour  de  Ton  col ,  elle  fit  à  genoux 
un  aveu  public  de  les  crimes,  en  présence  de 
tout  le  peuple.  Enfin  les  Frères  Mineurs, 
touchés  de  fâ  perfevérance  ,  lui  donnèrent 
lliabit  qu'elle  avoir  defiré. 

Le  pape  Jean  jouiflbit  d'une  ûnté  par- 
faite ,  &  fe  promettoit  une  longue  vie , 
lorsqu'un  accident  imprévu  le  conduifit  au 
tombeau.  Etant  dans  une  chambre  neuve 
qu^I  avoit  tait  faire  auprès  du  palais*  de 
Viterbe ,  le  bâriment  s'écroula  tout-à-coup  j 
&  les  débris  le  bleffercnt  fi  dangereufement, 
qu'il  en  mourut  fix  jours  après.  Ce  pontifia 
étoit  içavant ,  &  on  l'appeUoit ,  en  ftyle  du 
tems  ,  Clerc  univcrjcl  ,  parce  qu'il  avoit 
étudié  dans  toutes  les  facultés.  Il  Te  diiHn- 
gua  particulièrement  dans  la  médecine.  II 
a  même  laififé  fiir  cette  fcience  unTraité  qui 
cft  imprimé  fi>us  le  titre  de  Trifor  des  paU" 
vns.  On  lui  reproche  cependant  dWoirété 
peu  difcret  Se  inconfidéré  dans  (es  paroles» 
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Jean  Gaétan  des  Urfins  eft  ëlevë  fur 
la  chaire  de  S.  Pierre.  C'ëtoit  un  homme 
d'une  prudence  &  d'une  maturité  admi- 
rables ,  très-bien  fait  de  fa  pçrfonne ,  &  fi 
modefte ,  qu'on  l'appelloit  U  Compofi.  Il 
prit  le  nom  de  Nicolas  III. 

oAbaka,  Khan  desTartares,  avoit  envoyé  , 
l'année  précédente,  une  célèbre  ambaf- 
ûde  au  pape  Jean  XXL  Ces  ambafladeurs 
avoient  paffé  par  la  France ,  où  on  les  avoit 
pris  pour  des  efpions  :  le  pape  Nicolas 
regarda  cette  ambaflade  comme  très-fe- 
rieufe.  Il  écrivit  au  prince  Tartare ,  pour 
l'exhorter  à  fe  faire  Chrétien ,  Se  lui  en- 
voya même  cinq  Frères  Mineurs  chargés 
de  travailler  à  fa  converfion  &c  à  celle  de 
fon  peuple  ;  mais  il  ne  paroît  pas  que  cette 
miffion  ait  été  fort  utile. 

Nicolas  eut  grand  foin  d'affermir  & 
d'étendre  la  puiflance  temporelle  du  faint 
ficge.  11  obtint  de  Charles,  roi  de  Sicile, 
plulîeurs  conceffions  avantageufes ,  &  fit 
confirmer  à  Rodolphe,  roi  des  Romains, 
toutes  les  donations  faites  à  l'églifc  par  les 
empereurs.  Rodolphe  en  pana  un  aéle 
authentique.  On  dit  que ,  pour  l'engager  à 
lui  céder  Bologne  &  la  Romagne  ,  le  pape 
Iç  di/penfa  de  fon  vœu  de  la  T^rre  fainte. 
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Nicolas  sûmoit  beaucoup  Tes  parens^  Se  ^ 
pour  les  élever ,  il  fe  porta  aux  actions  les 
plus  înjuftes,  &  employa  même  la  fimo- 
nie.  Quoique  ùl  vie  ait  été  très-courte ,  il 
les  laiflà  y  en  mourant^  les  plus  riches  des 
Romains. 

Le  pape  eft  frappé  d'apoplexie,  &  meurt 
Ibbitement ,  le  ii  d'Août.  Ce  pontife 
ie  diflingua  par  Ton  goût  pour  les  bâti- 
inens*  L'églife  de  S.  Pierre  lui  doit  une 
partie  de  ùi  (plendeur.  Il  y  fit  placer  le 
IH'emiér  les  portraits  des  papes.  Auprès  de 
réj^fê  de  S.  Pierre  ,  il  fit  élever  un  pahis 
magnifique  &  vafte ,  dans  lequel  tous  fes 
officiers  avoient  leur  logement. 

Nicolas  rouloit  dans  fa  tête  de  grands 
projets»  Il  avoir  concerté  avec  le  roi  Ro- 
dolphe de  partager  tout  l'empire  en  quatre 
royaumes.  Celui  d'Allemagne  étoit  deftiné 
amc  defcendans  de  Rodolphe.  Celui  de 
Vienne  en  Dauphiné  devoit  être  la  dot  de 
Clémence ,  fille  de  Rodolphe.  La  Lom- 
bardie  &  la  Tofcane  dévoient  former  en 
Italie  deux  autres  royaumes.  La  mort  im- 
prévue du  pontife  fit  avorter  ce  grand  def 
îëin. 

Les  cardinaux  s'étoîent  afTemblés  à  Vi- 
terbe ,  pour  élire  un  pape.  Les  Urfins  ^  pa- 
rens  de  Nicolas  III  >  vouloient  un  pape 
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favorable  à  leur  parti  ;  mais  la  fââion ,  qui 
leur  ëtoit  oppofée ,  avoit  pouf  chefs  Char- 
les ,  roi  de  Sicile  ,  &  Richard  Annibaldi  ^ 
dont  la  Emilie  étoit  la  plus  puifTante  de 
Rome.  Richard  ayant  été  le  gouverne- 
ment de  Viterbe  à  Urfo  des  Urfins ,  neveu 
du  pape  Nicolas ,  les  deux  cardinaiix  de 
cette  famille ,  Matthieu  RofTo  &  Jourdain  ^ 
empéchoient  Tëleétion  du  pape  }ufqu'à  ce 
que  leur  parent  f&t  rétabli  ;  nuds  Richard  , 
de  concert  avec  le  roi  Charles ,  fit  foulever 
les  habitans  de  Viterbe.  On  fonna  les  clo- 
ches. Le  peuple  ftirieux ,  courut  en  armes 
vers  le  palais  épifcopal ,  où  les  cardinaux 
ëtoient  affemblés.  Il  en  tira  de  force  les 
deux  cardinaux  Urfins ,  & ,  après  les  avoir 
indignement  maltraités  ,  les  cmprifonna 
dans  une  chambre  du  même  palais.  Cette 
violence  intimida  les  autres  cardinaux ,  qui 
fe  preflerent  d'élire  un  pape.  Leur  choix 
tomba  fur  le  cardinal  Simon,  François  d'o- 
rigine ,  né  à  Montpincé  ,  en  Brie ,  long- 
tems  chanoine  &  thréforier  de  l'églife  de 
S.  Martin  de  Tours  ;  ce  qui  lui  fit  prendre 
le  nom  de  Manin  IV. 

Le  peuple  Roniains'aflemble,  au  (on  de 
la  cloche ,  devant  le  capitole.  Alors  deux 
fénateurs ,  Pierre  de  Conti ,  &  Gentil  desi 
Urfins ,  avec  le  conféntemetvt  uxqlxvvxcvr.  ^ 
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peuple ,  déférent  au  nouveau  pape  le  gOB- 
■vi^mement  du  iënat  de  Rome  &  de  fon 
territoire  ,  pendant  tout  le  temps  de  Ik 
vie,  avec  un  pouvoir  très-ëtendu.  On  a 
lieu  d'i^tre  fiirpris  que  Martin  ait  confenti 
â  cette  flledlon.  11  eft  rare  qu'un  prince 
fouvcrain  reçoive  de  Ces  fujeis  une  (Impie 
magitlrature  dans  fa  ville  capitale. 

Martin  fe  rendit  redoutable  aux  monar- 
ques de  fon  tems.  Il  excommunia  l'empe- 
reur Paléologue  qui  favorifoit  le  (chifme  des 
Cîrecs.  Il  accabla  d'anathilmes  Pierre  d'Ara- 
gon ,  parce  qu'il  failoît  la  guerre  à  Charles , 
roi  de  Sicile.  Il  ofa  même  le  déporer  Se  le 
priver  du  thrône  ;  mais   l'Aragonnois  fe 
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c{UÎ  étoït  alors  en  Italie  la  pomme  de  diC- 
corde.  Sous  foti  pontificat,  il  fe  tint  un* 
concile  à  Forli ,  dans  lequel  on  condamna 
les  jongleurs  ,  efpcce  de  bouffons  ,  qui 
chantoient  &  jouoient  des  inârumens,  ac- 
compagnant leurs  chanibns  de  danfes  & 
de  geftes  ridicules.   C*étoit  un  ufàge  en 
Italie  que  9  lorfqu'un  feigneur  fe  marioit^ 
ou  fe  faifoit  armer  chevalier,  il  faifoit  venir 
des  jondeurs  &  des  bouffons ,  pour  ren-' 
drc  la  fête  plus  amufknte.  Il  envoyoit  en-' 
fuite  ces  bouffons  auprès  de  fes  parens  ' 
eccléfiafHques  ,  afin  quMs  pourvuuent  à 
leur  fubfirance.  Le  concile  s'ëleva  contre 
cet  abus ,  &  défendit  que  les  biens  de  Té- 
glife  ftiffent  employés  à  nourrir  ces  fortes 
de  gens. 

Honorius  étant  mort  Tannée  précédente , 
le  cardinal  Jérôme  d'Afcoli  eft  élevé  fur 
le  faint  fiége,  &  fe  fait  appeller  Nicolas  IK^ 
après  avoir  renoncé  deux  fois  à  fon  élec- 
rion.  C'eft  le  premier  pape  de  Tordre  des 
Frères  Mineurs.  Il  leur  accorda  des  privilèges 
exceffifs  ;  entr'autres ,  il  les  déclara  immé- 
diatement foumis  au  faint  fiéee,  &  abfolu- 
ment  exempts  de  toute  autre  jurifdiftion. 

Le  pape  condamne  certains  prétendus 
religieux  qui  prcnoient  le  nom  ^Apoflo^^ 
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tiques.  Le  chef  de  cette  fefte  étoît  tirt 
homme  Girard  SigarclU^  iiatifde  Parme  ^ 
homme  d'une  naiffance  obfcurc  ,  d'un 
e^rit  très-borné  ,  fort  ignorant ,  &  fans 
aucune  éducation.  Vers  l'an  1146,  étant 
encore  fort  jeune ,  il  fe  préfenta  pour  être 
reçu  dans  l'ordre  des  Frères  Mineurs.  Ayant 
été  refufé  ,  il  s'obftinoit  à  demeurer  dans 
leur  églife ,  &  s'occupoit  à  confidérer  at- 
tentivement une  peinture  où  les  apôtres 
étoient  reprélentés  enveloppés  de  man- 
teaux avec  des  fandales  au  pied  ,  ainfi 
qu'on  a  coutume  de  les  peindre.  Ce  tableau 
fit  naître  à  Ségarelle  un  deflein  bizarre  :  il 
réfolut  d'imiter  la  vie  des  apôtres.  Il  laiiTa 
croître  fa  barbe  &  fes  cheveux  ;  fe  fit  faire 
un  habit  groffier  ;  s'enveloppa  d'un  man- 
teau blanc  ;  prit  une  corde  pour  ceinture , 
&  marcha  avec  des  fandales.  Il  vendit  en- 
fuite  une  petite  maifon  qu'il  avoit  ;  &, 
lorfqu'il  en  eut  reçu  l'argent ,  il  monta 
flir  une  pierre  qui  fervoit  autrefois  de  tri- 
bune au  podeflat  de  Parme ,  lorfqu'il  ha* 
ranguoit  le  peuple.  Il  jetta  fon  argent  dans 
la  place,  en  criant  :  <* Prenne  qui  voudra^ 
M  c*efl  pour  lui.  »  Quelques  gueux  ,  qui  sV 
mufoient  à  jouer  près  de-là,  accoururent^ 
&  ramafTerent  promptement  les  efpeces. 
Ils  retournèrent  enfuite  à  leur  jeu ,  en  blaf^ 
phémant  le  nom  de  Dieu.  Après  cet  ex- 
ploit, Ségarelle  fit  quelques  profëly tes  dont 
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le  nombre  s'accrut  beaucoup  par  la  licence 
qxCil  leur  donnoit. 

Nicolas  reçoit  la  trïlïe  nouvelle  de  la 
prife d'Acre,  &  de  la  perte  de  la  Terre 
iàinte.  Son  zèle  fe  réveille.  Il  écrit  à  tous 
les  princes  de  l'Europe ,  pour  les  engager 
■à  marcher  contre  les  infidèles  ;  mais  tous 
fe  projets  de  croilades  font  arrêtés  pax 
la  mort ,  qui  le  furprend  le  4  d'Avril. 

Pendant  la  vacance  du  làint  fîége ,  îl 
s'éleva  dans  Rome  une  fédition  violente 
au  lujet  des  lenateurs  qu'il  talhit  renoi»- 
veller  au  commencement  de  cette  année. 
Rome  fut,  près  de  (ix  mois,  en  proie  à 
tous  les  défordres  d'une  guerre  civile.  Il 
n'y  avoit  dans  la  ville  ni  iënateurs  ni  m* 
giftrats  dont  l'autorité  pût  réprimer  les 
ieditieux.  On  enfoiKjoit  les  portes  ;  on  brû- 
loit  &  l'on  piiloit  impunément  les  maiftms 
des  riches.  Les  citoyens  s'égorgeoient  les 
uns  les  autres.  L'unique  remède  à  tant  de 
maux  étoit  féleftion  d'un  pape  ;  mais  les 
cardinaux  ,  divilës  en  piuficurs  faftions  , 
facritioient  U  repos  public  à  leur  ambition 
particulière,  &  dilféroient  toujours  de  dos* 
ner  un  cbef  i  l'égliTe. 
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Les  cardinaux  s'accordent  enfin  ,  & 
choiiîflent ,  comme  par  infpiration  du  ciel , 
le  cardinal  Pierre  de  Mouron.  Ce  feint 
homme  ëtoit  alors  retiré  dans  une  petite 
cellule  fituée  fur  une  montagne  efcarpée , 
près  de  Sulmone.  Il  y  vivoit  dans  la  pra- 
tique de  la  plus  auftere  pénitence ,  lorfque 
les  honneurs  le  vinrent  chercher  dans  cette 
humble  retraite.  Les  cardinaux  lui  envoyè- 
rent cinq  députés  pour  lui  apprendre  fon 
ëleâion.  Ces  députés  étant  arrivés  avec 
beaucoup  de  peine  à  la  cellule  du  pieux 
folitaire,  il  ouvrit  une  petite  fenêtre  gril- 
lée au  travers  de  laquelle  il  leur  donna 
audience.  Ils  virent  un  vieillard  de  foixante^ 
douze  ans  ,  plus  aflfoibli  par  les  auftérités 
que  par  les  années  ^  &  qui  répandit  un 
torrent  de  larmes  lorfqu'ils  lui  annoncèrent 

3u*il  étoit  élu  pape.  Il  prit  par  fe  fenêtre  le 
écret  d'éleftion  ,  &  fe  profterna  enfuite 
pour  conlulter  Dieu  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire. 
Vêtant  relevé ,  il  déclara  aux  dépurés  qu'il 
acceptoit  la  charge  qui  lui  étoit  impofée.  1 1 
fe  rendit  enfiiite  dans  la  ville  d'Aquila.  11  y 
fit  fon  entrée ,  monté  fur  un  âne  ;  deux  rois 
en  tenoient  la  bride  à  droite  Se  à  gauche. 
Les  (peftateurs  y  en  le  voyant ,  fe  rappel- 
loient  l'entrée  de  Jefus-Chrift  dans  Jéru- 

felem. 
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felem.  Les  plus  fenfés  blâmèrent  cette  o^ 
tentation  d'humilité  ,  &  jugèrent  qu'il  eût 
mieux  fait  de  fuivre  Tuiage  de  &s  pr^dé* 
cefleurs. 

Le  nouveau  pape ,  qui  avoit  pris  le  nom 
de  CiUJlin  V^  étoit  un  homme  doué  de 
toutes  les  vertus  qui  font  les  faiiits  ,^  mais 
£uis  éducation ,  £uis  lettres  ,  àc  fans  aucune 
connoifTance  des  affaires.  Il  craignoit  tou- 
jours qu'on  n'abusât  de  fon  ignorance,  pour 
le  tromper  ;  &  cette  défiance  même  lui 
^foit  commettre  une  infinité  de  fautes.  Il 
confultoit  peu  les  cardinaux  ^  &  fe  livroit 
à  des  jurifconiultes  laïques,  qui  n'avoient 
qu'une  très^égere  connoifTance  des  affaires 
eccléfîaitiques.  Sa  conduite  faifoit  murmu-* 
rer  tout  le  fkcré  collège.  Céleflin ,  inflruit 
de  leurs  plaintes ,  Se  voyant  que  ,  malgré 
fes  bonnes  intentions  ,  il  n'étoit  pas  capa- 
ble de  remplir  les  obligations  que  lui  im- 
pofoit  fa  dignité  ,  réfoîut  de  s  en  démet- 
tre ,  après  avoir  confulté  des  gens  habiles  ^ 
pom>  fçavoir  s*il  pouvoit  le  feire  en  con- 
fcience.  Les  moines  dont  il  étoit  fonda- 
teur ,  connus  dans  la  fuite  fous  le  nom  de 
CéUJlins  y  firent  tous  leurs  efforts  pour  le 
détourner  de  ce  deffein  ;  mais  ils  ne  purent 
y  réuflir.  Le  1 3  de  Décembre ,  il  affembla 
les  cardinaux,  &  parut  dans  le  confifloire , 
revêtu  de  tous  les  omemens  pontificaux. 
Lor^e  chacun  eut  pris  fà  place  ^  ^  vcra^ 
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un  papier  qu'il  lut  à  haute  voix ,  &  qui 
étoit  conçu  en  ces  termes.  «  Moi  Céleftin, 
»pape  9  cinquième  du  nom  9  confidérant 
>^  mon  incapacité  &c  mes  infirmités  corpo- 
>»  rèUes  ;  denrant  retrouver  dans  la  folitude 
»ie  repos  &  la  confolation  de  ma  vie 
yfpaSée^  )e  quitte  librement  &  volontai- 
M  rement  la  papauté ,  donnant  dès  à  pré- 
>»  fent  au  facré  collège  la  pleine  &c  libre 
>»Êiculté  d'élire  canoniquement  un  pafteur 
»à  régïife  univerfelle.  >♦  Il  fortit  enfuite 
du  confîftoire  ;  fe  dépouilla  promptement 
de  toutes  les  marques  de  la  papauté ,  &t 
reprit  fon  habit  de  moine.  Les  cardinaux  , 
dix  jours  après ,  élurent  en  fâ  place  le  car^ 
dinal  Benoit  Caîetan ,  qui  fut  nommé  Bo^ 
nifact  VIII. 

Le  nouveau  pape ,  craignant  qu'on  n'a- 
busât de  la  (implicite  de  fon  prédécefleur, 
pour  lui  perfuader  de  reprendre  la  dignité 
qu'il  avok  quittée,  veilloit  particulièrement 
fur  fà  conduite;  mais  le  bon  vieillard,  vou- 
lant retourner  â  fa  cellule  de  Sulmone, 
trouva  le  moyen  de  s'échapper.  Le  pape 
fît  courir  après  lui.  Il'  fut  reconnu ,  malgré 
fon  déguifement,  &  ramené  â  Boniâce, 
qui  le  fit  renfermer  dans  un  château  de  la 
Campanie. 
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tJeux  cardinaux  de  nUuftre  famille  des 
Colonnes  cabaloient  fourdement  contré 
Boniface.  Ils  foutenoient  que  le  pape  Cé- 
leftin  n'avoit  pas  pu  fénoncer  à  fa  dignité , 
&  demandoient  que  cette  difficulté  fut 
ëclaircie  dans  un  concile.  Boniface ,  eh 
<étant  inftruit  ,  cita  les  deux  cardinaux  à 
comparoitre  devant  lui;  mais  ils  fe  gar- 
dèrent bien  d'obéit.  Le  pape ,  fur  leur  re- 
fùS^  les  excommunia,  &c  les  déclara  déchus 

.  dû  cardinalat.  Il  fit  abbatfe  les  palais  & 
les  maifotls  qu'ils  avoient  dans  Rome.  Il 
fît  prêcher  contr'eux  la  croifade ,  &  leva 
des  troupes  pour  les  chaflTer  de  Paleflrine  & 
des  autres  places  dont  ils  étaient  maîtres: 
Les  Colonnes,  fe  voyant  incapables  de 
rélîfler  aux  forces  du  pape  ,  allèrent  fe  jet- 
ter  à  fes  pieds ,  &  implorèrent  fii  clémence. 
Le  pontife  leur  pardonna  ,  &  leur  donna 

.  l'abfolution  des  cenfiires  ;  mais  il  exigea 
qu'ils  lui  remifTent  la  ville  dePalefhine  ;  &, 
lorfqu'il  en  fut  le  maître  ,  il  la  fît  abbatre 
&  ruiner  entièrement. 

C'étoit  une  opinion  commune  patmî  lé 
}      peuple  de  Rome ,  crue ,  chaque  centième  . 
année ,  ceux  qui  vintoient  l'églife  de  iàiilt 
Pierre ,  gagnoient  une  indu\%etvc^  ^fetîsRx% 
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de  leurs  péchés.  On  ne  trouvoit  cependant 
rien  dans  les  anciens  livres ,  qui  pût  Tautort* 
(en  Boni&ce  fit  venir  en  ùl  préfence  un  vieil- 
lard 9  âgé  de  cent  fept  ans  y  qui  dit  devant 
plufîeurs  témoins  :  «  Je  me  louviens  qu'à 
H  l'autre  centième  année  ,  mon  père ,  qui 
>»étoit  laboureur,  vint  à  Rome,  &  y  de^ 
H  meura,  pour  gagner  l'indulgence,  jufqu'à 
»  ce  qu'il  eût  confumé  les  vivres  qu'il  avoit 
>»  apportés.  Il  me  recommanda  d'y  venir  là 
M  prochaine  centième  année  ,  fi  j'étois  en* 
»  core  en  vie  ;  ce  qu'il  ne  croyoit  pas.  » 
Le  pape  Boniface  autorifa.  cette  opinion 
par  une  bulle,  qui  fut  reçue  avec  une  ex* 
tréme  joie.  On  vit  accourir  à  Rome ,  de 
tous  les  pays  de  l'Eiu-ope ,  une  multitude 
innombrable  de  perfennes  de  tout  âge  Se 
de  tout  fexe.  Les  infirmes  &  les  vieiUards 
y  arrivoient  portés  dans  des  litières.  Ua 
Savoyard,  âgé  de  plus  de  cent  ans,  fe  fit  re- 
marquer au  milieu  de  cette  foule  d'étran- 
gers. Il  étoit  porté  comme  en  triomphe 
par  fes  enfiins ,  &  il  fe  fouvenoit  d'avoir 
affifté  à  la  cérémonie  de  l'autre  centième 
année. 

Philippe  le  Bel ,  roi  de  France ,  avoit 
publié  un  édit ,  en  1 196 ,  qui  d^endoit 
a  toute  perfonnes  de  transporter  hors  du 
royaume  ni  or,  ni  argent,  ni  bijoux,  ni 
vivres,  ni  chevaux ,  ni  munitions  de  guerre. 
Le  pape  fut  choqué  de  cette  ordonnance 
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^  s'étendoit  fur  tous  les  fujets  du  roi ,  6c 
même  fur  les  gens  d'églife.  Il  prérendit 
que  Philippe  avoit  violé  en  cela  la  Ir- 
berté  ecclénaAique,&  encouru  les  cenAr- 
res.  Peu  toucl^  des  réponfes  folides  du 
roi  de  France,  iî  lui  écrivit,  à  ce  fujet  , 
plufieurs  Lettres  très  -  vives ,  &  finit  par 
lexcommunier.  Philippe ,  piqué  de  Finfo* 
lence  du  pontife ,  tint  à  Paris  une  affem- 
blée  de  prélats  dans  laquelle  on  accufa 
Bonifàce  de  plufieurs  crimes ,  &  on  ap- 
pella  au  futur  concile  de  toutes  les  procé- 
dures qu'il  pourroit  faire.  Il  fit  enfuitepafler 
iecrettement  en  Italie  Guillaume  de  No- 

rret ,  avec  ordre  de  tâcher  de  fe  fiifir  de 
perfonne  de  Bonifàce,  &  de  le  conduire* 
à  Lyon*  Le  7  de  Septembre ,  Nogaret , 
fçachant  que  le  pape  étoit  alors  àr  Anagnr, 
fe  rendit  dans  cette  ville ,  accompagné  de 
Sciarra  Colonne  8c  de  quelques  feigneurs 
du  pays>  Ik  étoient  à  la  tête  de  trois  cens 
chevaur ,  &  d*un  grand  nombre  de  genr 
de  pied ,  payés  par  le  roi  de  France ,  qui 
crioient  :  Meure  U  pape  Bomfuct  !  Vive 
U  roi  de  France  !  Le  peuple  d'Anagni , 
foulevépar  le  podeftat  de  cette  ville-,  fe 
joignit  à.  eux.  Après  quelque  réfifbnce,  ilr 
fe  rendirent  maîtres  du  palais  du  pape.  Les^ 
cardinaux ,  épouvantés ,  prirent  la  fuite, 
Bonifàce  ,  abandonné  de  toi»  fes  gens  9. 
s!éciâa  :  »  Puifque  je  fuis  trahi  comme  J«  C% 
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»  je  veux  au  moins  mourir  en  pape.  »  II  te 
revciit  de  tous  les  ornemens  de  là  dignité, 
&  s'alîit  fur  la  ch^re  pontificale.  Nogaret 
le  fit  invertir  par  des  gens  armés.  Sciarra 
Colonne  l'accabla  d'injures,  &  voulut  le 
forcer  ;i  renoncer  3"  pontificat  ;  mais  Bo- 
niface,  offrant  fa  tClc  à  couper,  s'écria  qu'il 
perdroii  plutôt  la  vie.  Ce  pontife  ne  refla 
qu'un  jour  au  pouvoir  de  fes  ennemis.  Les 
habiians  d'Anagni  fe  repentirent  bientôt 
d'avoir  abandonné  le  pape.  Ils  le  foule- 
verent  contre  les  Fran^oii  ik  ,  prenant 
les  armes  ,  commencèrent  à  cner  :  yive 
U  papi  !  &  Mmrent  Us  traîtres  !  Les 
Frannjois  furent  chafTés  de  ta  ville ,  &  le 
pape  recouvra  fa  libené.  Il  partit  aufii-tôt 
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dePrato  étoient  les  chefs  de  l^autre  parti.  L^ 
premiers  demandoient  un  pape  Italien  ,  hr 
vorable  au  parti  de  Bonifàce.  Les  féconds 
vouloient  un  pape  François ,  ami  de  Phi- 
lippe le  Bel.  Le  cardinal  de  Prato,  pour 
concilier  les  deux  partis  ^  propoik  qu'une 
des  fàâions  nommât  trois  cardinaux  Ultra- 
montains  »  &  que  Tautre  choisît  pour  pape 
un  des  trois.  On  goûta  la  proportion. 
La  fàâion  du  card'mal  Mathieu  nomma 
trois  fujets  qu'elle  connoiiToit  pour  être 
ennemis  du  roi  de  France.  Le  premier  des 
trois  étoit  Bertrand  de  Got ,  archevêque 
de  Bordeaux.  Le  cardinal  de  Prato ,  (ca- 
chant que  c'étoit  un  homme  ambitieux, 
prêt  à  tout  facrifier  au  defir  d'être  pape , 
manda  promptement  au  roi  de  France, 
qu'il  dépendoit  de  lui  de  faire  pape  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux ,  &  qu'il  fe  récon- 
ciliât promptement  avec  ce  prélat ,  s'il  vou- 
loit  fe  réconcilier  lui-même  avec  Téglife, 
Philippe  aufli-tôt  demanda  une  conférence 
à  Bertrand  de  Got ,  &  lui  dit  :  «  Il  eft  en 
H  mon  pouvoir  de  vous  faire  pape  9  &  je 
>►  m'engage  à  vous  procurer  cette  dignité , 
»fi  vous  voulez  m'accorder  quelques  gra- 
»  ces  que  j'ai  à  vous  demander,  h  L'ambi- 
tieux prélat  promit  tout.  Le  roi  exigea  de 
lui  9  qu'il  levât  l'excommunication  lancée 
contrç  lui  &c  fes  partifans  ;  qu'il  l»i  accor* 
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dât  les  décimes  de  Ton  royaume ,  pendant 
cinq  années  ;  quil  anéantit  la  mémoire  de 
Boniâce  ,  &  qu'il  rétablit  dans  leur  dignité 
les  cardinaux  Jacques  &  Pierre  Colonne, 
Bertrand  de  Got  jura  d'accomplir  toutes 
ces  conditions  ,  &  donna  fon  frère  & 
deux  de  iès  neveux  ,  pour  earans  de  fa 
fidélité.  Philippe  lui  promit ,  de  Ton  côté  , 
de  le  faire  élire  pape  ;  &  ils  fe  réparèrent 
très-bons  amis.  Sur  les  avis  qu'il  reçut  du  roi 
de  France ,  le  cardinal  de  Prato  fit  afTem- 
blék-  les  deux  fàéHons  ;  &  »  après  avoir 
prononcé  un  difcours  convenable  au  fu* 
]et  y  il  élut,  au  nom  de  tous ,  Bertrand  de 
Got ,  archevêque  de  Bordeaux.  Ainfi  fu- 
rent trompés  les  partifans  de  Bonifece  ,  qui 
croyoient  avoir  pour  pape  l'homme  le  plus 
dévoué  i  leurs  intérêts. 

Le  nouveau  pape ,  qui  fe  fit  appeller 
CUnum  Fj  fut  couronné  à  Lyon.  Le  roi 
de  France  conduifit  fon  cheval  par  la  bride. 
Une  foule  innombrable  contemploit  avec 
des  yeux  avides  cette  brillante  cérémonie  , 
lorfqu'une  vieille  muraille ,  trop  chargée 
de  fpeâateurs ,  s'écroula ,  dans  le  moment 
e  le  pape  pafToit  auprès.  U  fut  renverfë 
e  fbn  cheval  ,  fans  cependant  recevoir 
aucun  mal;  mais  douze  perfonnes  de  ùl 
fuite  en  furent  bleffées  mortellement.  La 
fecouiTe  de  fà  chute  fit  tomber  la  couronne 
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âe  defltts  fa  tête ,  &  il  s'en  dëtacha  un 
efcarboucle  qu'on  eftimoit  valoir  fix  mille 
florins, 

» 

Le  6  de  Mai ,  le  feu  prend  à  rëgUTe  de 
S.  Jean  de  Latran*  11  commença  par  la  (à- 
criftie  ;  s'éleva  par  degrés  jufqu'au  toit  de 
la  grande  nef,  oc  confuma  Tautel  des  cha- 
noines &  le  chœur.  Les  bâtimens  d'alen- 
tour furent  auffi  réduits  en  cendres.  La 
violence  du  feu  fit  fondre  le  tabernacle 
d'argent ,  qui  couvroit  le  grand  autel.  Un 
autel  de  bois ,  qui  étoit  en  grande  vénéra- 
tion y  parce  qu  on  croyoit  que  S.  Pierre 
y  avoit  offert  le  faint  Sacrifice ,  n'eût  pas 
échappé  à  cet  incendie,  fi  quelques  per* 
fbnnes  pieufes  n'avoient  eu  le  courage  de 
le  retirer  du  milieu  des  flammes.  Cet  acci- 
dent répandit  la  conflernation  dans  Rome  ; 
&  l'on  y  fit  des  proceffions  pubHques  pour 
appaifer  la  colère  célefle  dont  cet  incendie 
paroifToit  être  un  effet. 

Au  commencement  du  printems  de  cette 
année ,  le  pape  fe  rend  à  Avignon.  Les 
cardinaux,  &  toute  la  cour  de  Rome  l'y 
accompagnent.  Telle  efl  l'époque  du  long 
féjour  que  les  papes  firent  à  Avignon. 

"ft^l  1 3 1 2.  ]o^ 

Clément  V  cafTe  &  annuité    l'otdi^ 
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niilitaîre  des  Templiers,  lefquels  étoient 
accules  de  plufieurs  crimes  atroces.  Il  té- 
ferve  leurs  biens  &  leurs  perfonnes  à  d 
dijpoiïtioii.  Ainfi  fut  aboli  cet  ordre  fa- 
meux ,  qui  avoit  fublifté  cent  quatre-vingt- 
quatre  ans ,  depuis  fon  approbation  au  con- 
cile de  Troyes ,  en  ii i8. 

Le  pape,  s'dppercevant  que  iafanté  (nuf- 
froituîi  notable  dérangement,  Te faifoit tranf- 
porter  à  Bordeaux ,  dans  refpcrance  que  fon 
air  natal  lui  apporteroit  quelque  foulage- 
menti  mais  la  mort  le  Jurprend  à  la  Roque- 
maure  ,  fur  le  Rhône ,  près  d'Avignon.  Un 
hifîorien  très-grave  dit  que  ce  pontife  aima 
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^  vous  î^ffiftez  à  l'office  divin ,  particulière- 
ff  ment  à  la  MeiTe,  vous  parlez  tantôt  à  Pun^ 
»  tantôt  à  l'autre ,  &  que  vous  ne  donnez 
M  pas  l'attention  requife  aux  prières  qui  fe 
M  font  pour  vous  &  pour,  le  peuple.  Vous 
»  devriez  auffi ,  depuis  votre  acre ,  prendre 
If  des  manières  plus  graves  ,  &  porter 
»»  le  làanteau  royal ,  comme  vos  ancêtres. 
^  On  dit  que ,  dans  vos  Etats ,  le  dimanche 
»  eft  profané ,  &c  que  y  dans  ce  fàint  jour,  on 
>frend  la  juitice,  on  fait  les  cheveux  &  la 
>»  barbe  ;  ce  que  qqus  vous  avertiflbns  de 
tf  ne  pas  fouffrir.  » 

Il  s'étoit  formé  contre  Te  pape  plufîeur^ 
confpirations,  dans  lefquelles  on  employoit 
la  magie  y  alors  fort  à  la  mode^  Jean  donna 
commiilion  ii  quelques  prélats  d'informer 
contre  les  auteurs  de  ces  maléfices  y  &  leur 
écrit  en  ces  termes  :  k  lis  ont  préparé  des 
>f  breuvages  pour  nous  empoifonner ,  nou4 
»  &  quelques  cardinaux  ;  & ,  n'ayant  pas  pu 
»  réuffir  à  nous  les  foire  prendre ,  ils  ont 
H  fait  faire  des ,  images  de  cire ,  fous  nos 
»  noms  y  pour  attaquer  notre  vie ,  en  pi^ 
M  quant  ces  images  avec  des  enchante^ 
»Mnens  magiques  &  des  invocations  de 
>»  démons  ;  mais  Dieu  nous  a  préfervés  y  & 
n  a  fait  tomber  en  nos  mains  trois  dç  ces 
ikimagçs.  h 
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Dans  une  autre  commiflîoii ,  le  paptf 
s'exprime  ainfi  :  "Nous  avons  appris  que 
wJesn  deLimoges»  Jacques,  dit  Sruii/nfffn, 
«Jean  d'Aman ,  médecin ,  &  quelques  au- 
wtres  ,  s'appliquent  ,  par  une  dairnable 
»  curiofité  ,  à  la  nécromancie  &  à  d'autres 
»aris  magiques,  dont  ils  ont  des  livres; 
«qu'ils  fe  l'ont  fouvent  i'ervis  de  miroirs  &Œ 
»»  d'images  confacrées  à  leur  manière.  Se 
w  mettant  dans  des  cercles  ,  ils  ont  fouvent 
*»  invoqué  les  matins  efprits  pour  faire  périr 
M  les  hommes ,  par  la  violence  de  l'enchan- 
«temenl,  ou  leur  envoyer  des  maladies  qui 
»»abrégenc  leurs  jours.  Quelquefois  ils  ont 
«enfermé  des  démoa^  dans  des  miroirs  , 
ndes  cercles .  ou  des  anneaux  .  nour  les 
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de  plufieurs  prélats  ,  clercs  ,  religieux  ^  ju- 
ges &  avocats.  Le  nouvel. empereur  étoit 
affis  au  haut  des  degrés  de  l'églife,  revêtu 
des  ometpens  impériaux ,  la  couronne  en 
tête  ,  le  fceptre  d'or  à  la  main  droite ,  &  la 
pomme ,  ou  le  globe ,  à  fà  gauche.  Un  ÂU" 
guftin ,  nommé  Nicolas  de  Fabriano ,  s'ar 
Vance  ,  &  crie  trois  fois  d'une  voix  haute  : 
>>  Y  a-t-il  ici  quelque  procureur  qui  veuille 
n  défendre  le  prêtre  Jacques  de  Cahors,' 
)tqui  fe  fait  nommer  U  pape  Jean?  n  Pc|r- 
fonne  n'ayant  répondu  ^  on  lit  une  fen- 
tence  fort  longue  ^  par  laquelle ,  après  une 
énumération  très-ample  des  crimes  du  pape^ 
il  eft  déclaré  déchu  du  pontificat,  comme 
notoirement  convaincu  dTiéréfie.  Quatre 
jours  après  la  promulgation  de  cette  fen* 
tence ,  Jacques  Colonne  fe  préfente  dans 
la  place  de  S.  Marcel  ;  & ,  devant  plus  de 
-mule  Romain^  affemblés ,  il  dit  hautement: 
»1e  m'oppofe  à  ce  qui  a  été  fait  par  Louis 
»  de  Bavière  ,  foi-difànt  empereur  ;  &  je 
»  foutiens  que  Jean  eft  Catholique ,  &c  pape 
>» légitime.  »  11  offre  enfuite  de  prouver, 
répde  à  la  main  ,  ce  qu'il  avance  ,  &c 
va  promptement  afficher  de  (à  main  une 
bulle  du  pape  contre  Louis  de  Bavière ,  à  la 
porte  de  l'églife  de  S.  Marcel  ;  puis  il  monte 
à  cheval ,  &  s'éloigne  de  Rome.  L'empe- 
reur envoya  plufieurs  cavaliers  à  ùl  pour- 
fuite  i  mais  ils  ne  purent  jamais  l'^tx.^râv^*^ 
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La  ville  de  Boulogne  (è  révolte  contré 
le  pape  ,  6r  chafle  le  légat  Bertrand  Poïet  j 
cardinal  évéque  d'Ortie.  La  mort,  qui 
ftirprit  le  pape  Jean,  l'empêcha  de  punir  les 
Boulonnois.  Ce  ponlife  expira  le  4  de  Dé- 
cembre, âgé  de  tjuatte-vingt-dix  ans.  Après 
(à  mort ,  on  trouva  dans  le  tréfor  de  Yé- 
glifè ,  la  valeur  de  dix-huit  millions  de  flo-' 
rinsen  ormonnoyé;&,  en  vaifrel!e,croi«, 
couronnes,  mitres,  6c  autres  joyaux,  ta 
valeur  de  fept  millions.  L'hiftorien  Villani , 
qui  rapporte  cette  anecdote  ,  Hit  à  ce  fujef  : 
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Le  grand  Khan  des  Tartafes  envoie  des 
âmbaifadeurs  au  pape  avec  une  Lettre  , 
dans  laquelle  il  prend  le  titre  Htmpenwr 
des  empereurs  ,  6c  s'exprime  en  ces  termes  î 
»  Nous  envoyons  notre  nonce  André  Franc 
»  avec  quinze  compagnons  au  pape ,  fei- 
>»gneur  des  Chrétiens  en  France ,  au-delà 
»  des  fept  mers ,  où  le  foleil  fe  couche , 
wpour  le  prier  de  nous  envoyer  fa  béné* 
»  diâion ,  Se  de  fe  fouvenir  de  nous  dans 
»res  (àintes  prières.  Qu'ils  nous  amènent 
>»  auffi  d'Occident  des  chevaux  &  d'autres 
»  merveilles.»  La  Lettre  eft  datée  de  Cam- 
balec  ou  Cambalu.  On  voit  ici ,  dit  Fhifto* 
rien  eccléfiaftique  ,  quelle  idée  du  pape  les 
miflîonnaires  avoient  donnée  à  ce  prmce  ^ 
qui  le  nomme,  non  le  Père,  ou  le  Pontife, 
mais  le  Seigneur  des, Chrétiens. 

Martin  de  la  Scala ,  que  nous  difons  plus 
communément  de  CEfcale  ,  feigneur  de 
Vérone ,  ayant  appris  que  Barthelemi  da 
TEfcale ,  fon  parent ,  évêque  de  cette  ville  , 
àvoit  deflcin  de  la  livrer  aux  Vénitiens ,' 
&  de  Taflafliner  lui-môme ,  forme  le  pro- 
jet de  s'en  venger.  Ajrant  rencontré  le 
prélat  fur  la  porte  de  fon  palais  épifcopal , 
il  fe  jette  fur  lui  ;  & ,  fécondé  d'Alboin 
de  l'Efcale ,  il  le  perce  de  plufieurs  coups, 
&c  le  renverfe  mort.  Le  pape^  inftruit  da 
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ce  meurtre  ,  procède  contre  les  coupable! 
avec  la  dernière  rigueur.  Martin  de  l'Efcale 
&  ion  complice  Alboin  implorent  la  clé- 
mence (lu  pontiTe ,  fe  foumettant  à  tou- 
tes les  peines  qu'il  lui  plaîroit  de  leur  im* 
pofer.  Benoît,  touché  de  leur  repentir^ 
donne  commiffion  à  l'évéque  de  Mantoue 
de  les  jbfoudre ,  à  condition  qu'ils  accom- 
pliront Id  pénitence  fulvante  :  «  Huit  jours 
»  après  leur  abfolution ,  ils  iront  à  pied , 
»  en  chemife ,  &  nue  tête  ,  depuis  l'entrée 
»  de  la  ville  de  Vérone  jufqu'à  l'égiile  ca- 
M  thédrale  ,  portant  chacun  à  la  main  une 
K torche  allumée  du  poids  de  fix  livres, 
»  &  en  feront  porter  devant  eux  cent  au- 
»  très  fembJables.  Etant  arrivés  à  rétjlife  , 
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Vf  jeûneront  tous  les  vendredis.  Quand  on 
H  fera  le  paflàge  général  à  la  Terre  ûinte  ^ 
»ï\$  enverront  vingt  cavaKôrs  qu'ils  en-^ 
9f  tretiendront  pendant  un  an  ;  &  ^  s'il  ny 
H  a  point  de  paflage,  de  leur  vivant,  ils  char- 
logeront  leurs  héritiers  d'accomplir  cette 
M  partie  de  leur  pénitence.  >»  Pour  Tatisfàire 
i  ces  conditions ,  il  n'étoit  pas  néceflàire 
d'être  converti  de  coeur  ;  il  ne  falloit  qu'être, 
ricbe. 

Le  pape  étoit  attaqué  depuis  long-^tems 
d'un  ulcère  à  la  jambe  »  qui  fervoit  d'é- 
coulement aux  mauvaiies  humeurs.  Cet 
écoulement  étant  devenu  plus  confidéra- 
ble  qu'à  l'ordinaire ,  fes  médecins  voulu- 
rent l'arrêter ,  &  par-là  caufercnt  la  mort 
du  pontife.  lUvit  pour  fucceiTeur  le  cardinal 
Pierre  Rogifc ,  L  imouiin  ,  de  l'ordre  de 
S.  Benoit  y  qui  prit  le  nom  de  Clément  Fl. 

» 

Au  commencement  du  pontificat  de  Qé- 
ment  VI ,  les  Romains  envoient  des  dé* 
pûtes  à  Avignon  ,  pour  fupplier  ce  ponti^ 
de  revenir  à  Rome^  qui  étoit  en  proie' 
aux  fa<flions  &  à  la  tyrannie  des  grands  ^ 
depuis  le  fëjour  des  papes  en  provence^ 
Parmi  ces  députés ,  étoit  le  âuneux  Nicoiafl^ 

An.  It.  Partie  lU  C» 


)4         AmesoTEsr 

Gabnm ,  ccninu  fous  k  nom  de  Jlimn ,  ifll 
de  ces  hommes  lares  que  h  fortune  fepbk 
quelquefois  à  Ôrer  dti  fein  delà  hstSetk^ 
pour  les  élever  au  plus  haut  delà  roue.  Son 
père,  nommé  Ijiunni  Gabrini ,  étoit  C2H 
bareder  ;  (à  mère ,  porteufe  d^eau  &  lavaii* 
diere.  D  requt  une  éducation  fort  an-defliis 
de  fon  état.  D  cultiva,  par  une  étude  coni^ 
tante  »  fes  talens  naturek',  &  fe  rendk  fur- 
tout  habile  dans  la  connoiflance  de  lliî^ 
toire  &  des  antiquités.  Ce  fut  dans  b  Iec« 
ture  réfléchie  des  anciens  auteurs  Latins  ^ 
flu'il  puîià  le  projet  extravagant  de  rétablir 
ans  Rome  la  forme  de  l'ancienne  repu- 
Uique.  11  fe  promenott  fouvent  parmi  les 
débris  de  Tancienne  Rome.  On  le  voyoit 
s'extafier  fur  quelque  bufte  ou  quelque  refle 
de  ftatue  ;  &,  fngnant  de  ne  pas  s'apper* 
eevoir  de  la  foule  qui  Penvînpnoit ,  il  a& 
feftoit  de  s'écrier  :  «  Où  (M  ces  vieux 
nRonuùns  ?  Qu'eft  devenue  toute  leur  gran- 
H  deur  ?  Que  n'ai-}e  vécu  dans  ces  beaux  fié* 
»cles  !  >»  Il  avoit  une  tûUe  avantageuse,  un 
aor  grave  Ce  impofànt ,  une  éloquence  vive 
&  hardie  quîentraSnoit  tous  les  cceuR.  Son 
€araâere  eftaffez  difficile  ï  défiiùr  :  la  na-> 
tMce  avoit  réum  dans  Ùl  perfonne  des  ver* 
tus  6c  des  vices ,  qm  iembloient  fe  contre* 
dire ,  &  formoîent  un  mélange  fingulier. 
U  étoit  i  la  fois  fpirituel  &  gromer ,  rourbe 
ficfimplc,  hardi  fie  timide  9  fier  &ibuple^ 
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|miâent  &  aventurier.  Etant  arrivé  à  Avi* 
gnon  9  il  charma  le  pape ,  dès  la  première 
audience,  par  fon  éloquence  naturelle; 
mais  fes  inveftives ,  contre  les  feigneurs 
Romains ,  penferent  lui  être  fimeftes.  Il  fut 
diigracié  pendant  quelque  tems ,  &:  tomba 
dans  la  mifere  &t  dans  l'oubli  ;  la  fortune 
ne  tarda  pas  à  le  tirer  de  cet  état.  Le  pape 
lui  rendit  (es  bonnes  grâces  ;  le  fit  notaire 
apoftolique ,  &  le  renvoya  à  Rome ,  corn* 
blé  de  raveurs ,  ùaa  toutefois  lui  rendre 
de  réponiê  précife  flir  le  fujet  de  fà  corn- 
niflion. 

Rienn,  de  retour  à  Rome ,  commence 
d'exercer  les  fonctions  de  ià  charge  ,  avec 
une  afieâation  de  jufHce  ,  qui  lui  acquit 
un  grande  réputation  :  il  fe  hazarde  enfuite 
à  déclamer  en  public  contre  les  vexations 
des  feigneurs  de  Rome*  Il  feifdit  des  pein- 
tures pathétiques  delà  mifere  du  peuple, 
&  le  portoit  à  defirer  un  état  plus  heureux. 
Quelquefois ,  par  des  tableaux  allégoriques 
qu'il  affichoit  dans  les  lieux  les  plus  firé» 

3uentés  de  la  ville ,  il  mettoit  fous  les  yeuS 
es  Romains  l'efchvage  trifte  &  honteux 
dans  lequel  ils  laneiliflbient.  On  voyok 
fouvent  aux  portes  des  éelifes  des  écriteaux' 
de  fà  façon,  dans  lefquelsilannoncjoit  que 
tout  alloit  changer  de  face ,  &  que  Rome 
recouvreroit  bientôt  fa  fplendeur  prenûere. 
Lapopulace*  avide  de  nouveautés,  regardai 
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ces  prëdiéHons  comme  des  o;acIes,  8c 
Rienzi  comme  fon  libérateur.  Les  grands 
ne  voyoient  dans  lui  qu'un  fanatique  &  un 
infênfé ,  dont  les  extravagances  étoient  plus 
propres  i  les  réjouir  qu'a  les  ef&ayer.  Les 
leigneursles  plus  diftingués  fe  fàifoientune 
fête  de  l'avoir  chez  eux  pour  réjouir  la 
compagnie  par  fes  brufques  incartades* 
Rienzi  ne  cherchoit  point  à  cacher  fes 
projets.  Dans  ion  enthoufiafme ,  il  annon- 
çoit  clairement  fa  grandeur  future.  «  Si 
n]e  fuis  roi  ou  empereur,  difoit-il ,  je  fe- 
nrai  le  procès  à  tous  ces  grands  qui  m'é- 
m  courent  ;  je  ferai  pendre  celui-ci,  &C  tran- 
M  cher  la  tête  â  celui -lâ  :  h  il  les  défignoic 
tous  en  leur  préfence.  Ils  s'amufoient  de 
ces  (àillies.  Rienâne  leur  paroiflfoit  qu'un 
bouffon  ;  &  ce  prétendu  fou  dupoit  par  fà 
folie  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  têtes  fenfees  4 
Rome. 

Après  avoir  long-tems  préparé  les  ef- 
prits  à  la  révolution  qu'il  méditoit ,  Rienzi 
s'ouvre  enfin  à  un  petit  nombre  de  mécon- 
tens  ;  puis ,  s'étant  affuré  de  leur  fidélité  ^ 
il  les  affemble  fecrettement  fur  le  mont 
Avendn;  leur  fût  -une  peinture  énergique 
du  malheur  de  leur  fituadon  &  des  dé- 
fordres  qui  régnent  dans  Rome,  &C  leur  fait 
ligner  un  ferment  de  concourir  avec  lui 
au  rétabliffement  de  ce  qu'il  appelloit  U 
hn  àat.  Il  a  même  l'aorefle  de  iëdmre 
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fëvêque  d'Orviette,  vicaire  du  pape,  qui 
ne  voit  rien  dans  le  projet  de  Rienzi ,  qui 
ne  foit  très-favorable  aux  intëréts  du  pon- 
tife. Peu  de  jours  après ,  il  fait  publier  à 
Ton  de  trompe ,  dans  toutes  les  rues  de  la 
ville  ,  que  chacun  ait  à  &  trouver  fans  ar- 
mes ,  la  nuit  du  lendemain ,  dans  Téglife  du 
château  Saint-Ange ,  au  fon  de  la  cloche  ^ 
afin  de  pourvoir  au  ion  état.  Rienzi  eft  fans 
doute  le  premier  chef  des  conjurés ,  qui 
fe  foit  avifé  de  faire  trompetter  fa  conjura- 
tion, &  ce  fait  forme  une  époque  unique 
dans  l'hifloire. 

Le  10  de  Mai ,  fur  les  neuf  heures  du 
matin,  Rienzi,  environné  d*une foule  in- 
nombrable de  peuple ,  marche  vers  le  ca- 
pitole  ;  entre  dans  le  palais  ;  monte  fur  la 
tribune ,  &  harangue  les  afSflans  avec  fa 
véhémer^ce  ordinaire.  Il  fait  enfuite  lire 
les  réglemens  qu'il  avoit  drefTés  pour  le 
rétablifTement  du  bon  état  ;  afTurant  les 
Romains  que,  s'ils  font  fidèles  à  les  o)> 
ferver  ,  ils  recouvreront  bientôt  leur  an- 
cienne gloire.  Ces  réglemens  rouloient 
fur  la  manière  d'adminittrer  la  juflice ,  St 
fur  les  moyens  de  pourvoir  à  la  fureté  pur 
blique.  Us  étoient  pleins  de  âgefTe  &  d'é- 
quité, &  fur-tout  très-avantageux  pour  le 
peuple,  qui  les  reçoit  avec  de  erands  a(>- 
plaudifFemens.  Rienzi  efl  déclare  fouverain 
de  Rome .  du  confentement  unanime  dei 
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aififtans»  &  on  lui  confère  une  autorité 
ùm  bornes  dans  toute  retendue  du  ter* 
lîtoire  du  peuple  Romain.  Uartifideux 
Kienzi  demande  pour  collègue  le  vicaire 
du  pape.  Cette  déférence  Ipécieufe  qui , 
dans  le  fond ,  ne  lui  ôtoit  rien  de  fon  au- 
torité 9  la  rendoit  plus  folide ,  &  pouvoît 
contribuer  à  lui  rendre  le  pape  favorable* 
Il  congédie  enfuite  le  peuple ,  &  s'empare 
du  palais  du  capitole,  où,  depuis  ce  jour, 
il  fit  ià  demeure. 

Cependant  Etienne  Colonnci,  gouver- 
neur de  Rome^  qui  étoit  alors  à  Cométo, 
château  peu  éloigné  ,  apprenant  ce  qui  fe 

laffoit  à  Rome ,  y  re\ient  promptement  ; 

Z  trouvant  que  tout  étoit  tranquille  ,  il 
fe  retire  dans  fon  palais  ,  pour  réfléchir  à 
loifir  fur  ce  qu'il  doit  faire.  Dès  le  len- 
demain matin  9  Rienzi  lui  envoie  iîgnifier 
un  ordre  par  écrit  de  fortir  de  Rome,  Le 
gouverneur  indigné  déchire  l'écrit ,  &  dit 
en  colère,  qu^  fera  jetter  ce  fou  par  les 
fenêtres  du  capitole;  mais  Rienzi  ayant  fait 
fonner  l'allarme ,  le  peuple  accourt  de  tous 
les  quartiers,  les  armes  à  la  main,  &  force 
Colonne  de  Ibrtir  de  la  ville.  Rienzi ,  fans 
perdre  de  tems  ,  envoie  ordre  à  tous  les 
nobles  de  forth*  de  Rome  ;  ils  obéifTent  à 
Hnfbnt  Le  lendemain ,  il  fe  rend  maître  de 
toutes  les  avenues  de  la  ville ,  &  met  des 
gardes  à  la  tête  des  ponts.  11  établit  enfuitç 
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ides  officiers  pour  rendre  la  justice  en  (on 
nom  ,  &  fait  exécuter  plufieurs  criminels* 

Rienzi,  toujours  plein  de  (es  idées  ré* 
publicaines  9  veut  renouveller  en  fà  per« 
(bnne  la  dignité  de  tribun  ^  autrefois  fi 
chère  au  peuple  Romain.  Ce  titre  lui  efl 
déféré  d'un  confentement  univerfeL  AufH<> 
tât  après  ^  il  fait  publier  un  édit  paf 
lequel  il  cite  les  fèigneurs  à  Ton  tribunal, 
pour  y  prêter  entre  fes  mains  ferment  de 
fidélité  a  la  république.  Ces  grands ,  autre- 
fois fi  fiers ,  viennent  humblement  fe  pré* 
Tenter  aux  ordres  du  tribun.  On  remarqua 
parmi  eux  François  Savelli  ,•  feigneur  parti* 
culier  de  Rienzi ,  qui  vint  prêter  ferment 
entre  les  mains  d'un  homme  9  naguères  foh 
vafTal. 

Voyant  fon  autorité  bien  afTermie  par 
la  foumiflion  des  grands  St  du  peuple  ^ 
Rienzi  ne  s'applique  plus  qu'à  rendre  exac« 
tement  la  )ufhce.  Dans  les  caufes  ordinaires, 
il  faifoit  obferver  la  loi  du  Talion  ;  mais  les 
crimes ,  qui  regardoient  l'Etat  &  la  fôreté 
publique,  étoient  punis  de  mort.  Il  n'avoit 
égard  ni  à  la  naiflànce  ni  au  rang  des  cou-^ 
pables,  &  il  fit  exécuter  publiquement 
quelques  fèigneurs  des  plus  diflingués  de 
Rome.  Pétrarque  nous  apprend  quels  fi- 
rent les  heureux  effets  de  la  févérité  du  mf 
bu n. Ecrivant  à  ce  fujet  au  roi  des  Rommn^ 
»U  s'eft  élevéi  dit^il,  depuis  peu  à  Roiiio 
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»  un  homme  {infi;ulier ,  de  race  plébéienne» 
M  qui  s'eft  avifé  de  fe  donner  pour  reftaura* 
>»teur  de  la  liberté  Romaine.  Le  fuccès  a  été 
9»  fi  prompt ,  que  cet  homme  s'eft  concilié 
n  la  Tofcane  &  toute  l'Italie.  Déjà  il  met 
i»en  mouvement  l'Europe  &  le  monde  en- 
»)  tier  ;  6c  9  pour  tout  dire  en  un  mot ,  j'at-p 
^  tefte,  comme  témoin  oculaire,  qu^ilnous 
^> a  ramené  lajufHce  ,  la  paix,  la  bonne  foi, 
»  la  fécurité  y  &  tous  Içs  veftiges  de  l'âge 
f^d'or.  » 

.  Rienzi  fàifoit  faire  le  ficge  de  la  cita* 
délie  de  Refpampano ,  appartenant  à  Jean 
de  Vie ,  gouverneur  de  Viterbe.  Une  nuit, 
le  tribun,  étant  endormi,  s'écria  d'une  voix 
forte  :  «  Laide ,  laifTe-moi.  »  Ses  gens  ac^ 
courent  à  ce  cri ,  &  lui  demandent  ce  qu^il 
veut.  Rienzi,  s'étant  éveillé ,  leur  répond 
qu'il  vient  de  voir  en  fonge  un  moine 
blanc ,  qui  lui  a  dit  :  ««  Prends  ta  roche  de 
H  Refpampano  ;  je  te  la  rends  ,  >»  & ,  en 
même  tems ,  lui  avoit  ferré  la  main  ;  ce  qui 
l'avoit  feit  crier.  Le  lendemain ,  on  \it  avec 
furprife  i'accompii/Ièment  de  ce  fonge  :  le 
gouvemeurde  Viterbe  rendit  la  crtadelle  , 

ELr  l'entremife  d'un  chevalier  de  Tordre  des 
ofpitaliers ,  nommé  frère  Àcuto  £Affife  , 
qui ,  touché  des  ravages  que  Farmée  &ifoit 
dans  le  pays ,  avoit  négocié  cet  accommo- 
dement Ce  religieux  vint  à  Rome,Ie  même 
Ipur ,  pendant  ^ue  Rienzi ,  a^  fur  fon 
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tribunal,  donnoit  audience  au  peuple  :  il 
étoit  vêtu  de  blanc ,  &  monté  fur  un  âne  . 
qui  avoit  une  houife  blanche  ;  il  portoit  de^ 
rameaux  d'olivier  en  iigne  de  paix.  Dès 
que  R  ienzi  Tapperqut ,  il  dit  à  Tes  gens  : 
»  Voilà  le  moine  demonfonge.  ••  Le  moine 
s'étant  approché  du  tribun,  lui  dit  :  «  Prends 
H  ta  roche  de  Refpampano ,  je  te  la  rends;  ^ 
après  quoi ,  il  fe  retira. 

Enyvré  de  fa  profpérité  ,  R  ienzi  com* 
mence  d'étaler  aux  yeux  des  Romains  un 
luxe  odieux ,  &  ne  fe  montre  plu<i  qu'avec 
l'appareil  des  Souverains.  Aveuglé  par  Ton 
ambition ,  il  voulut  être  admis  dans  le  corps 
de  la  nobleife ,  qu'il  avoit  toujours  pris  à 
tâche  d'humilier,  &  joindre  le  titre  de  Che- 
valier à  celui  de  Tribun  ;  cette  cérémonie 
fe  fit  dans  l'églife  de  S^  Jean  de  Latran. 
Rienzi  n'avoit  rien  oublié  pour  la  rendre 
brillante.  11  commença  par  prendre  le  bain 
dans  cette  femeufe  cuvé  de  marbre,  où  l'on 
croyoit  que  l'empereur  Cpnftantin  s^étoit 
baigné ,  après  avoir  été  guéri  de  la  lèpre 
par  le  pape  Sylveftre.  On  trouva  mauvais 
que  le  tribun  eût  ofé  fouiller  un  monu* 
pi^nt  pour  lequel  les  Romains  avoient  la 
plus  grande  vénération.  Il  fefitenfuite  cein- 
dre répée  par  le  chevalier  Vie  Scuotto  ; 
puis  il  s'alla  coucher  dans  un  endroit  de 
l'églife ,  fermé  de  colonnes ,  &  nommé 
kf  Fonts  dç  S.  Jean.  On  remarqua  ^e  ic 


Kty  qumque  neuf,  fondit  (bus  ktî,  lofiqu^l  y 
«ntm  ;  ce  qui ,  dans  ce  fiéde  fiiperftitieuz  ^ 
fut  regàîdi  comme  un  pré(àfl;e  finiftre.  Le 
lendemain  matin ,  il  fe  revcttt  d'une  robe 
de  pourpre,  &  de  nouveau  fefit  ceindre 
i'épée  &c  attacher  les  éperons  d'or.  Il  fe  fie 
dansféglife  un  concours  prodigieux,  cha« 
cun  voulant  voir  le  tribun  en  équipage  de 
chevalier.  Il  étoit  affis  fur  un  thrône,  en* 
tourë  de  barons  Romains  &c  de  barons 
étrangers ,  foutenant  très-bien  fon  perfon* 
nage  par  la  fierté  de  fa  contenance.  On 
commença  enfiiite  à  chanter  une  meife  fo« 
lemneile,  avec  toute  la  pompe  qu'on  em-» 
ploie  au  (acre  des  rois.  Rienzi  le  leva  au 
milieu  de  la  célébration  des  (aintsMyfteres; 
&  s'avan<jant  vers  le  peuple ,  il  dit  a  haute 
woïx  i  «<  Nous  citons  à  notre  tribunal  le 
fi  pape  Clément ,  &  lui  ordonnons  de  ve-» 
H  nir  demeurer  à  Rome  où  eft  fon  fiége  ^ 
»nous  citons  pareillement  tout  leiàcré  col« 
m  lége.  »  Il  tira  enfuite  fon  épée  dont  H 
fîappa  Tair,  vers  les  trois  parties  du  monde  , 
comme  en  difànt  :  4<  Cela  eft  à  moi ,  cela 
>»  eft  à  moi ,  cela  eft  à  moi.  >» 

Rienzi,  réfolu  d^exterminer  la noblefle  ^ 
-£ût  un  jour  venir  dans  fon  palais,  (bus  divers 
prétextes  «  les  principaux  chefe  des  plus  il« 
luftres  Bunilles  de  Rome  ;  les  hîxt  arreter  & 
îetti  r  dans  d'obfcures  prifons.  Son  dettéiii 
4^ok  de  les  £ûie  mourir  ;  mais  il  ne  peut 


jamais  ùke  approuver  au  peuple  ce  projet  » 
malgré  toute  ion  éloquence  &  Ton  crédit. 
Dans  la  crainte  que  le  meurtre  de  tant 
d'illuftres  Romains  ne  le  rende  à  jamais 
odieux ,  il  fe  contente  de  les  effi^yer  par  les 
préparatifs  du  fupplice  ,  6c  leur  rend  la 
liberté ,  au  moment  qu'ils  croyoient  qu^on 
les  menoit  à  la  mort.  Tous  ces  fèigneurs 
fe  retirent  pleins  de  ragç  &  de  dépit.  Ré» 
iblus  de  {c  Tcnger  à  quelque  prix  que  ce 
ibit ,  ils  uniiTent  leurs  forces  &c  leur  reiTen^ 
timent;  lèvent  une  arméç,  &  comment 
cent  à  faire  d'horribles  dégâts  fUr  le  terri- 
toire de  Rome.  Rienzi  leur  féfifte  d'abord 
avec  beaucoup  de  vigueur;  mais,  comme 
y  n'étoît  pas  brave  naturellement ,  fon  ar* 
deur  ne  tarde  pas  à  fe  rallentir.  Le  peun 
pie,  fetigué  d'une  guerre  civ'de,  qui  le  te^^ 
noit  comme  afliégé  dans  fes  murs  ^  témcn* 
gne  Ton  mécontentement;  les  troupes,  mal 
payées ,  font  éclater  Içurs  muFmures.Quel4 
ques  eentilshommçs ,  afTurés  de  la  dif^oG,* 
tion  des  eiprits ,  en  donnent  avis  à  Etienne 
Colonne ,  chef  des  fèigneurs  ligués ,  &  lui 
promettent  de  lui  ouvrir  les  portes  de  la 
ville ,  s'il  veut  fè  préfenter  avec  une  ar^ 
mée.  Sur  cet  avis  ,  les  Colonnes  &  les  aiip 
très  fèigneurs  rafTembleht  leurs  troupes^ 
&  s'avancent  vers  Rome  ;  mais  le  tribun  eft 
inflruit  du  complot ,  &  prend  fès  précan^ 
tlonst  II  énc<mrage  le  peuple  par  de  pré» 
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tmdues  vifions  qui  lui  promettoient  la  vîc- 
tcire,  &  iè  dilpore  enfuite  à  le  défendre. 
Laniiée  des  feigneurs,  étant  arrivée  au  mo- 
nafierc  de  S.  Laurent,  s'y  arrête  :  levîeux 
Colonne,  quoique  malade,  s'avance  vers 
la  ville,  fuivi  de  deux  valets  de  pied.  Lorl^ 
qu'il  eft  près  de  la  porte  dont  on  étoit 
convenu,  il  appelle  par  fon  nom  celui  qui 
devoit  en  avoir  la  garde  ;  mais  la  fentinelle 
lui  cne  :  «Retirez-vous;  celui  que  vous 
t»  avi'z  appelle  n'eft  plus  de  garde.  »  Co- 
lonne ,  le  voyant  trahi  ,  retourne  fort 
trifie  vers  fon  armée.  Sur  fon  rapport,  on 
jute  qu'il  fjut  faire  une  retraite  hono- 
rable :  on  partage  les  troupes  en  trois 
corps  qu'on  fait  défiler  le  long  des  murs. 
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meure  fermé  ;  ce  qui  fait  croire  au  jeune  Co* 
lonne  que  la  porte  avoit  été  forcée  par  ceux 
de  Ton  parti,  quiétoient  dans  Rome.  Dans 
cette  idée ,  il  pique  fon  cheval  9  & ,  la  lance 
en  arrêt,  s'avance  à  toute  bride  dajns  la  ville  , 
£ms  s'appercevoir  qu^il  n'eft  fuivi  de  perfon- 
ne.  Cette  aélion  hardie  furprend  tellement 
les  troupes  Romaines,  qu'elles  prennent  d'ar 
bord  la  fuite  devant  lui ,  fe  croyant  pourfui« 
vies  par  toute  une  armée  ;  mais  bientôtrevfr 
nues  de  leur  frayeur,  &  n'appeJrcevant  qu'un 
feul  homme,  elles  inveftiflent  de  toutes  parts 
le  jeune  Colonne ,  &  le  mafTacrent  fans 
pitié  pour  fa  jeunefTe.  Etienne  Colonne,  qui 
iuivoit,  ne  voyant  plus  fon  fils,  pouflfefon 
cheval  jufques  fous  )a;porte,&  le  voit  étendu 
à  terre  au  milieu  des  ennemis  :  il  s'avance 
conmie  pour  le  fecourir;  mais,  s'apperce- 
vant  qu'il  étoit  mort ,  il  ne  fongeoit  qu'à 
fe  fauver  lui-même  ,   lorfqu'une  énorme 
machine ,  tombe  de  deffus  la  tour  de  la 
porte ,  fur  (es  épaules ,  &  fur  la  croupe  de 
fon  cheval  qui  fe  cabre  avec  tant  de  vio- 
lence ,  que  le  vieillard  en  efl  renverfé  par 
terre.  Ceux  qui  le  pourfuivoient,  fe  jet- 
tent alors  fiir  lui ,  &  le  percent  de  mille 
coups.  Les  Romains  fortent  enfuite  de  la 
ville,  fans  attendre  aUcun  ordre;    tom- 
bent fur  les  troupes  qui  défilent,  &c  en  font 
un  grand  carnage. 
!    Cette  viâoire^  à  laquelle  Ri^nzi  n'avoit 


contribué  en  aucune  manière  »  ftAciAlié 
tellement  fon  orgueil ,  que  (a  domination  , 
fi  chère  autrefois  aux  Romains ,  leur  devient 
infiipportable.  Jean  Pé|Hn  9  palatin  d'At 
tomuro,  &  comte  dé  Minorvino,fèigneur 
du  Royaume  de  Naples ,  forme  une  conf^ 
piration  contre  le  tribun.  Il  n'avoit  que  cin» 
ouante  hommes  avec  lesquels  il  s  empare 
•du  quartier  de  b  poiiTonnerie  ,  &  s'y  re- 
tranche  :  il  hk  enfuite  Tonner  le  tocfin  i 
réglife  voiiine*  Le  tribun  eft  plus  ailarmé 
de  Cette  conspiration  qu^il  ne  devok  Fétre  : 
la  peur  le  iàifit  tellement ,  qu'il  n'emploie 
Mur  fa  défenfè  aucune  des  tefTources  qui 
lui  refient.  II  fe  dëmet  du  gouvernement 
en  préfence  du  peuple ,  &  fe  retire  au  châ- 
teau Saint -Ange  9  d'où  il  part  un  mois 
après,  pour  fe  rendre  à  Naples.  Il  ne  de- 
meura^ long-tems  dans  cette  ville  :  il  par* 
courut  dëguifé  divers  endroits  de  l'Italie. 
Le  pape,  qui  avoit  dé)a  lancé  contre  lui  les 
foudres  de  Tëglife ,  le  fit  chercher  avec  tant 
de  foin ,  que  Rienzi  fut  obligé  de  fè  cacher 
dans  un  hermitage  ,  où  il  demeura  un  an 
parmi  les  hermites ,  fous  un  habit  de  péni«; 
tent. 


Le  concours  prodigieux  d'étrangers ,  que 
le  jubilé  de  cette  année  atdroit  à  Rome  ^ 
donne  occi^Son  à  Rienzi  de  s'introduire 
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iSans  cette  ^dlle.  On  prétend  qu^il  tenta  de 
£dre  aflkffinei'  le  légat  du  ^afê  ,  pour  pro** 
fiter  du  defordre  qu'occaiionneroit  cet  at- 
leniat.  £n effet,  ce  prélat,  allant  vifiter les 
ëglifes  de  Rome ,  &  étant  à  cheval  au  nû« 
lieu  de  la  rue ,  accompagné  d'un  nom- 
breux cortège,  on  lui  tira  d'une  fenêtre 
grillée  deux  âèdies ,  dont  Tune  ne  fattrapa 
point  ,;&  l'autre  s'arrêta  dans  (on  chapeau^ 
ùm  le  blefler.  On  ne  put  jamais  découvrir 
les  meurtriers ,  &c  le  coup  fut  attribué  4 
Rienzi  ;  ce  qui  Tobligea  de  fortir  de  Rome 
où  il  n^  avoit  plus  de  fâreté  pour  fà  per« 
ibnne.  Il  fe  degui&  en  cordelier ,  &  Ct 
rendit  à  Pn^e  auprès  de  Charles  IV^roi 
des  Romains.  Ce  prince ,  après  l'avoir  affess 
bien  traité  pendant  quelque  teitis ,  l'en« 
voya  au  pape  >  qui  le  fit  auffi-tôt  mettre 
tn  priibn. 

Le  pape  Clément  VI  meurt  i  Avignon^ 
On  reproche  à  ce  pontife  fa  paffion  pout 
les  femmes ,  qu'il  fit  éclater  publiquement; 
Les  dames  entrotent  dans  fesappartemens^ 
aufH  librement  que  les  prélats  ;  c'étok  la 
comteiTe  de  Turcano,  qui  di^nfoit  lesgnr* 
ces  à  fa  cour.  Etant  n^alade  ^  il  iè  Êâbif 
fervir  par  des  femmes.  Le  cardinal  Etienne 
Aubert  lui  fuccede ,  fous  te  nom  ilnno* 
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;  La  fetnûte  de  Rienzi  fit  place  i  plufîeurs 
petits  tyrans,  qui  exercèrent  dansRome  les 
plus  horribles  cruautés ,  pendant  plufîeurs 
années.   Le  plus  fameux  fiit  François  Ba« 
roncelli ,  qui  prit  le  titre  de  fécond  Tribun 
&  Conful  de  Rome.  Les  excès  de  ce  nou* 
veau  ^ran  allèrent  jufqu'à  un  tel  point ,  que 
le  pape ,  pour  s'en  délivrer ,  jugea  à  pro- 
pos de  lui  oppofer  Rienzi  dont  la  mémoire 
étoit  toujours  chère  aux  Romains ,  efpérant 
que ,  corrigé  par  une  prifbn  de  trois  ans  , 
il  fe  comporteroit  avec  plus  de  modéra- 
tion. Rienzi  avoitdéja  perdu  toute  efpé- 
rance ,  lorfque  le  pape  le  fit  fortir  de  ût 
prifon,  &  lui  communiqua  Ton  projet* 
Après  avoir  affuré  le  pontife  de  fon  zèle  &c 
de  fa  foumiffion ,  il  leva  à  la  hâte  un  petit 
corps  de  troupes ,   &  marcha  vers  Rome. 
On  lui  fit  la  plus  magnifique  réception.  La 
cavalerie  Romaine  alla  à  ia  rencontre ,  por- 
tant en  main  des  branches  d'olivier.  On  ' 
àrettsL  des  arcs    de  triomphe.    Les   rues 
étoient    jonchées    de  fleurs  ;  on  étendit 
même  fur  fon  paflàge  des  tapis  &  des  véte- 
temens ,  &  Ton  cria  :   Béni  foit  U  lihi- 
rattur  qui  vient  à  nous.  Le  tyran  Baron- 
celli  n'étoit  déjà  plus.  Le  peuple ,  ne  pou-> 
vant  plus  fupporter  Tes  violences ,  s'étoit 

foulev 
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!bulevé  contre  lui  9  Scl'avoit  mailàcrë  i  quel* 
que  tems  avant  Tarrivée  de  Rienzi.  Le  tri«- 
bun  rentra  donc  fans  obiiacle  dans  Texer-^ 
cice  de  fa  dignité.  Il  joignit  à  fes  titres  celui 
de  Sénateur ,  qui  lui  ayoit  été  accordé  par 
le  pape*  Ses  premiers  (oins  furent  d'abaiuer 
la  noblefTe ,  qu'il  redoutoit  ;  mais  les  Cot^ 
lonnes ,  fes  anciens  ennemis,  refiiferentde 
fe  foumettre ,  &  prirent  les  arnles  contre 
lui.  Rienzi  aflîégea  Paleflrine  y  place  forte 
dans  laquelle  ib  s'étoient  redrés;  &  ce 
fiégel  occupa,  pendant  tout  le  tems  de  Coil 
adminifbration. 

Aigri  par  (es  difgraces  paffées  ,  Rienzi 
'^toit  devenu  fombre ,  ombrageux  &  dé- 
fiant. Il  étoit  toujours  prêt  à  fàcrifier  {es 
plus  chers  amis  au  moindre  foupçon  :  il 
croyoit  affurer  fà  vie ,  en  répandant  le  ^ng. 
de  tous  ceux  qui  lui  étoient  fufpeâs ,  &  ce 
fut  ce  qui  hâta  fa  perte.  Ses  cruautés  le  ren« 
dirent  odieux  aux  Romains  ;  ce  peuple  in^ 
confiant  ne  trouvoit  plus  d'ailleurs  dans 
Rienzi  les  charmes  de  la  nouveauté ,  qui 
l'avoient  fédult  :  lui-même  avoit  perdu  une 
partie  des  qualités  qui  l'avoient  d'abord 
jrendu  fi  cher  aux  Romains.  Les  Colonnes ^ 
inflruits  de  cette  di(pofidbn  du  peuple ,  for- 
mèrent une  confpiration  dans  Rome ,  con- 
tre  le  fénateur.  Le  8  d'Oâobre  au  madn  p 
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Ricitti  rauft  enctH^èta  fit^  on  cnftcndit  ail 
toài crier:  Fiveiepe^ïU!  Ces -dâniettrs ië- 
dhjeiifes  furent  fatvies  de  quantité  de  gens 
gûtthisy  qu'on  Titarriver  jMft- ptaiotons  dans 
le  toarchë;  Desquels  Si  furent féunis ,  3s 
commènèetént  à  crier  :  Mè^re  U  tyran 
Kkkç  I  La  popuhce  1k  joignit  aux  fédi* 
riebt  ;  les  gardes  même ,  établis  par  le  fënar 
teuf  dans  tts  diilKrens  quartiers  de  la  viUe, 

tournèrent  contre  lui*  raenzi  ^  pour  ca^ 
cher  la  frayeur  dont  il  étoit  £0(1 ,  votdut 
afleAer  une  vaine  fécurité  ;  mais,  loriqu^ 
vit  que  le  capitole  ëtoit  défeit  y  &  que  tous 
fes%ens  ravotentabandonné ,  à  la  referve 
de  trois  peribnnés ,  il  ne  put  plus  déguifer 
h  peur.  Il  aOa  cependant  prendre  fbn  ar- 
nuire  de  chevalier ,  6c  s'en  fëvdtit  ^  avec 
une  apparence  de  rëfbludon  &  d'intrépi* 
dite.  Dims  cet  équipage,  il  monta  dans  la 
gtandeiS^  dû  capitole  ;  &c-,  sVivan^t  fur 
fehsdcony  il  y  arinna  Tétenèud  du  peuple  : 
pc&  étendant  lésmaitis  vers  lafbtile>ll  vou- 
lut ^yer  fi  fbn  éloquence  pourroit  appaifer 
b'fèditkm^  mais  les  cris  de  la  pé^ulJKe  ne 
lui  'permireht  pas  de  fe  Ëûre  entendre  :  on 
fit  même  voler  fvir  le  balcon  une  grêle  de 
flééhes  dotit  une  Tatteigint  \  la  main.  Il 
fëteriradéfefîpiéré:,  &  les^dirieux  mirent 
le^feu  au  capitole. 

Pèndant^quela  flaitune  ëte^dt  As  m* 
va{|«i  f  k  Knatenr  y  en  proie  wx  plus* 
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cruelles  agitations  ,  avoit  tuu  cette  b 
mort  devant  les  yeux.  Enfin ,  loiique  Vinc 
cendie  commencoit  à  le  f^tgn^  9  enten- 
dant  le  fracas  acs  poutres  embrafëes  & 
des  planchers  brûlans  qui  fondoient  faits  b 
flamme ,  il  fbngea  aux  moyens  de  s'évader* 
U  fe  dépouilla  de  fes  armes  ;  fe  coupa  h 
barbe;  fe  barbouilla  le  vifage  de  charbon; 
endofïa  une  mandille  quM  trouva  chez  ion 
portier  ;  fe  couvrit  la  tôte  &c  les  épaules 
d'un  matelas  &c  de  plufieurs  couvertures  ^ 
&  9  dans  cet  état ,  s'avan<;a  vers  la  porte  la 
plus  prochaine  qui  étoit  enflammée.   Déjà 
il  avoit  pafTé  afiez  beureufêment  â  la  faveur 
des  débris  :  il  ne  lui  reftoit  plus  aue  le 
dernier  efcalier  à  franchir  ^  &  il  étoit  fanvé; 
mais  un  homme,  Tayant  apperçu  fur  les  6e* 
grés ,  &  l'ayant  regardé  fixement  9  le  prit 
parkbras,&cluidit:«  Où  vas-tu?  Arrête.^ 
Il  lui  arracha  en  même  tems  un  oreiUdr 
qui  lui  enveloppoit  la  tête.    Rienzi  avoit 
oublié  d'ôter  les  bracelets  d'or  qu'il  portoit 
aux  bras  ;  ce  qiû  le  fit  aifément  rcconnoirre 
malgré  fon  déguifcment.  On  s'attroupa  au- 
tour de  lui  ;  &c  le  malheureux  fénateur ,  pé- 
trifié par  la  crainte  ^  demeura  expofë  aux 
regards  de  la  populace ,  fans  ofer  pronon- 
cer un  feul  mot.  Un  refle  de  refpeâ ,  que 
l'on  confervoit  encore  pour  un  homme  û 
redouté,  empêcha  long-tems  qu'on  ne  lui  fk 
aucun  mal,  iufqu'à  ce  qu'un  des  plus  (itrieux 
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conjurés ,  craignant  que  la  haine  du  peuple 
ne  fe  rallentît ,  tira  brufquement  Ton  épée  9 
&  la  lui  plongea  dans  le  ventre.  Ce  coup 
réveilla  la  fureur  prête  à  s'éteindre  dans 
tous  les  cœurs.  Le  peuple  fe  jetta  fur  Rienzi^ 
&  chacun  voulut  avoir  l^onneur  de  le  fîrap* 
per.  Son  cadavre  fut  traîné  dans  les  rues  > 
&  enfuite  pendu  par  les  pieds  à  un  poteau 
devant  le  palais  des  Colonnes.  De-là  il 
fut  tranfporté  dans  le  quartier  des  Juifs  qui 
le  brûlèrent  à  petit  feu. 

JlN*[i362.]«^ 

Le  pape  Innocent  VI ,  confumé  de  vîeil- 
leflè  &  de  maladie ,  meurt  le  1 2  de  Sep- 
tembre ,  regretté  fur-tout  des  gens  de  let- 
tres, qu'il  fevonfà  &  qu'il  prit  foin  d'avan- 


Pierre  Grimaud ,  abbé  de  S.  Viftor  de 
MarfeiUe  ,  eft  élu  fous  le  nom  d*l/rbain  K. 

n  V  avoit  foixante-trois  ans  que  les  pa- 
pes raifbient  leur  féjour  dans  la  ville  d'Avi- 
gnon ,  au  grand  regret  des  Romains,  qui 
ne  ceffoient  de  les  conjurer  de  revenir  à 
Rome.  Urbain  cède  enfin  à  leurs  folhcita- 
tions  preflantes,  &  revient  dans  cette  ca- 
pitale du  monde  Chrétien.  Il  y  fait  ion  en- 
trée le  1 6  d'Oâobre ,  un  iàmedi.  Le  pa- 
lais du  Vatican ,  fi  long-tems  inhabité,  tom* 


Italiennes.  ^j' 

boit  pre{que  en  ruines  ;  il  pnt  le  foin  de  k 
rétablir. 

L'empereur  Jean  Paléologue  pafle  en 
Italie ,  pour  demander  du  fecours  aux  prin- 
ces d'Occident ,  contre  les  Turcs.  Il  vient 
à  Rome ,  où  le  pape  lui  rend  de  grands 
honneur; ,  cependant,  comme  le  remarque 
l'auteur  de  THiftoire  eccléfiaflique ,  un  peu 
moins  quefi  c'eût  été  l'empereur  d'Occident. 
L'empereur  &it  fa  profeifion  de  foi  dans 
l'églife  du  Saint-Efprit ,  en  prëfence  de  qua- 
tre cardinaux  députés  pourb  recevoir.  Elle- 
étoit  entièrement  conforme  à  la  croyance 
de  l'Eglife  catholique. 

Il  (tonne  cette  profeffion  en  grec ,  fouf- 
crite  de  fa  main  en  vermillon ,  &  fcellée  en 
or.  Les  cardinaux  le  reçoivent  enfuite  au 
baifer  de  paix.  Le  dimanche  fuivant ,  le 
pape ,  revêtu  de  ks  habits  pontificaux ,  ac- 
compagné de  tous  les  cardinaux  &  des  pré- 
lats parés  des  ornemens  de  leurs  dignités.^ 
s'ailied  dans  une  chaire  au  haut  des  degrés 
de  l'églife  de  S.  Pierre.  L'empereur  Grec 
vient  auflî-tôt.  Dès  qu'il  apperçoit  le  pape, 
il  fait  trois  génuflexions  ;  puis  il  s'appro- 
che ,  &  lui  bàife  les  pieds ,  la  main  oc  la 
bouche.  Le  pape  fe  levé  ;  le  prend  par  la 
main,  Recommence  \eTtDcum.  Ilsenr 
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trent  enfemble  dans  réglife^   où  lep^ 
chante  la  mefTe. 

Sainte  Brigide  y  ùmeuk  par  Tes  rëvéla- 
tions ,  avoit  prédit  au  pape  que ,  s'il  retour- 
noit  à  Avignon  ,  il  y  mourroit  à  (on  arri- 
vée. Au  mépris  de  la  prédiéUon  ^  Urbain 
quitte  lltalie  ;  mais  il  n  eft  pas  plutôt  arrivé 
à  Avignon ,  qu'il  eft  attaqué  d'une  mala* 
ladie  confidérable  qui  le  conduit  au  tom- 
beau. Urbain  fit  bâtir  le  palais  d'Avignon  ^ 
u'il  décora  d'un  très-beau  jardin.  On  vante 
intégrité  de  Ces  moeurs ,  fon  zèle  pour  la 
juftice ,  &  fà  charité  pour  les  pauvres.  Il 
fonda  un  collège  à  Montpellier  pour  douze 
étudians  en  médecine  ;  & ,  pendant  tout 
fon  pontificat ,  il  entretint  mille  étudians  en 
différentes  univerfités ,  leur  fournifîànt  des 
livres  au  befbin.  Pierre  Roger,  cardinal 
de  Beaufort ,  fonfuccefTeur ,  fe  fit  nommer 
Grégoire  XL  II  revint  à  Rome,  en  1376; 
&  j  depuis  cette  année ,  les  papes  y  ont 
toujours  tenu  leur  cour.  Son  pontificat 
n^oflre  que  des  bulles ,  &  des  hérétiques 
condanmés.  Il  mourut  de  la  gravelle  9  le  5 
de  Février  1378,  n^ayant  pas  encore  atteint 
fà  quarante-feptieme  année. 

-^[l378.]e^ 

Cette  année  voit  cdoire  leÊuneuzfchifine 
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id^Occident ,  qui  dëfola  ii  long-tems  TE* 
glife.  Barthelemi  dePrignano,  Napolitain  y 
archevêque  de  Bari,  futchoifi  pour  fuccé- 
der  à  Grégoire  XI.  Son  éleâion  paroiiToit 
très-canonique.  Quoique  le  conclave  eût  été 
fort  tumultueux  ,  cependant  le  plus  grand 
nombre  des  cardinaux  lui  avoit  donné 
librement  leurs  fufirages  ;  mais  le  nouveau 
pontife  f  homme  dur  &:  violent ,  fe  rendit 
ii  odieux  par  fa  groffièreté ,  que  plufieurs 
cardinaiu ,  prefque  tous  François ,  Te  reti- 
rèrent à  Anagni^  fort  mécontens,  &  fous 
prétexte  de  quelques  troubles  excités ,  pen- 
dant le  conclave,  par  la  populace  Romaine^ 
qui  vouloit  un  pape  Romain.  Ils  protefte- 
rent contre réleôion  HiUrbainVI^  comme 
fàitç  par  la  violence ,  &  fedifpoferent  à  élire 
iin  autre  pape.  Ils  jetterent  les  yeux  fur  Ro- 
bert de  Getève ,  qui  prit  le  nom  de  CU^ 
ment  FU ,  &  établit  fon  fiége  à  Avignon  , 
voyant  que  fon  compétiteur étoit  maître  de 
Rome.  On  trouvera  quelques  particularités 
fur  ce  fchifme  à  Tarticle  de  Naples, 

Urbain  étant  à  Gènes ,  un  hermiteFran- 
<;ois,  accompagné  de  quatre  domefUques  9 
fe  préfente  pour  lui  parler,  s'annonçant 
comme  un  homme  envoyé  de  Dieu.  Il  p^ 
roit  devant  le  pape  ^  vêtu  de  noir  en  baUt 
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long ,  avec  une  grande  baibe  n<Hre  &  ml 
air  grave.  Il  déclare  qu'il  ne  fçait  pas  le  latin, 
&dit  en  françois  :  «  Seigneur,  je  viens  vous 
n  annoncer  ce  que  Dieu  m'a  révélé  pour 
I»  l'union  de  l'Eglife.  Depuis  quinze  ans  ^ 
»  retiré  dans  le  défert ,  j'y  vaque  à  la  con- 
n  templation  :  or  une  révélation  cétefte  m'a 
n  appris  que  notre  iaint  père  le  feigneur  Clé- 
»  ment  eft  le  vrai  pape ,  &  que  vous  n'êtes 
M  qu'un  intrus.  »  Urbân  fit  mettre  en  pri- 
fon  ce  Êinatique ,  avec  deux  de  fes  domef- 
tiques;  car  les  deux  autres  prirent  la  fuite. 
Il  les  fit  appliquer  tous  trois  à  la  quefHon  , 
Rarement  ;  &  ITiermite  avoua  fon  im- 
pofhire.  Urbain  n'ofà  pas  le  faire  mourir. 
Le  premier  dimanche  de  carême ,  il  le  fit 
fbrtir  de  prifon  :  on  lui  rafa  b  barbe,  & 
on  le  conduifit  à  l'églife  où  il  révoqua 
publiquement  ce  qu'il  avoit  dit  contre  Ur- 
bain. Quelques  jours  après ,  il  s'en  retourna 
çn  France. 

Urkùn  meurt,  le  1 5  d'OAobre  ;  &  les 
cardinaux  de  fon  obédience  élifent  pour 
fon  fiiccefTeur  Pierre  Tomacelli ,  Napoli- 
tain, âgé  d'environ  quarante- cinq  ans, 
diflingué  par  b  richefle  de  fà  taille ,  &  la 
beauté  de  fon  vilage ,  mais  abfolument  dé- 
nué des  qualités  néceffaires  au  chef  de  l'é* 
glife. 
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Un  Grec  ^nommé  PaulTigrinf  homme 
pauvre  &c  de  baiTe  naiflànce  y  s'étant  afTo. 
cié  avec  quelques  miférables  de  (bn  efpece  ^ 
s'embarque ,  dans  le  deflein  de  fe  &ire  paf^ 
fer  pour  le  patriarche  de  Conftantinople* 
Il  vient  premièrement  aborder  à  Pifle  de 
Chypre ,  où  fon  impoflure  lui  réuffit  fi 
bien  ,  que  le  roi  de  cette  ifle  fe  fait  cou- 
ronner de  ùl  main ,  &  lui  donne  trente 
mille  florins  d'or.  De  tous  côtés ,  on  ve- 
noit  lui  demander  des  grâces  comme  au 
pape  ;  mais  le  fourbe  les  vendoit  au  poids 
de  Tor ,  & ,  par  ce  moyen ,  ramaiTa  d'im- 
menfes  richefles.  Enflé  par  Ces  premiers 
fiiccès  ,  Tigrin  eut  Taudace  de  venir  à 
Rome ,  pour  y  jouer  le  même  perfonnage 
pendant  le  pontificat  d'Urbain  ;  mais  ik 
fourberie  fut  découverte  par  quelques  per- 
fonnes  qui  lui  foutinrent  en  àce  que,  la 
môme  année  ,  ils  avoient  vu  en  Grèce  le 
véritable  patriarche  de  Conflantinople.  Ur- 
bain le  fit  mettre  en  prifon ,  &  confifqua 
fes  tréfors.  Au  couronnement  de  Bonir 
face  IX,  Tigrin  fut  mis  en  liberté  avec  les 
autres  prifonniers*,  fuivanc  la  coutume.  Il  fe 
rendit  dans  les  Etats  du  comte  de  Savoye  ;, 
6c,  fçachant  que  ce  prince  étoit.  parent  da 
«véritable  patriarche  de  Çonfbntinople , 
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îl  Talla  trouver ,  &c  lui  montra  une  faufle 
généalogie,  qui  lui  en  impoiâ.  Le  comte 
traita  ce  fourbe  comme  fon  parent  ;  lur 
donna  un  équipage  convenable  à  la  dignité 
d*un  patriarche ,  6c  Fenvoya  au  pape  Clé- 
ment, qui  le  reçut  avec  de  grands  honneurs. 
Le  roi  de  France  fut  auffi  la  dupe  de  cet 
impofteur ,  qui ,  après  avoir  trompé  une 
partie  de  l'Europe ,  s'embarqua  avec  fes 
richefles. 

L*unîverfité  de  Paris  écrit  au  pape  Clé- 
ment ,  pour  lui  repréfenter  le  fcandale  que 
le  ichilme  caufoit  à  l'Eglife ,  &  pour  lui 
propoièr  quelques  moyens  de  le  faire  cef- 
lêr.  Sans  coûte  que  ces  moyens  ne  furent 
pas  du  goût  de  Clément.  Après  avoir  lu 
la  Lettre,  il  fe  leva  tout  en  colère ,  &c  dit  : 
^  Ces  Lettres  font  cmpoifonnées ,  &  ten- 
»  dent  à  diflàmer  le  faint  fiége,  »  Il  n'y 
fit  aucune  réponfe  ;  & ,  depuis  ce  jour , 
on  le  vit  trifîe  &  penfif.  Quelque  tems 
après ,  il  fut  attaqué  d'un  mal  afièz  léger  , 
qui  ne  Fobligea  pas  même  à  garder  le  lit  ; 
mais  un  jour,  après  avoir  entendu  la  meiTe, 
^tant  rentré  dans  (a  chambre ,  &c  s'étant 
a^s ,  il  fut  frappé  d'apoplexie ,  &  mourut 
flibitement.  Le  cardinal  Pierre  de  Lune 
lui  fuccéda  fous  le  nom  de  BinoUXIIIm 


Italiennes;  59 

Le  Toi  de  Fiance,  s'intëreiEint  vivement 
à  la  paix  de  l'Eglife ,  fsLit  propofer  au  pape 
fienaît  d'ab^quer  le  pontificat.  Le  pape 
répond  à  l'évéque  de  Cambrai ,  qui  lui  fait 
cette  proportion ,  qu'il  efl  pape  légitime  9 
&  qu'il  veut  îufqu'à  la  mort  conferver  ùt 
dignité,  L'évêque  s'étant  retiré  avec  cette 
réponfe,  le  maréchal  de  Boucicaut,  qm 
avoit  ordre ,  en  cas  de  refus ,  de  contrain- 
dre le  pontife  à  fe  prêter  aux  vues  du  rot 
de  France ,  £ait  avancer  des  troupes  de- 
vant Avignon ,  &  en  forme  le  nége.  Il 
fait  dire  aux  habitans  que,  s^ls  n'ouvrent 
leur  ville ,  il  brûlera  leurs  vignes  &  leurs 
maifons  de  campagne.  Les  Avignonois 
allarmés ,  de  concert  avec  les  cardinaux  , 
Ce  hâtent  de  traiter  avec  le  maréchal  dé 
fioucicaut  ,  &  contiennent  de  le  laiiTer 
entrer  dans  la  ville ,  à  condition  qu'il  ne 
fera  fait  aucun  mal ,  ni  aux  habitans ,  ni 
aux  cardinaux,  m  à  leurs  eens.  Benoit , 
quoique  vivement  affligé  ae  ce  traité  , 
perfifle  dans  fà  réfolution,  &  fe  tient  en- 
fermé dans  fon  palais  qui  ëtoit  abondam* 
ment  pourvu  de  vivres.  Il  écrit  i  Martin  , 
roi  d'Aragon  ,  pour  lui  demander  du  fe- 
cours;  mais  ce  prince,- après  avoir  hi  la 
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Lettre  du  pape ,  dit  à  Tes  courtifans  :  «  C* 
xpréire  croit-il  que  ,  pour  lui  aider  à  fou- 
»»  tenir  fes  chicanes,  je  doive  entreprendre 
»Ia  guerre  contre  le  roi  de  France  ?  t>  Be- 
noît demeure,  tout  l'hiver,  afliégé  dans  fon 
palais.  Enfin ,  voyant  que  fes  provifions 
iîiniinuolent  fenfiblement ,  il  parle  d'ac- 
commodement. Le  roi  de  France  lui  en- 
voie des  ambaflàdeurs  avec  lefquels  il 
convient  de  certains  articles.  11  a ,  dès  ce 
moment  ,  toute  liberté  dans  fon  palais , 
mais  iàns  en  pouvoir  fortir  qu'avec  la  per- 
miflion  du  roi  Sf  des  cardinaux ,  juiqu'au 
rétabliflement  de  l'union  dans  l'Eglife. 

»  Bonitàce,  dit  M.  l'abbé  Fleuri ,  réferva 
wpour    la  chambre   apoftolique    les  pre- 
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lyrique  y  où  l'on  avoit  mêlé  du  iâng,  &c 
que  Ton  avoit  humeâées  dliuile  ;  enforte 
qu'elles  paroifToient  fuer  pendant  la  cha-* 
leur  de  l'été.  Ils  difoient  qu'un  d'entr'eux 
étoit  le  prophète  Elie ,  revenu  du  paradis , 
&  que  le  monde  alloit  périr  par  un  trem- 
blement de  terre.  Ils  excitèrent  de  grands 
mouvemens  de  dévotion,  presque  dan^ 
toute  l'Italie ,  &  à  Rome  même.  On  vit 
par-tout  dans  cette  ville  des  procédions  de 
gens  revêtus  de  longs  habits  de  toile ,  avec 
des  capuces  couvrant  le  vifage,  &c  ayant 
feulement  des  ouvertures  pour  les  yeux  , 
comme  font  les  iàcs  des  Pénitens  blancs  ^ 
dans  les  provinces  méridionales  de  la 
France. 

<J1ho[i403.]o4fV» 

Benoit  XIII  étoit  enfermé ,  depuis  plus 
de  quatre  ans  ,  dans  fon  palais  d'Avignon  , 
d'où  il  ne  devôit  fortir  que  quand  1  union 
feroit  rétablie  dans  l'Eglife.  Ennuyé  de  cette 
longue  captivité ,  il  concerte  avec  un  gen- 
tilhomme Normand,  nommé  Robinet  de 
Bracqucmont  y  les  moyens  de  s'échapper. 
Il  s'aflure  d'une  efcorte  de  cinq  cens  hom- 
mes ,  qui  devoit  l'attendre  hors  de  la  ville  ; 
& ,  comme  Robinet  de  Bracquemont  ve- 
noit  fouvent  le  voir  les  foirs  ,  il  prend 
cette  heure  pour  fortir  avec  lui  ^  déguifé^ 
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dinaux,  au  nombre  de  quatorze ,  -aiTeni'' 
blës  dans  le  conclave  ,  avant  de 'procéder 
à  rëleftion  d'un  nouveau  pape  ,  drçffent 
un  afte  par  lequel  chacun  d  eux  s'engage  y 
s^û  eft  élu  pape  ,  de  renoncer  à  cette 
dignité,  pourvu  que  l'anti-pape  y  renonce 
également  ,  &  de  fe  prêter  a  tous  les 
moyens  de  rétablir  l'union  dans  l'Eglife. 
Après  avoir  tous  juré  &c  foufcrit  cet  aâe, 
ils  élifent  Ange  Corradio ,  Vénitien ,  âgé 
de  fbixante-dix  ans ,  homme  recomman- 
dable  par  fà  fàinteté  &c  par  l'auftérité  de  fâ 
vie.  On  ne  foupçonnoit  pas  qu'un  fi  ver- 
tueux perfbnnage  put  facrifief  à  fon  am- 
bition le  repos  de  toute  l'Eglife.  Il  témoi- 
gnoit  le  plus  grand  défintéreffement  &  un 
defir  fincere  pour  l'union.  «Oui,  difoit- 
»i\\  -je  me  rendra  au  lieu  de  la  confé- 
»  rence  pour  concerter  avec  mon  compé- 
»  titeur  les  moyens  de  finir  le  fi:hifine , 
n  quand  je  devrois  y  aller  à  pied  ,  un  bâ- 
»  ton  à  la  main ,  ou  ,  par  mer  ,  dans  la 
»  moindre  petite  barque,  h  Grégoire  XII 
n  avoit  pas  encore  goûté  les  délicçs  de  la 
papauté  y  lorfi^u'il  tenoit  ce  généreux  dif- 
cours. 

J'SS*[  1409.  ]«4^ 

n  falloit  ne  pas  connoître  les  hommes , 
pour  efpérer' c^e  deux  papes,  déjà  vieux, 

renon- 
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renonceroient  de  concert  à  une  dignité, 
qui  étoit  alors ,  à  tous  égards ,  la  première 
du  monde.  On  attendoit ,  dans  le  même 
tems  ,  deux  exemples  de  la  plus  héroïque 
modération ,  tandis  que  lliiftoire  en  offre  à 
peine  un  feul  dans  l'efpace  d^un  (iécle.  Les 
deux  papes  amuferent  long-tems  l'Europe 
par  des  Lettres  réciproques^  dans  lefquelles 
ils  s'exhortoient  à^  quitter  un  titre  que  Tun 
&  l'autre  vouloit  conferver.  On  découvrit 
enfin  leur  mauvaife  volonté.  Il  s'afTemtda 
dans  la  ville  de  Pife  un  concile  qui ,  re* 
préfentant  Téglife  univerfelle ,  condamna 
Pierre  de  Lune  &  Ange  Corrario,  comme 
fchifmatiques ,  opiniâtres  &  hérétiques  ,  &C 
les  décbra  déchus  de  tout  honneur  &  de 
toute  dignité.  On  procéda  enfuite  à  l'élec- 
tion d'un  nouveau  pape  ;  &  tous  les  fuffra- 
ges  fe  réunirent  en  taveur  de  Pierre  de  Can- 
die ,  cardinal  de  Milan ,  qui  fe  fit  nommer 
Alexandre  V.  Il  étoit  Grec  de  nation ,  né 
dans  rifle  de  Candie.  Il  ne  fe  fouvenoit 
pas  même  d  avoir  jamais  connu  {^^  parens. 
Un  jour,  qu'il  demandoit  l'aumône ,  étant 
encore  entant ,  un  moine  italien  ^  de  Tor- 
dre des  Frères  Mineurs ,  le  prit  en  affec- 
tion ,  &  lui  apprit  le  latin.  Il  le  fit  enfuite 
entrer  dans  fon  ordre  où  le  jeune  homme 
fe  diflingua  par  k%  talens  ,  &  s'éleva  par 
degrés  aux  dignités  eccléfiailiques. 
An.  It.  Partit  IL    ^  E 
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Les  deux  papes ,  condamnés  par  le  con- 
cile ,  contïnuoifent  toujours  de  ^lorter  un 
ritreqiii  né  leur  appartenoit  plus.  Grëgoire, 
Vénitien  d'origine,  s^toit  réfugié  à  Udine, 
ville  du  djocéfe  d*A<piitée  ,  appartenant 
aux  Vénitiens  ;  mais  ayant  doiine  quelque 
ftijet  de  mé'contentetnent  à  fe»  compa* 
triotes  ,  il  craignitquMs  ne  le  fiffent  arrfter, 
&  manda  l'embanaï  oè  il  fe  trouvoit  i  La- 
diflas,  roi  de  Naples,  qui  favoriToit  fbn  parti. 
Ce  prince  lui  envoya  deux  galères  i  un 
port  vciilîn  d'Aiifiriaj&f  pr^s  de  cinquante 


Italiennes.  67 

ctde,  croyant  avoir  trôwré  leur  homme,  (b 
jetterent  ht  Paul  ;  mais  ils  reconnurenit 
bientôt  qu'ils  s'ëtôient  trompés.  Paul  leur 
dit  que  celui  qui  avoit'pâifê  feul  i  cheval , 
avec  deux  hommes  à  pied ,  ëtoit  Grégoire. 
Auffi-t^  ^el^es-um  fe -tdétachereot .  dé 
la  troupe ,  pour  courir  après  ;  mais  »  VLayaAt 
pu  Tatteindre  9  ils  rejoignirent  leurs  cama- 
rades. Ils  dépouillèrent  Paul  de  (on  habit 
rouge  j  &c  trouvèrent  cmq  cens  florins  êfoft 
coufus  dans  (on  pourpoint.  Un  d'entr'eux  fe 
revêtit  de  l'habit  rouge  ;  & ,  marchant  à 
cheval ,  il  donnoit  au  peuple  des  bénédic-. 
tioiis  comme  le  pape. 

Le  pape-Alexandre ,  accablé  d'infinrûté^y 
fneurt  à  :>oli>5ae  ,  ;igé  de jbixame-onzean^. 
Il  étoit  doux  ,  libéral ,  amateur  de  la  bonne 
chère  ,  ennemi  de  tout^  application.  Il 
confia  le  fom  des  af&ires  au  cardinal  jBal- 
thazarCozzd,  iNapptttain,  homme adrqitQc 
intriguant,  adojiné  aux  plaiiirs,  maïs,  Cfi 
même  rems ,  trés*vetfi  dans  les  af&h'es  9  ftc 

5 lui  9  par  Tes  cabales  ,   fe  fit  élire  pour  le 
ucceflfeur  d'Alexandre ,  fou^  le  tjlom  4^ 
Jean  XXllL 

-»^[  i4i5....]t4P^ 

Il  s'étoit  afTemblé  i  Conftancé  un  nou- 
Teau  concile ,  <)ui  devoit  porter  U  dtxrâax 
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coup  au  fchifme,  lequel  duroit  toujours 
par  l'opiniâtreté  des  deux  p»pes  condamnés 
au  concile  de  Pife.  Pour  les  engager  plus 
ellicacement  à  renoncer  à  leurs  préten- 
tions ,  on  voulut  forcer  Jeaji  XXIII  de  leur 
donner  l'exeii^ple  ,  &  de  rendre ,  par  fa  dë- 
miflion  ,  la  paix  à  l'Eglife.  AUarmë  de 
te  deffein,  Jean  réfolut  de  quitter  la  ville 
de  Confiance,  ce  qui  n'éioit  pasaifé, 
parce  qu'on  roblervoii  de  près.  Mais 
Frédéric  ,  duc  d'Autriche  ,  ami  du' pontife, 
trouva  un  espé<!ient  pour  faciliter  Ion  éva- 
sion. Il  indiqua  la  célébration  d'un  tournoi, 
pour  le  20  de  Mars  après-midi.  Les  prin- 
cipaux champions  étoient  le  duc  d'Autri- 
che lui-même,  &£  le  fils  du  comte  de  Lil- 
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glifé;  qu*il  menoitune  vie  fcandaleufe  & 
mondaine.  Su-  ces  griefs  9  le  concile  le  dé- 
clare dépofé  &  privé  abfoluinent  du  pon- 
tificat ,  &  défend  à  tous  les  fidèles  de  le 
reconnoître  à  Tavenir  pOur  pape  ,  &  de  le  * 
nommer  ftl.  Des  commiflàires  font  députés 
pour  fignifier  à  Jean  la  fentence  de  fa  dé- 
pofition.  Il  la  hit  (ans  rien  dire;  puis ,  après 
s'être  retiré,  pendant  environ deu»  heures, 
pour  penfer  à  ce  qu'il  devoit  faire ,  il  dé- 
clara qu'il  fe  foumettoit  aux  ordres  du  con- 
cile ;  &,  mettant  la  main  fur  fà  poitrine , 
il  jura  qu'il  renonçoit  librement  &  de  bon 
cœur  au  pontificat.  Il  fit,  en  môme  tems , 
ôrer  de  fa  chambre  la  croix  pontificale, 
ajoutant  que  s'il  avoit  eu  un  autre  habit 
pour  changer ,  il  auroit  auffi  tôt  quitté  ert 
leur  préfence  les  ornemens  pontificaux. 

Cette  môme  année,  Grégoire XII  re- 
nonce enfin  à  toutesfiss  prétentions  au  pon«. 
tificat.  Cet  exemple  ne  put  vaincre  Topi^ 
niâtreté  de  Benoit  XIII,  qui  vouloitabfo- 
lument  avoir  l'honneur  de  mourir  pape. 
Ce  fut  en  vain  que  le  concile  le  fit  fbm-^ 
mer  de  fe  démettre  de  fà  dignité  :  ce  vieil* 
lard  ,  âgé  de  foixante-^ixr huit  ans ,  fe  mo- 
qua des  menaces  du  concile.  Plufieurs 
princes ,  choqués  de  {on  obfHnation ,  fê  re- 
tirèrent de  fôn  obéilTance.'  Benoît  s'en  air 
larma  très-peu ,  6c  s^amida  à  lancer  des 

♦  Eiij 
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excommunications  contre  eux  &  contre  le 
concile  de  Confiance. 

Le  concile  ,  après  avoir  cité  plufieurs 
fois  Benoit  XII 1 ,  voyant  qu^il^perfiftoit 
dans  fon  opiniâtreté ,  le  déclare  contu* 
mace,  6c  le  dëpofe  folemneliement.  On 
ne  ibnge  plus  enfutte  qu'à  élire  un  nouveau 
pape.  Otton  Colonne  j  Romain  y  iffu  de 
rilluftre  tamitle  des  Colonnes ,  eft  élevé 
fur  le  thrône  apoftolique  ,  d'un  confente- 
ment  unanime.  U  prend  le  nom  de  Mar- 
iinf^j  en  Thononeur  de  S.  Martin,  évê- 
que  de  Tours,  dont  on  célébroit  la  fôte 
ce  jour-là.  Le  jour  de  fon  couronnement, 
les  Juits  de  Confiance  allèrent  avec  des 
flambeaux  à  la  main  lui  rendre  hommage. 
L'un  d'eux  portoit  les  livres  de  Moyfe,  qu'il 
pr^enta  au  (buverain  pontife  ;  le  pape 
ayant  refiilé  de  les  recevoir  ,  l'empereur 
les  prit,  &  dit  aux  Juits  que  leurs  loix  étoient 
juftes  &  bonnes,  &  qu'ils  dévoient  les 
obferver  avec  plus  de  foin  qu'ils  n'avoient 
coutume  de  (aire. 

Balthazar  Cozza ,  retenu  prifonnier  depuis 
près  de  quatre  ans  ,  ayant  enfin  été  remis 
en  liberté  ^  fe  rend,  aux  envirans  de  P^nnc 
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chez  quelques-uns  de  Tes  anciens  ami^  9  qiû 
Texcitent  à  reprendre  les  habits  pontificaux  , 
&  à  difputer  la  tiare  à  Martin;  mais  Cozzai 
rouloit  dans  (a  tête  un  projet  Uen  difô* 
rent.  Il  Te  rend  prefque  feul  à  Florence,  (àn$ 
prendre  aucune  (ûreté  |^our  iâ  perfonne  9 
&  va  fe  }ctter  aux  pieds  de  Martin  V ,  im-» 
plorant  fa  mifëricorde ,  &  le  reconnoiflànt 
comme  le  véritable  &  feul  vicaire  de  J.  C. 
Tous  les  aflifians  furent  attendris  de  ce 
fpeâacle.  Le  pape  fit  relever  avec  bonté 
Balthazar  Cozza  ;  lui  donna  mille  témoin 
gnages  d'aiFeâion,  &  s'efforça  par  fes  bien- 
faits de  lui  faire  oublier  la  perte  de  la  pa* 
pauté. 

Pierre  de  Lune,  dit  Benoît  XIII ^  meurt 
dans  le  château  de  Panifcole ,  âgé  de  près 
de  quatre  vingt-dix  ans.  On  prétend  qu'uii 
moine  ,  qui  poffédoit  toute  fà  confiance  9 
Tenipoifonna  dans  des  confitures  qu'il  pre- 
noit  ordinairement  à  la  fin  du  repas  ;  mais 
il  y  a  lieu  de  croire  que  fon  grand  âge  fut 
la  véritable  caufe  de  ia  mort,  don  corps  fiit 
enterré  très-fimplement  dans  Téglife  de  la 
fortereffe  de  Panifcole  ;  &  »  fix  ans  après , 
il  fut  trouvé  tout  ,ender  y  répandant  une 
odeur  fort  agréable.  Le  comte  Jean  de  Lune^ 
fon  neveu ,  le  fit  traniporter  i  Igluéra,  ville 
d'Aragon  9  où  l'on  auure  qu'il  efi  dememé 
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jufqu'à  préfent  incorruptible  ;  ce  f[U(  ne  doit 
pas  être  regardé  comme  une  preuve  de  fa 
(ainteté.  Ce  pontite  ,  dont  i'obftination  fit 
durerfi  long-tems  lefchifme, voulut  encore 
le  prolonger  après  fa  mort.  Il  fit  promettre 
avec  l'erinent  aux  deux  cardinaux ,  qui 
feulscon!pofoientiacour,de  lui  donner  un 
fucceflenr  après  fa  mort.  Les  deux  cardi- 
naux, fidèles  à  leurs  engagemens  ,  élurent 
Gilles  Mugnos  ou  de  Munion  ,  gentil- 
homme  Anij^onnois,  chanoine  de  Barce- 
lone, qui  n  accepta  que  malgré  lui  cette 
dignité  ,  &  prit  le  nom  de  Clément  FUI. 
Pcrfiiaclé  que  fon  éleflion  n'étoît  pas  fou- 
tenable  ,  il  abdiqua  rolemnellement  en 
1419  ,   &,  par  fa  dériiiffion  ,  mit  fin  à  ce 


Italiennes.         7) 

refit  tellement  ëpouvantés ,  aulb  fe  hâte^ 
rent  de  prendre  la  fîiite  ;  oc ,  dans  ce 
tumulte  >  un  évéque  fut  foulé  aux  pieds , 
&  en  mourut. 

Les  Colonnes,  parens  du  dëfiint  pape , 
excitent  une  fédition  dans  Rome  ,'à  l'occa«* 
lion  de  la  recherche  d'un  grand  thréfor 
qu'on  difoit  avoir  été  laifTé  par  Martin  V. 
Etienne  Colonne  prend  les  armes  ;  ma» 
fon  entreprife  ne  lui  rëuffit  pas ,  &  il  eft 
obligé  de  prendre  la  fuite.  Un  religieux 
CordeKer ,  nommé  Majius ,  qui  avoit  en- 
gagé le  pape  Eugène  i  Êûre  la  recherche 
de  ce  thréfor,  convaincu  d'avoir  attenté  à 
la  vie  du  fouverain  pontife,  &  d'avoir 
même  voulu  livrer  aux  Colonnes  le  châ- 
teau Saint- Ange ,  eft  condamné  à  être  écar- 
télé.  Son  corps  partagé  en  quatre  quartiers^ 
fut  expofé  en  quatre  endroits  de  la  ville» 

Le  pape  Eugène ,  fe  voyant  univerfêlle^ 
ment  haï  des  Romains ,  avoit  îaixt  venir  à 
Rome  le  général  Sforce ,  pour  le  foutentr 
contre  les  entreprifès  des  féditieux»  Sforce  ^ 
quoique  plein  de  valeur  &c  d'expérience , 
fut  cependant  obligé  .de  céder  aux  embft* 
ches  &  aux  armes  de  Paul  des  Urfins.  Etant 
forti  de  Rome  ,^  il  alla  camper  à  Aidiee ,  oà 
le  cardinal  de  Sainte-Croix,  de  la  nmille 
des  Colonnes ,  Iç  vint  trouver:de  la  part  dt| 
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pme,  pour  le  rafiurer  &  l'inviter  a  revenir 
a  Rome  «  Hé  quoi  !  lui  dit  ce  cardinal,  le 
irgrand  Sforce  peut-il  cFÛndre  un  ours , 
»  ayant  pour  appui  une  fiferrrecclonne?!» 
Êô^nt  aIIu(îon  au  nom  des  Urfins,  &  à 
celui  de  Ùl  Emilie  ;  mais  Sforce  lui  répon- 
&  qu'on  pourroit  avec  raiibn  Taccufer  de 
fbBe,  fi,  pendant  qu*il  imploroit  en  vain 
leiècours  d'un  marbre  inanimé ,  il  fe  biilbit 
fiirprendre  par  un  animal  d'une  grandeur 
extraordinaire  ,  qui  pouvoir  Tattaquer  des 
dents  &  des  ongles  ,  &  marcher  vers  lui 
à  grands  pas,  dëfignant  par  ces  paroles  le 
iècou:s  peu  afTuré  des  Colonnes  ,  &lcs  for- 
ces préfemes  de  Paul  des  Vrûm. 

PhîGppe  ,  duc  de  Milan  ,  ayant  tourné 
iès  armes  contre  le  pape ,  envoie  deux  de 
/es  généraux  avec  des  troupes  ,  pour  pil- 
ler la  campagne  de  Rome ,  avec  ordre  de 
fe  iàifir,  slls  le  pouvoient ,  de  la  personne 
du  pontife.  Dans  un  (i  preiTant  danger , 
Eugène  affeâe  une  fécurité  hor$  de  iâilon  , 
&  ne  s'oppofe  point  aux  troupes  du  duc. 
Cène  inaéHon  irrite  les  Romains  »  déjà  mal 
difpoiës  en  Êtveur  du  pape  :  ils  fe  foulè- 
rent ,  &  prennent  la  résolution  de  Tarréter. 
U  chaflènt  d  abord  fes  m^flrats  ,  &  en 
créent  fept  nouveaux.  Eug^e  f  craignant 
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pour  £1  peribnne  ^  (bit  de  Rome  ^  fous  un 
habit  der  moine ,  &  gagne  avec  bien  de  la 
peine  l'embouchure  du  Tibre.  Il  fe  rend  à 
Florence ,  où  le  duc  de^Milan  tenta  de  le 
furprendre  Tannée  fuivante  ;  mais ,  heu* 
reufcment  poUr  le  pape^  le: complot  fut  dén* 
couvert. 

r  I 

Le  patriarche  de  Conftantinople  vient 
à  Ferrare ,  poiir  aflifier  au  concile  qui  dei> 
voit  fe  tenir  dans  cette  ville  »  &c  dana  lequd 
on  devoit  traiter  de  la  réunion  des  Grecs 
avec  les  Latins.  On  fe  trouva  fort  embar* 
raifé  pour  régler  le  cérémonial  qui  devoit 
s'obferver  dans  lentrevue  du  patriarche 
avec  le  pape  ^  qui  étoit  alors  à  Ferrare.  Le 

f)atriarche  ne  vouloit  point  convenir  de 
a  primauté  du  pape  :  fa  dignité  étoit  la  pre« 
micre  de  Téglife  d'Orient.  Il  ne  préten- 
doit  point  céder  au  chef  de  TEglifê  Ladne. 
11  ne  vouloit  point  fu^tout  entendre  parler 
de  baifer  les  pieds  du  pape.  Eugène  ^  pour 
le  bien  de  la  paix  ^  fut  obligé  de  fe  relâ- 
cher fur  cet  article.  Lorfque  le  patriarche 
entra  dans  la  chambre  du  pape ,  le  pontife 
fe  leva  de  fon  thrônepour  le  recevoir:  ils 
s'embraflerent  &  fe  donnèrent  le  baifer  de 
i\X  ;  après  quoi ,  le  pape  s*étant  remis  fiir 
n  thrône  ^  on  fit  aueoir  à  fà  gauche  le 


£ 
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patriarche ,  (ur  un  fiége  femblable  à  ceux 
des  cardinaux. 

Le  concile  aiTemblé  à  Bade ,  après  avoir 
fait  le  procès  au  pape  Eugène ,  prononce 
la  (enterxe  de  fa  dépofition  ,  dans  laquelle 
il  eft  tnûté  de  perturbateur  du  repos  de  TE- 
gli(è  y  de  fimoniaque ,  parjure ,  hérétique  & 
ichiimatîque.  On  fe  hâte  enfuite  de  lui 
nommer  un  fucceffeur.  On  tire  de  ùl  re- 
traite le  âmeux  Améclée,  duc  de  Savoie , 
qui  vivoît  dans  la  pratique  de  la  pénitence 
oans  ion  hermitage  de  Ripailles  *.  Les 
honneurs  y  auxquels  il  avoit  fi  généreufe- 
mentrenoncé ,  vinrent  le  chercher  jufques 
dans  fà  folitude  ;  &  il  les  accepta  ,  dans  la 
crainte  (ans  doute  de  rëfiftcr  à  la  volonté 
de  Dieu.  On  obferv^e  que ,  lorfqu'^on  le 
levétit  des  habits  pontificaux ,  il  ne  voulut 
jamais  confentir  qu'on  coupât  (à  barbe  qui 
étoit  très-longue  &  très-épaiffe ,  &  pour 
laquelle  il  avoit  une  afTefiion  finguliere  ; 
on  la  lui  laiilà  pour  lors.  Mais,  étant  à  Poi- 


*  On  a  cm  que  Tamour  d*uoe  vie  more  , 
oifive,  &  délicate  avoit  engagé  le  duc  à  fe  dioi- 
fir  cette  retraite.  Et  c'eft  de4à  qu*eft  vcna  'e 
pfovcrbe  ,  /dire  ripsUUt ,  pour  dire  /ii'c  konnt 
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fice  la  veille  de  Noël ,  cette  barbe  extraor* 
dinaîre  fut  l'objet  de  mille  plaiiànteries  ,  & 
parut  à  plufieurs  une  nouveauté  peu  con- 
venable à  la  majefté  de  la  religion.  Le 
nouveau  pape ,  quife  fit  nommer  Fijlix  V^ 
de  l'avis  des  gens  fenfés ,  fe  réfolut  enfin 
à  faire  le  facrifice  de  ià  bafbe. 

Eugène ,  quoique  dépofé  par  le  concile 
de  Balle ,  avoit  toujours  exercé  les  fonc«- 
^ns  de  fa  dignité.  Plufieurs  princes  étoient 
reftés  dans  Ton  obéifiànce.  11  avoit  excom* 
munie  fon  rival ,  qui  lui  avôit  rendu  la  pa- 
reille :  il  Femportoit  môme,  fur  lui  par  le 
nombre  de  fes  partifims,  qui  croifloit  de 
jour  en  jour.  Félix  n'avoit  déjà  plus  dans 
fon  obédience,  que  la  Savoie  &cles  Suifles, 
&  paroiflbit  difpofé  à  renoncer  au  pontifi- 
cat. Eugène  fe  voyoit  à  la  veille  d'être  re- 
connu (eul  &c  légitime  pape ,  lorfqu'il  tomba 
dangereufement  malade.  Son  mal  devenant 
de  jour  en  jour  plus  confidérable ,  l'arche- 
vêque de  Florence  va  le  trouver  avec  les 
faintes  huiles ,  pour  lui  adminiftrer  le  £h 
crement  de  l'Extréme-Onftion.  Le  pape,  le 
voyant  entrer ,  lui  dit  d'un  ton  ferme  & 
aifuré  :  «  Pourquoi  venez- vous  ici  (ans  mes 
»  ordres  ?  Que  n'attendez- vous  que  je  vous 
amande  pour  recevoir  les  Saçremens  ?  » 
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s'eflTor^joit  |-ar  ce  langage  de  cacher  I 
ceux  qui  l'environnoicnt  le  péri!  où  il 
étoit  ;  mais  la  mort ,  s'avançam  à  grancls 
pas ,  confondit  bientôt  cette  intrépidité  ap- 
parente. Eugène ,  après  avoir  iâit  une  ex- 
hortation pathétique  aux  cardinaux  ,  finit 
fes  jours  le  13  de  Février.  Ce  pontife  eut 
de  grandes  qualités  mêlées  de  beaucoup 
de  déhiiits.  On  lui  rcproclie  lîir-tout  l'on 
ambition.  L'événement  le  plus  remarquable 
de  fou  pontificat  efl  la  réunion  de  1  Églife 
Grecque  avec  l'Eglife  Ladne  ,  à  laquelle 
il  contribua  beaucoup.  Son  fucceflcur  ftit 
Thomas  de  SarfcUie  qui  prit  le  nom  de 
Nicolas  V. 
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vemeur  de  la  ville  ;  mais  Porcario,  ayant 
trompé  b  vigilance  du  cardinal  par  une 
feinte  maladie,  retourna  fiscrettement  à 
Rome ,  &  fe  joignit  au  parti  qull  avoit 
formé, lequel  n'attendoit  plus,  pour  éclater^ 
qu'une  occafion  favorable.  Ils  étoient  con> 
venus  de  prendre  les  armes  le  jour  de  TE*» 
piphanie  ,  &c  d'exciter  le  peuple  à  fe  iàifir 
du  pape  loriqu'il  célébreroit  la  mefle  dans 
féglife  de  S.  Paul.  Porcario  avoit  même 
préparé  une  chaîne  d'or  pour  lier  le  pon* 
tife  ;  mais  Nicolas,  informé  du  complor, 
fit  chercher  dans  Rome  ce  chef  des  conjurés* 
On  le  trouva  enfermé  dans  an  doiTre.  Son 
procès  lui  fut  fait  fur  fon  propre  aveu  9  8c 
il  fut  pendu  aux  murailles  du  château  Saint* 
Ange.  Ses  complices  eurent  le  même  (bit, 
à  l'exception  d'un  nommé  BapiîfieScucm, 
qui  s'ouvrit  un  paflage ,  l'épée  à  la  main,  i 
travers  les  troupes  du  pape  ,  6c  prit  la  fuite. 

Nicolas  fe  di(pofoit  à  envoyer  une  nom- 
breufe  armée  contre  les  Turcs ,  qui  s*é» 
toient  emparés  de  Conftantinople,  loHque 
la  mort  interrompit  fes  projets.  Ce  pontife 
embellit  la  ville  de  Rome  de  fuperbes  édi- 
fices. Il  recueillit  avec  grand  foin  les  plus 
beaux  manufcrits  grecs  &  latins ,  dont  il 
enrichit  fa  bibliothèque.  Sa  {én&ofi^  en 
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ce  genre  alla  fi  loin  ,  qu'il  promh  cinq 
mille  ducats  a  celui  qui  lui  apporteroit 
FEvangile  de  S.  Mathieu  en  hébreu. 

Pendant  le  conclave,  qui  fe  tint  après  h 
mort  de  Nicolas ,  Alphoi^  Borgia  ,  Efpa- 
gnol  9  âgé  de  foixante-dîx-huît  ans  ^  difoit 
à  tout  le  monde  qu'ail  iêroit  pape.  0  fit  vœu 
de  fiûre  la  guerre  aux  Turcs  ;  &  ,  dans  la 
formule  de  ce  vœu  ,  il  prit  le  titre  de  yôt- 
verain  Ponûfc ,  &  le  nom  de  Cau.xu  IIL 
Cette  conduite,  fi  contrûre  à  celle  des 
autres  cardinaux ,  qui  cachoient  avec  grand 
foin  le  defir  qu'ils  avoient  d'être  papes  , 
Êûibit  regarder  Alphon(e  fiorgia  comme 
un  vieillard  imbécille  &  radoteur  ;  mais 
on  vit,  par  l'événement,  que  fon  prétendu 
radotage  étoit  une  prédiôion  très-jufte. 

Alphonfe  ,  roi  de  Naples  &  d'Aragon  , 
vouloit  trùter  de  pair  avec  le  pape ,  &  pré* 
tendoit  même  le  rendre ,  en  quelque  forte, 
dépendant  de  lui.  II  envoya  des  ambafT^- 
deurs  au  nouveau  pontife,  pour  lui  deman- 
der de  quelle  manière  Sa  Sainteté  vouloit 
vivre  avec  le  roi  d'Aragon.  Calixte ,  irrité 
de  cette  demande  ,  répondit  :  «  Qu'il  gou- 
>»veme  fon  royaume  ,  &t  qu'il  me  laifie 
n  gouverner  l'églil'e.  » 

JÎK[i456.]vfU 

Callixte ,  toujours  occupé  des  foins  de 

la 
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la  guerre  contre  les  Turcs  ,  fondolt  le  (uc- 
cès  de  cette  expédition  fur  les  armes  Fran- 
çoifes.  Il  difôit  ordinairement  que  ,  fi  le 
fecours  de  la  France  ne  lui  manquoit  pas  , 
il  fe  flattbit  d'abolir  entièrement  la  fefte 
de  Mahomet.  11  crut  qu'à  b  faveur  de  ces 
éloges  ,  il  pouvoit  impunément  itnpofer 
des  décimes  fur  le  clergé  de  France ,  pour 
l'entretien  des  Croifés  ;  mais  l'univerfité  3e 
Paris  ne  fut  pas  la  dupe  des  louanges  intë- 
reifées  de  Callixte ,  éc  appella  de  fa  bulle 
au  fiuur  concile^ 

Callixte  meurt  âgé  de  quatre-vingt-un 
ans.  Enée  Picolomini ,  appelle  communé- 
ment Mnéas  Sylvius ,  lui  fuccéda  fous  le 
nom  de  Pit  IL  II  étoit  pauvre,  infirme, 
&  goutteux,  entièrement  livré  à  l'étude 
qui  étoit  fa  plus  grande  paffion. 

^»^'[  1460.  ]q>^ 

Le  nouveau  pape  avoit  de  grands  démê- 
lés avec  la  cour  de  France  ,  au  fujet  de  la 
pragmatique  (àndion  qu'il  prétendoit  abo- 
lir. Charles  VII ,  roi  de  France ,  charge 
fon  procureur-général  Dauvet  de  faire  une 
proteftation  en  forme  contre  tout  ce  que 
le  pape  avoit  dit  &c  &t  contre  la  France  , 

An,  It,  Partit  IL  ^ 


Si  Anecdotes 

dans  le  cours  de  cette  querelle.  Ce 
appel  étoit  conçu  en  ces  tennes  t  m  Pmfqae 
I» notre  &int  père  le  pape,  à  qui  b  toute- 
9f puiflance  a  été  donnée  pour  fédificatîon 
>»de  Tégliie ,  &  non  pas  pour  ià  deftruc* 
Mtion,  veut  inquiéter  &  accaUer  le  roi 
•  notre  feigneur ,  les  ecdéfiaftiques  de  ion 
>*  royaume,  &  même  les  féculiers  fes  (ujets, 
Wje  protefte  ,  moi  Jean  Dauvet ,  procu* 
>»reur-général  du  roi ,  de  la  nullité  de  tels 
»)i^emens  ou  cen(ures,  félon  les  décrets 
n  des  iâints  canons  ,  qui  déclarent  nulles  , 
»  en  plu/îeurs  cas  ,  ces  fortes  de  fentences 
>»&  de  cenf lires  émanées  des  pafteurs  8c 
n  des  juges ,  en  foumettant  néanmoins  tou- 
9»  tes  chofes  au  jugement  du  concile  unî- 
Hverfel  ,  auquel  notre  roi  très -chrétien 
I» prétend  avoir  recours,  &  auquel  j^ap- 
5»  pelle  en  fon  nom.  n 

Le  pape  avoît  été,  dans  ùl  jeuneflè,  Secré- 
taire du  concile  de  Balle ,  dans  lequel  Eu- 
gène IV  avoit  été  dépofé ,  &  il  en  avoit 
rédigé  les  aftes  ;  mais ,  fe  voyant  élevé 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre,  &  craignant 
peut-être  que  quelque  concile  ne  s'a%'îsât 
de  l'en  taire  defcendre ,  il  fe  rétraâa ,  & 
condamna  le  même  concile  qu^il  avoit 
autrefois  reconnu  pour  légitime.  U  fe  garda 
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bien  de  dire  que  c'étoit  ùl  nouvelle  di- 
gnité qui  lui  faifoit  changer  de  fentiinetît  ; 
& ,  dans  fa  bulle  de  rétraébtion  ,  adrefTée  à 
Funiverfitë  de  Cologne ,  il  s'exprime  ainfi  : 
»Croyez-moi  plutôt,  maintenant  que  je 
»  fuis  vieillard ,  que  quand  je  vous  parfois 
»  en  jeune  homme  ;  faites  plus  de  cas  d*un 
»  fouverain  pontife  que  d'un  particulier  ; 
»  rccufez  iEnéas  Silvius ,  &  recevez  Pie  IL 

Après  avoir  exhorté  tous  les  princ«s  de 
l'Europe  à  la  guerre  contre  les  Turcs  , 
Pie  II  avoit  pris  la  réfolution  de  s'embar- 
quer lui-même  pour  cette  expédition  , 
malgré  fon  âge  &  Ifes  infirmités.  On  fai- 
fôit  à  Ancone  de  grands  préparatifs  pow 
fon  départ  ;  fa  mort  les  rendit  inutiles. 
Pie  II  ,  auffi  fier  que  fes  prédéceffeurs  , 
prodigua  les  excommunications  aux  têtes 
couronnées.  Il  fut  très-avare  envers  les  fça- 
vans  de  fon  fiécle,  quoique  fort  fçavant 
lui-même.  II  fe  diftingua  d'ailleurs  parftm 
zèle  pour  la  religion  &  par  l'intégrité  de  fes  , 
mœurs. 

Pierre  Barbo ,  Vénitien ,  Cardinal  du  titré 
de  S.  Marc ,  réunit  en  fa  faveur  tous  les 
fuffrages ,  &  fut  élu  pape.  On  lui  demanda 
quel  nom  il  vouloit  prendre?  Il  dit  qirti 
vouloit  s'appeller  Formofi.  Ce  nom  {î^^&^ 
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beau;  &,  comme  le  nouveau  p^e  étaki 
en  eâet ,  un  très-bel  homme ,  qui  n'avoir 
alors  qu'environ  quarante-huit  ans  ,  les 
cardinaux  lui  reprêlenterent  qu'on  pour- 
roit  le  tbup<jonner  d'avoir  pris  ce  nom 
par  vanité.  11  voulut  prendre  celui  de  Marc  ; 
mais  les  cardhaux  ne  l'ayant  pas  approuvé  , 
il  fe  fit  appeUer  Paul  IL 

L'événement  le  plus  remarquable  du 
règne  de  ce  pontife  eft  l'excommunica- 
tion qu'il  lanqa  contre  Podgiébrac  ,  roi 
de  Bohême  ,  qu'il  dépolâ ,  5c  priva  de  ion 
royaume ,  parce  que ,  malgré  Sa  Sainteté  « 
ce  prince  vouloit  punir  un  de  lès  iiijets 
Catholiques ,  accule  de  plufîeurs  crimes. 

C'étoît  un  crime  aux  yeux  de  Paul  II 
d'avoir  été  en  feveur  auprès  du  dernier 
pape.  L'hiftorien  Platine ,  honoré  des 
bienfaits  de  Pie  II ,  tut  dépouillé  de  tous 
(es  biens  par  fon  fuccefleur.  Après  avoir 
long-tems  cherché  les  moyens  de  parler 
au  pape,  uns  pouvoir  en  obtenir  une  feule 
audience  ,  Platine  lui  écrivit  une  Lettre 
très-vhre,  dan^  laquelle  il  fe  piaignoit  de 
fon  injulHce  ,  &  le  menaçoit  d'un  concile, 
Paul,  irrité,  le  lit  mettre  en  pritbn;  mais. 
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quatre  mois  après  ,  il  lui  rendit  la  liberté 
à  la  prière  du  cardinal  de  Mantoue. 

^^  [  ï  470*  ]«^ 

Platine  &  quelques  autres  fçavans  de 
Rome  ,  s'étant  avifés  de  prendre  des  noms 
grecs ,  Paul  II  s'imagine  qu'ils  forment  uiic^ 
confpiration  contre  lui ,  oc  que ,  pour  n'ê- 
tre pas  connus,  ils  déguifent  ainfi  leur 
nom.  Il  fait  mettre  en  prifon  ,  &  appliquer 
enfuite  à  la  torture  Platine  &  un  de  fes 
amis ,  nommé  CaUimaque,  La  violence  des 
tourmens  ne  pouvant  arracher  à  Platine  au- 
cun aveu ,  le  pape  le  feit  accufer  d'hëréfie. 
On  examine  k%  écrits  avec  rigueur;  maison 
n'y  trouve  rien  qui  puiffe  le  convaincre  ;  & 
Platine ,  après  un  an  de  prifon ,  eft  encore 
remis  en  liberté.  Cet  auteur  a  écrit  les  Vies 
des  papes  depuis  J.  C.  jufqu'à  la  fin  du 
pontificat  de  Paul  II. 

•J>o[i47i,]><pU 

Le  pape  meurt  d'apoplexie,  pendant  la 
nuit ,  fans  que  perfonne  le  voie  expirer , 
&  puiffe  lui  donner  aucun  fecours.  Ce  pon- 
tife pleuroit  fort  aifément  :  lorfqu'il  n'avoit 
point  de  bonnes  raifons  pour  perfuader 
ce  qu'il  difoit,  les  larmes  étoient  fon  der- 
nier argument.  Pie  II  Tappelloit ,  en  rail- 
lant ,  Notn^Dame  de  Pitié.  Les  Proteftans 
ont  effayé  de  noircir  fa  mémoire.  Us  prér 
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tejident  qu'il  fut  étranglé  par  un  homm« 
qui  le  trouva  couché  avec  une  femme. 
Les  cardinaux  s'étoient  renfermés  dans 
le  conclave  pour  élire  un  nouveau  pape.  Un 
fbir  que  le  cardinal  Beflarion  étoit  occupé 
à  rétude  dans  (a  cellule ,  fans  s'embarrafler 
desl  intrigues  de  Ces  collègues ,  trois  cardi* 
naux  vinrent  frapper  à  ùl  porte ,  &c  deman- 
dèrent à  lui  parler.  Us  étoient  les  chefs  des 
différentes  brigues  du  conclave ,  & ,  s'é- 
tant  accordés  pour  Téleftion  du  cardinal 
Beflarion  ,  ils  venoient  lui  faire  part  de 
leur  intention  ;  mais  Nicolas  Perrotti ,  fou 
conclavifle ,  s'imaginant  que  ces  cardinaux 
ne  vouloient  que  briguer  les  fuffrages  de 
ion  maître  ,  &  i<;achant  combien  leurs 
(bllicitations  feroient  inutiles  auprcs  d'un 
homme  tel  que  Beflarion  ,  ne  jugea  pas 
devoir  interrompre  ,  pour  un  li  frivole 
fujet  9  les  occupations  férieufes  de  fon  maî- 
tre. Ce  fut  en  vain  que  les  cardinaux  lui 
firent  les  plus  vives  inftances  :  il  refufà 
toujours  de  les  introduire  &  d'avertir  (on 
maître  qu'ils  le  demandoient.  Son  obfli- 
nation  rebuta  la  patience  des  cardinaux.  Ils 
jugèrent  qu'il  n'étoit  pas  de  leur  intérêt  de 
placer  fur  le  ikint  (îége  un  homme  qui  ne 
leur  fçauroit  aucun  gré  de  fon  cleftion  ,  & 
qui  leur  feroit  efTuyer  les  caprices  de  ki 
gens,  lorfqu'ils  viendroicnt  pour  lui  par- 
ler. Ils  réfolurent  donc  de  tourner  Içurs 
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vues  fur  un  autre  fujet ,  &  choifirent  le  câr^ 
dinal  de  la  Rovere ,  jadis  Cordelier ,  qui 
prit  le  nom  de  Sixu  IV.  Ainfi ,  par  le  zèle 
mal  entendu  de  Ton  condavifte ,  Beflarion 
perdit  la  papauté.  Lor(qu'il  en  fut  inftruit, 
il  n'en  témoigna  aucun  regret ,  il  dit  (eu* 
lementà  Perrotti  :  «<  Vous  m'avez  empé- 
^  ché  de  vous  faire  cardinal.  » 

Le  nouveau  pape  n'étoit  pas  de  Tilluf^ 
tre  famille  de  Rovere  ,  félon  le  plus  grand 
nombre  des  hifloriens  :  il  avoit,  comme  \% 
premier  des  papes ,  exercé  la  profeâion  de 
pécheur. 

Son  premier  foin  fut  d'élever  au  car- 
dinalat i^  deux  neveux  Julien  de  la 
Rovere ,  &  Pierre  Riario  ,  Cordelier.  Ce 
dernier  n'édifia  pas  l'églife  dans  ia  nouvelle 
dignité.  Faflueux  &  prodigue ,  il  dépenik 
deux  cens  foixante  mille  écus  en  deux  ans. 
Il  nourrifToit  dans  fon  palais  plus  de  cinq 
cens  perfonnes ,  tant  évêques ,  que  doc- 
teurs ,  poètes  ,  orateurs ,  &c  autres  gens  à 
talens.  Il  difoit  ordinairement  qu'il  étoit 
le  père  nourricier  des  honnêtes  gens.  St.% 
débauches  abrégèrent  fès  jours.  Il  mourut , 
deux  ans  après  qu'il  eut  été  &it  cardinal> 
n'ayant  encore  que  râigt-huit  ans. 

L'amour  que  Sixte  IV  avoît  pour  (a 
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famille ,  lui  fit  entreprendre  de  Pélever  fur 
les  ruines  de  la  maifon  de  Médicis ,  dont 
la  puiflfance  lui  portoit  ombrage.  Il  fut  le 
premier  auteur  de  là  conjuration  des  Pazzi. 
On  verra  quel  en  fut  le  fuccès  à  l'article 
de  Florence. 

Sixte  meurt  cette  année,  âgé  de  foU 
xante-onze  ans.  Ce  pontife  fit  réparer  à 
Rome  le  pont  du  Tibre,  qui  porte  fon 
nom,  au  lieu  de  celui  d'Antonin,  qu'il  avait 
auparavant.  D  enrichit  d'un  grand  nombre 
de  manufcrits  &  de  livres  la  bibliothèque 
du  Vatican ,  dont  il  donna  l'intendance  à 
Hûftorien  Platine.  Le  fafte ,  ou  plutôt  l'en- 
vie d'égaler  les  Médicis  ,  eurent  plus  de 
part  qu'un  véritable  goût  pour  les  lettres  , 
aux  foins  que  Sixte  prit  d'augmenter  fâ 
bibliothèque.  On  en  jugera  par  le  trait  fui- 
vant. 

Théodore  Gaza ,  l'un  de  ces  fçavans 
Grecs,  qiii  fe  retirèrent  en  Italie  après  la 
prife  de  Conftantinople  ,  ayant  achevé  fa 
traduélion  de  Cicéron  en  grec  ,  en  préfenta 
une  copie  fciite  de  fa  main  au  pape  Sixte  IV. 
11  s'adreflToit  fort  mal.  Sixte ,  qui  avoit  de- 
meuré cinquante  ans  parmi  les  Cordeliers  , 
&  n'avoit  jamais  étudié  que  les  formalités 
de  Scot ,  avoit  le  goût  trop  dépravé  pouf 
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Ifentir  la  beauté  de  cet  ouvrage  :  il  le  reçut 
d'un  air  froid  &c  dédaigneux,  &c  le  jetta 
dans  un  coin  de  fa  chambre.  Il  appella  en- 
fuite  Ton  camérier,  &  le  chargea  de  faire 
donner  à  l'auteur  une  fomme  fi  modique  ^ 
qu'elle  ne  fuffifoit  pas  même  pour  payer  le 
velin  fur  lequel  l'ouvrage  étpit  écrit.  Cet 
affront,  le  plus  fenfible  que  pût  recevoir 
un  homme  de  lettres ,  caufa  un  dépit  mor* 
tel  à  Gaza.  Dans  le  premier  mouvement  de 
Ton  indignation  ,  il  lui  échappa  un  pro*? 
verbe  grec ,  dont  le  fens  eft  que  les  ânes 
n'ont  de  goût  que  pour  les  chardons,  Heu- 
reufement  pour  lui ,  le  pape  n'entendoit  pa$ 
la  langue. 

La  mort  de  Sixte  IV  caufà  de  grands 
défordres  dans  Rome ,  qui  ne  furent  ap- 
paifés  que  par  Téleâion  de  Jean-Baptifte 
Cibo  ,  cardinal  de  Melffe ,  noble  Génois, 
qui  prit  le  nom  ^Innocent  VIII.  Oii  lui 
reproche  d'avoir  acheté  les  voix  de  plu- 
fieurs  cardinaux.  Il  n'avoit  que  cinquante 
ans ,  lorfqu'il  fut  élu  pape.  Il  avoit  mené 
dans  fa  jeunefTe  une  vie  peu  réglée,  & 
avoit  eu  fept  en&ns  de  plufieurs  fenunes. 

Zizim,  fi-ere  de  Bajazet ,  empereur  des 
Turcs,  étoit,  depuis  long-tems,  au  pouvoir 
des  chevaliers  de  Rhodes ,  qui  le  gardoient 
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dans  la  commenderie  de  Bourgneirf,  fur 
les  confiiïi  du  Poitou  6c  de  ia  Marche. 
Plufitnirs  princes  avo;ent  demandé  aux  che- 
valiers qu'ils  le  leur  livrafient,  pour  s'en  fer- 
VÎT  à  taire  la  guerre  conire  Ion  frère;  mais 
le  grand-maitre  de  Rhodes  réfolut  de  l'en- 
voyer au  pape.  Bajazet ,  indruit  de  ce  def- 
(cin,  envoya  des  députés  au  roi  de  France, 
pour  le  prier  de  ne  pas  permetlre  que 
^zim  Jortù  de  ("es  terres.  Cette  ainbaJTade 
ne  prodiiifît  aucun  effet.  Zizim  ,  du  confen- 
Icmenc  de  Charles  VIII,  fut  mené  à  Rome, 
&  prelenté  au  pape.  Le  maître  des  céré- 
monies l'avertît  que  la  manière  de  &luer  Sa 
Sainteté  étoit  de  lui  baifer  les  pieds.  Cette 
ccremonienefutpas  du  goût  du  fier  Zizim , 
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mandoît  Zizitn ,  afin  de  pouvoir  ^re  la 
guerre  duxTurcs  avec  plus  d'avantage.  On 
rend  les  plus  grands  honneurs  aux  am«- 
bai&deurs  de  Bajazet.  Ils  avoient  apporté 
avec  eux  la  fomme  promife ,  qui  devoit  fer- 
vir  à  payer  trois  ans  de  la  penfion  de  Bajazet^ 
à  raifon  de  quarante  mille  écus.  Le  pape 
accepte  la  proportion  du  Sultan  ;  ce  cvà 
ne  Tempêche  pas  de  lever  toujours  des . 
décimes ,  fous  prétexte  de  faire  la  guerre 
à  ce  même  prince  avec  lequel  il  venoit  de 
traiter. 

^Les  promeiTes  du  pape  ne  raflfuroient 
pas  entièrement  Bajazet  :  il  réfolut  de  faire 
empoifonner  fon  frère.  Un  certain  Chrifto- 
phe  Macrin  ,  furnommé  UPîcentin  ,  ayant 
été  outragé  par  les  gens  du  pape ,  fe  rendit 
à  Conflantinople,  &  promit  au  Sultan  de  le 
défiaiire  du  pape  &  de  Zizim.  Bajazet  eut 
plufieurs  conférences  avec  ce  traître ,  &  lui 
promit  le  gouvernement  de  Tifle  de  Né- 
grepont,  avec  une  flotte  de  deux  cens  ga- 
lères ,  s'il  pouvoit  empoifonner  la  fontaine 
dans  laquelle  on  puifoit  Teau  pour  la  boif» 
fon  du  pape  Se  de  Zizim.  Il  le  renvoya 
chargé  d'or,  de  pierres  précieufes,  &c  d'au- 
tres préfens.  Chriflophe,  muni  d'une  phiole 
d'un  polfon  très-violent,  partit  de  Conf^ 
tmtinople  ;  mais ,  étant  arrivé  à  Rome ,  il  y 
fut  arrêté  pour  d'autres  crimes.  Il  avoua, 
dans  les  tourmens, l'affreux  projet  qu  il  avoit 
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formé.  Sur  cet  aveu ,  il  fut  condamné  au 
dernier  iiipplice  ,  déchiré  avec  des  tenailles 
ardentes;  &  les  membres  turent  expofës 
ftir  les  (lilîërentes  poncs  de  la  ville. 

Un  orage  affreux  éclate ,  cette  anni^e ,  fur 
Rome:  le  tonnerre  frappe  le  clocher  de  l'é- 
glifè  de  S.  Pierre,  &  le  renverJe.  Le  pape 
tut  làiri  d'une  fi  grande  frayeur,  qu'il  fut 
attaqué  d'une  apoplexie  qui  le  laiflâ ,  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  (ans  connoiflance. 
Cn  le  crut  mort  ;  &.  les  cardinaux  eurent  la 
précaution  de  mettre  à  couvert  un  million 
recueilli  des  décimes,  &  deftiné  aux  frais 
de  la  guerre  contre  les  Turcs. 

•#>-[  1491.  ]c^ 
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lexandre  f7»  Ce  pontife  9  qui  deshonora 
par  fes  Crimes  le  iiége  apoftolique ,  fut  re« 
devable  de  fon  élévation  à  For  qu'il  fçut  ré- 
pandre à  propos  dans  le  conclave.  Etant 
cardinal ,  11  aVoit  eu  d'une  dame  Romaine 
quatre  fils,  &  une  fille,  nommée  Lucrèce. 
Les  commencemens  de  Ton  pontificat  fem- 
blerent  annoncer  un  heureux  gouverne- 
ment ;  mais ,  comme  Néron  ,  il  ne  tarda 
pas  à  dévoiler  Ton  caraâere» 

i  -i^[  1493. ]«^ 

Chriftophe  Colomb ,  envoyé  par  Ferdi- 
nand j  roi  d'Efpagne ,  à  la  découverte  des 
terres  inconnues ,  étant  de  retour  de  fon 
fameux  voyage  ,  le  roi  fe  hâta  d'en  don- 
ner avis  au  pape.  Alexandre ,  par  une  vaine 
oflentation  de  fon  pouvoir ,  voulant  ac- 
corder à  Ferdinand  ce  qu'il  ne  pouvoit  i}\ 
lui  donner  ni  lui  ôtpr ,  adrefTe  un  bref  à  ce 
prince  &  à  fon  époufe  liàbelle ,  par  lequel 
il  leur  donne  à  perpétuité,  à  eux  &  à  leurs 
fuccefleurs  toutes  les  ifles  &  terres  fer- 
mes, découvertes  &  à  découvrir,  vers 
l'occident  &  le  midi. 

Jïo[i494.]  J(f^ 

Le  pape ,  ne  pouvant  s'oppofer  à  Char- 
les VIII ,  qui  s'avançoit  à  la  tête  d'une  puif* 
iànte  atmée ,  pour  conquérir  le  royaume  de 
Naples,  envoie  un  ambailâdeuraBajazet^ 
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pour  ïuî  rcpréfenter  que  le  roi  de  France 
marche  à  Rome ,  pour  enlever  des  mains 
du  fouverain  pontife  Zizîm ,  frere  de  Sa 
Hautefle  ;  que  le  deflein  de  Chirie?;  eft 
de  s'emparer  du  royaume  de  Naples ,  de 
pafler  enfuite  dans  la  T  hrace ,  pour  a(Kë- 
ger  Conflantinople  ,  &  qu'il  eft  de  l'in- 
térêt du  Grand-Seigneur  d'arrêter  dans  Êi 
route  un  fi  dangereux  ennemi.  Bajazet , 
en  confequence ,  écrit  plufieurs  lettres  au 
pape.  Dans  Pune  de  ces  lettres ,  il  tâcl% 
de  lui  perfuader  de  faire  mourir  fon  frere 
Zizim  qu'il  avoit  en  fon  |>ouvoir ,  lui  pro- 
mettant  trois  cens  mille  ducats ,  &  une 
amitié  confiante  pendant  toute  ùt  vie. 

Charles  VIII ,  étant  entré  dans  Rome  en 
triomphe ,  force  le  pape  de  conclure  avec 
lui  un  traité ,  par  lequel  Zizîm  devoit  être 
remis  entre  les  mains  du  roi  de  France, 
pour  s'en  lervir  comme  il  le  jugeroit  à  pro- 
pos, dans  les  defleinsqull  avoit  fur  ConA 
tantinople.  Alexandre  VI  rend  le  prince 
Turc  par  un  afte  folemnel ,  &  dans  une 
cérémonie  publique  ;  mais  il  le  rend  em- 
poifonné.  Le  malheureux  Zizim ,  étant  parti 
avec  le  roi ,  fe  fent  attaqué  en  chemin ,  d'un 
mal  inconnu  ,  qui  le  conduit  au  tom- 
beau. 
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HUnfoir,  quatorzième  de  Juin ,  le  duc 
>tde  Gandie ,  &  les  cardinaux  de  Valence 
»»  &  de  Borgia ,  les  deux  premiers ,  fils  natu* 
»»  rels  du  pape ,  &  le  troineme ,  fon  neveu  , 
H  revenant  afTez  tard  d'un  jardin  proche  Pé- 
>»  glife  de  S.  Bierre-aux-Liens ,  où  ilsavoîent 
»  foupë  avec  la  dame  Vénotie  leur  mère ,  (ê 
»  retiroient  dans  leur  palais.  Le  duc  s'écarta 
ff  un  peu  du  chemin ,  avec  un  feul  de  (es 
»  eftaîffiers  qu'il  envoya ,  un  moment  après^ 
f>  chercher  des  armeSr  L*eftaffier  de  retour , 
»  ne  trouva  plus  fon  méûtre  ;  &,  quelques  re- 
»  cherches  qu'on  en  pût  foire  le  lendemain  ^ 
H  on  n'en  put  fçavoir  aucune  nouvelle  :  feu- 
wlementon  trouva  dans  la  rue  du  Peuple 
nia  mule  fur  laquelle  le  duc  ëtoit  monté 
»  la  veille.  On  fit  des  perquiGtions  plus 
»  exaé^es ,  &  Ton  apprit  enfin  d'un  batelier 
>f  que,  vers  minuit ,  il  avoit  vu,  du  bateau  où 
f>  il  éroit  couché ,  un  homme  monté  iiir  la 
H  croupe  d'un  cheval ,  qui  en  portoit  un 
n  autre  couché  devant  lui  fur  la  fclle  9  & 
n  foutenu  des  deux  côtés  par  deux  autres 
w  hommes  ;  que  tous  ces  gens ,  étant  arrivés 
»  fur  un  pont  du  Tibre,  avoient  jette  dans  la 
»  rivière  celui  qu'ils portoient;quel'homme 
f>  qui  étoit  fur  le  cheval  «  avoit  demandé  aux 
}9  deux  autres  û  celui  qu'ils  venoient  de  jet- 
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fhter ,  ëtoît  allé  à  fond ,  &  que ,  ceux-ci  Ten 
»  ayant  afTuré ,  tous  s'étoient  retirés  dans  le 
>»  moment.  Aufli  tôt  le  pape  ordonna  à  des 
»  plongeurs  d'aller  fonder  la  rivière  dans 
9^  l'endroit  marqué ,  qui  étoit  le  lieu  où  l'on 
n  venoit  de  jetter  le  fumier  &  les  immon* 
wdices  de  la  ville.  Après  avoir  bien  cher- 
Hché^  on  trouva  le  corps  du  duc  percé  de 
neuf  coups  d'épée.  Il  avoit  epcore  fes  ha- 
M  bits ,  &c  on  ne  lui  avoit  rien  volé.  » 

Le  public  attribua  ce  meurtre  à  Céikr 
Borgia,  cardmal  de  Valence,  frère  cadet 
du  duc  de  Gandie ,  jaloux  de  ce  que  le  duc 
avoit  plus  de  part  que  lui  aux  faveurs  de 
Lucrèce  Borgia  ,  leur  fœur  &  leur  mai- 
treffe. 

JÎS»[  1500.]:.^ 

Peu  s'en  fallut  que  le  pape  ne  portât  la 
peine  des  défordres  affreux  qu'il  avoit  in- 
troduits à  la  cour  de  Rome.  Le  jour  de  la 
fcte  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul ,  fur  les  qua- 
tre.heures  après-midi ,  une  furieufè  tem- 
pête j  mêlée  de  pluie  &  de  grêlç  d'une 
grofCnir  prodigieufe ,  accompagnée  d'un 
tourbillon  de  vent  impétueux ,  renverià 
un  tuyau  de  cheminée  fur  la  fàlle  dans  là- 
quelle  le  pape  s'entretenoit  avec  quelques 
cardinaux!  Le  plancher  de  Tappartement 
du  duc  de  Valentinois,  affaiffé  par  la  maflle 
énorme  de  cette  cheminée  ^  s'enfonça  tout- 

a- 
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i-coup ,  fe  ëcrafà  trois  Florentins  qui  âttcn- 
doient  dans  Tanti-chambre ,  pour  avoir  au- 
dience. Ces  malheureux  tombèrent  morts 
aux  pieds  du  pape  :  lui-même  penfa  être 
accable  fous  les  briques ,  les  pierres  &c  les 
poutres  ;  mab  le  dais  fous  lequel  il  ëtoit 
affis,  Itti'fauva  la  vie.  On  le  trouva  fous  les 
débris  à  demi-mort,  &  dangereufement 
bleilë;  &  Tes  domeftiques  eurent  bien  delà 
peine  à  le  retirer.  Alexandre  I  avoit  alors 
foixante-dix  ans.  On  ne  croyoit  pas  qu'il 
furvëcût  à  cet  accident  ;  &  déjà  Ton  (bn- 
geoit  à  fon  fucceiTeur ,  lorfqu'en  dépit  de 
tout  le  monde  ,  il  recouvra  la  fanté. 

•Jîfo[  I  501.  '\Jt^ 

Plufieurs  princes  d'Italie ,  entr*autres  les 
Urfins ,  s'étoient  ligués  contre  Céfar  Bor- 
gia,  qui  avoit  été  fait  duc  de  Valenrinois,  & 
dont  l'ambition  (ans  bornes  menac^oit  leurs 
Etats  ;  mais  le  duc ,  ayant  requ  de  puiiTans 
lecours  de  la  part  du  roi  de  France,  abbatit 
le  parti  de  la  Ligue,  &  força  les  feigneurs 
confédérés  à  conclure  un  traité  de  paix,  qui 
ne  fut  pour  ce  prince  perfide  qu'un  moyen 
plus  fur  de  fe  défaire  de  fes  ennemis.  La 
paix  étant  faite  9  le  duc  invite  les  principaux 
chefs  delà  Ligue,  à  venir  le  joindre  avec 
leurs  troupes  à  Sénigaglia.  Ces  feigneurs 
entrent  dans  la  place  uns  défiance;  mais 

An.  It.  Partie  //•  G 
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aufii-tôt ,  par  l'ordre  du  duc  de  Valentînoîs^ 
les  uns  font  étranglés  y  les  autres  jettes  dans 
de  fombres  cachots. 

Le  pape ,  aufli  méchant  que  Ton  fils ,  & 
agiffant  de  concert  avec  lui,  envoie  prier 
le  cardinal  des  Urlîns ,  qui ,  Te  confiant  au 
traité,  étoit  rentré  dans  Rome,  de  venir 
le  trouver  au  Vatican ,  parce  qu'il  a  quelque 
affaire  importante  à  lui  communiquer  ;  mais 
l'infortuné  cardinal  n'a  pas  plutôt  mis  le 
pied  dans  le  palais ,  qu'il  eft  arrêté  pritbi»- 
nier.  On  fe  faifit ,  en  même  tems ,  de  tous 
ceux  de  cette  famille,  qui  le  trouvoient  à 
Rome,  &:  on  les  conduit  au  château  Saint- 
Ange,  Le  pape  force  le  cardinal  des  Urfins 
de  figner  im  ordre ,  pour  livrer  au  duc  de 
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autres  qui  paiToient  pour  les  plus  riches  &c 
les  plus  avares  du  iàcré  coUëge.  Les  papes 
étoient  alors  en  poflefBon  d'hériter  des  car* 
diinaux.  Alexandre ,  qui  n'ëtoit  pas  plus  (cru* 
puleux  que  Ton  fils ,  accepte  h  proportion, 
oc  invite;  lui«méme  les-  cardinaux  dont  il 
vouloit  iè  déÊûre ,  k  venir  fouper  dan&  la 
vigne  du  cardinal  Cornetto  ^  qui  étoit  aiTez 
proche  du  Vatican ,  Se  où  Ton  prépare  par 
fon  ordre  un  repas  magnifique.  Sa  Sainteté 
avoit  ùk  mêler  9  ventre  pluueiirs  bouteilles 
d'excellent  vin,  une  bouteille  de  vin  empois 
fonné,  deftinée  pour  le  cardinal  Cornetto  6^ 
,  {les  collègues*  CSn  avoît  ùk  reirarquer  cette 
bouteille  au  maître  d1iôtel,&  pris  toutes 
les  précautions  poffibles  pour  éviter  quel* 
que  méprife.  Il  fiuibit  alors  une  chaleur  ex- 
.  traordinaire.  Le  pape  &  le  duc,  étant  arrivés 
à  la  vigne  ,  veulent  fe  rafraîchir,  6r  de« 
mandent  à  bcHre  ;  mais  quelque  foin  qu'on 
eût  pris  d^inftruire  le  maître  d'hôtel ,  il  fii 
trompa,  &  préfenta  du  vin  empoifbnné 
au  duc  de  Vsdentinois  &  4  &  Sainteté  •  Le 
pape,  qui  ne  trempoit  pas  beaucoup  fon  vin^ 
fut  attaqué  fur  le  champ  d'une  colique  vio- 
lente, accompagnée  de  cruelles  convul- 
iions.  Le  duc, qui  méloit  ordinairement 
beaucoup  d'eau  avec  fon  vin ,  eut  les  mê- 
mes (ymptomes ,  mais  bien  moins  violeq;» 
Tous  les  remèdes  qu'on  employa  po^r  le 
pape  furent  inudles.  Il  expira^quelques  heu- 
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Tes  après  avoir  avalé  le  poîfbn.  Le  duc  fiit 
plus  heureux.  Après  avoir  pris  tous  les  an* 
ddotes  connus ,  il  fe  fit  mettre  dans  le  ven- 
tre d'une  mule  encore  vivante ,  ce  qui  lui 
£niva  la  vie  ;  mais  la  violence  du  poiTon 
ëtoit  fi  grande 9  que,  pendant  Tefeace  de 
fix  mob  9  il  fut  tourmenté  par  des  douleurs 
très-adguës.  Ses  cheveux  &  Tes  ongles  tom* 
berent ,  &  ià  peau  fe  leva  dans  toutes  les 
pardes  de  fon  corps. 

François  Picolomini^  cardinal  de  Sienne^' 
fiiccefleur  dTAlexandre  VI ,  ibus  le  nom  de , 
Pie  III  j  paroifibit  devoir  corriger  les  abus 
qui  s'étoient  gliffés  fous  le  dernier  pond* 
ficat;  mais  il  mourut ,  vingt-fix  jours  après 
fbn  életton ,  regretté  de  tous  les  gens  de 
bien.  Julien  de  la  Rovere ,  fcarcCnal  de 
S.  Pierre-aux-liens ,  élu  pour  lui  fiiccéder  , 
prit  le  nom  de  JuUs  II  ^  &  s'occupa  de 
guerres  &  de  combats  y  jplutôt  que  du  foin 
de  réfi^rmer  réglifè. 

4^1 1 506*  yjf^ 


Uéglife  de  S.  Pierre  du  Vadcan  »  que 
Tempereur  Confbmtin  avoit  Eût  bâtir  , 
commençoit  i  tomber  en  mine.  Jules  con* 
qok  le  deflein  de  la  faire  rebâtir  endère- 
ment ,  &  de  liu  donner  une  forme  plus 
ma)èfbîeufe  ;  voulant ,  par  ce  grand  ou- 
vràge^  illuftrer  fôn  pontificat  Le  plan  de 
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Ce  fiiperbe  édifice  fut  donné  par  le  célèbre 
Bradamanfe  qui  avoit  rétabli  en  Italie  le 

Soût  de  rarchite£hire  antique»  Jules  publia 
es  indulgences  pour  fous  ceux  qui  contri- 
bueroient  à  la  ftniâure  de  cet  aùgufte  bâti- 
ment y  devenu ,  par  les  divers  accroiiTe- 
mens  qu'il  a  reçus ,  le  plus  confidérable 
qu'il  y  ait  dans  le  monde.  Il  en  pofa  la 
première  pierre ,  le  i8  d'Avril. 

Jules  9  d'un  caraâere  violent  &  impé- 
tueux ,  ne  reipiroit  que  les  combats.  Il 
commandoit  (es  armées  en  perTonne  ;  & 
ÙL  main  ,  deitinée  à  bénir  les  peuples , 
étoit  toujours  armée  du  glaive»  Ses  dé- 
mêlés ,  avec  le  duc  de  Ferrare  &c  le  roi 
de  France  ,  occupèrent  tout  fon  pontificat , 
&  le  détournèrent  d'autres'foins  plus  utiles* 
Son  humeur  guerrière  penià  quelquefois 
lui  être  fiinefte.  Etant  un  jour  parti  de  Sadnt 
Félix  pour  fe  rendre  devant  la  Mirandole  f 
dont  fon  armée  Êdfoit  le  fiége  ,  le  fiimeux 
chevalier  Bayard ,  mftruit  de  la  marche  du 
pontife,  forma  le  projet  de  fe.iidfir  de  ùl 
peribnne  ,  6c  de  le  condiûre  à  Milan.  Il 
partit  9  au  commencement  de  la  nuit ,  avec 
cent  hommes  d'armes.  Jules  étoit  en  lidere  , 
précédé  de  Ces  équipages  &  de  quelques- 
uns  de  ia  cour.  Heureiuèment  pour  lui ,  k 
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mauvais  tems  VohUgea  de  monmèrfur  Seà. 
pas ,  &c  de  fuivre  Tavis  du  canSi»!  de  Pavie, 
qui  lui  confeilloit  de  remettre  le  d^pan  k 
I  après-midi.  11  n'étbit  pas  encore  rentré 
dansiaintFélix,lorfqueBayat6p«ffBtavec 
fes  foldats ,  &c  fbndît  fat  là  petke  troupe 
du  pape.  Jules  deJcendit  prompWffient  de 
litière, &,  préci^tant  £t  marche, ft  réfugia 
dans  le  château.  Il  ne  perdit ,  en  cette  Oc- 
cafton  ,  que  quelques  mulets  qui  portoient  ' 
Ion  bagage ,  quelqués-Btis  dcfes  domeftir 
ques ,  &  deux  éveques  de  ù  fuite. 

D<:VOré  par  Ton    ambition   & 
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l^fufii,  ^  lui  repartit  froidement  que  le 
iùjet  n'en  étoit  pas  digne.  Il  tourna  ensuite 
la  tête  de  Tautre  côté ,  6ç  rendit  le  der- 
nier ibupir  ^  âgé  de  foiiante-dix  ans.  U  fiic 
Eeu  regretté  de  ceux  même  qu'il  avoit  com- 
tés de  bienfaits  9  parce  qu  iT  obligeoit  de 
mauvaiie  grâce. 

Le  carcual  Jean  de  Médicis  étoit  k  Flo« 
rence  ^  loriqull  apprit  la  mort  du  pape  Ju- 
les IL  U  prétendoit  à  la  papauté  ,  &  partit 
auffi-tât  pour  Rome«  Û  le  fit  porter  en 
litière ,  à  caufe  d'un  abftès  qu^il  avoit  entre 
les  cuiiTes  »  &  voyagea  fi  lentement^  que 
les  obféques  du  pape  défunt  étoient  déjà 
terminées  &  le  conclave  commencé,  lorA 
au^  y  arriva.  Après  avoir  £ût  jouer,  pen- 
dant quelque  tems ,  tous  les  reports  ae  & 
politique  pour  réunir  en  fa  faveur  les  fiifia- 
ges  des  cardimnnc ,  il  ne  fe  trouvoit  pas  fort 
avancé;  &  le  conclave  paroifToit  devoir  du- 
rer encore  long-tems^  lorfqu'un  accident  bi- 
zarre fit  ce  que  toutes  les  brigues  du  can- 
nai de  Médicis  n'avdient  pu  fiure«  Les  mou- 
vemens  extraordinaires  que  ce  prélat  s'étoir 
donnés ^  etr  rendant  vifite,  chaque  nuit,  à 
tous  les  cardinaux  At  fa  faâion ,  firent  ae- 
ver  fom  àbfcèi.  U  en  fortit  une  matière 
infeâe  qui  empefb  les  cellules  voifines^ 
qui  n'étoient  (ëparées  que  par  de  légère» 
cloifons.  Les  vieux  caroinaux  9  qui  étoient 
les  plus  coAtrures  au  cardinal  de  Médicis^ 
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s'informèrent  d'où  venoît  cette  odeur  îrf* 
feâe.  Les  médecins ,  qu'on  avoit  eu  foin 
de  gagner  ,  répondirent  que  Tinfeâion 
étoit  caufëe  par  la  maladie  du  cardinal  de 
Médîcisy  qui  ne  paroifToit  pas  avoir  plus 
d'un  mois  à  vivre.  Cette  dedfion  fixa  les 
incertitudes  des  vieux  cardinaux.  Jean  de 
Médicis  fut  élu  pape ,  &  prit  le  nom  de 
Léon  X.  Il  n'avoit  pas  encore  trente-iîx 
ans  accomplis  ;  &  la  joie  que  lui  cauià  ùl 
nouvelle  dignité ,  lui  fit  bientôt  recouvrer 
une  fanté  fi  parfaite,  que  les. vieux  cardi- 
naux eurent  lieu  de  fe  repentir  de  leur  cré- 
dulité. 

Léon  fit  éclater  la  magnificence ,  qui  lui 
étoit  naturelle ,  dans  la  cérémonie  cle  fbn 
couronnement.  L'Italie  n'avoit  point  vu 
depuis  long-temps  de  pompe  plus  fiiperbe. 
Il  y  avoit  des  arcs  de  triomphe  dreiTés  au 
bout  de  chaque  rue.  Tous  les  officiers  de  la 
cour  de  Rome  étoient  vêtus  avec  autant 
de  richeiTe  que  de  goût.  Le  pape  fit  Ton 
entrée  fblemnelle  fur  le  même  cheval  qu'il 
montoit  à  la  bataille  de  Ravenne ,  où  il  fut 
fait  prifonnier,  &cqui  s'étoit  livrée  un  an 
auparavant,  à  pareil  )our.  Le  duc  de  Ferrare 
avoit  racheté  ce  cheval  d'un  cavalier  de  fa 
compagnie  de  gens-d'armes ,  auquel  il  étoit 
échu  pour  fa  part  du  butin.  Il  fiit  difpenfé , 
depuis  ce  jour,  de  tout  fervice.,  6c  on  le 
fit  nourrir  avec  grand  foin*  La  dépenfb 
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Ae  cette  fête  coûta  cent  mille  ducats* 
On  remarque  que  9  dans  cette  brillante 
journée ,  Jules  de  Mëdicis  j  frère  natiurel 
du  pape  y  fit  trois  perfonnages  différens.  Il 
parut  d'abord  en  chevalier  de  Rhodes  , 

Î sortant  le  gi:and  guidon  de  S.  Jean  dé 
érufklem.  On  le  vit  enfuite  décoré  de  la 
pourpre  Romaine;  &  enfin,  la  nouvelle  de 
la  mort  de  l'archevêque  de  Florence  étant 
arrivée  à  Rome,  le  même  jour,  Jules  fiit 
pourvu  de  cet  archevêché,  &  fe  montra 
revêtu  des  ornemens  de  cette  nouvelle 
dignité.  Léon  fut  toujours»  poffédé  du  defir 
d'aggrandir  fa  maifon ,  &  cette  paflion  lin 
fit  coi^imettrç  plufieurs  injuflices.  Il  tenta 
de  dépouiller  Maximilien  Sforce  du  duché 
de  Milan ,  fous  prétexte  que  ce  prince  , 
devenu  prefqu'imbécille  ,  n'étoit  pas  ca- 
pable de  gouverner  cet  Etat.  Son  deflein 
étoit  de  le  feire  paiTer  entre  les  mains  de 
Julien  de  Médicis  ,  fon  frère  ,  auquel  il 
avoit  fait  époufer  la  fœùr  du  duc  de  Sa- 
voye.  Les  intrigues,  qu'il  mît  en  œuvre 
pour  faire  réuffir  ce  projet ,  font  honneur 
à  fa  politique  ;  mais  la  mort  imprévue  de 
Julien  rompit  toutes  fes  mefures. 

Il  réuf&t  mieux;  dans  fon  entreprife  fiir 
le  duché  d'Urbin.  Cet  Etat ,  voifin  de  Flo* 
rence,  étoit  fort  à  la  bienféance  du  jeune 
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Laurent  dé  MÀlkis  ,  fon  neveu ,  alors  chèT 
de  cette  rëprfJiqoe.  Sa»  confîdërer  Tiit- 
juftice  qvTu  y  noît  à  dëpoùller  aînli  un 
teudataiie  duÛBtt  fiége  ùm  mam  fiijet  y  3 
ibrça  le  ntalhoveux  duc  d^rbin  f  abûi- 
donner  Tes  Etats  dont  Laurent  fut  nus  en 
pofTelBon. 

Le  pape  Léon  entreprend  d'achever  le 
fompiueux  édifice  de  la  bafîlicjue  de  i^nt 
Pierre  ,  que  Jules  II ,  fon  prédécefleur  , 
avoit  commencé  ;  mais,  fon  thréibr  fe  trou- 
vant épuJle  par  les  exceffives  dépenl'es  qu'il 
avoit  tàites ,  il  imagine,  pour  rétablir  fes 
finances,  un  expédient  dont  les  Cuites  fu- 
rent très-fiuieftes  à  l'églife.  II  envoya ,  dans 
tous  les  royaumes  Chrétiens  ,  des  légats 
chargés  d'accorder  des  indulget\ces  plénie- 
res  à  tous  ceux  qui  voudroient  contribuer 
aux  frais  de  l'édiHce.  Les  conditions,  qu^d 
iiilloit  remplir  pour  gagner  ces  indulgences, 
éioient  fiaifëes,  qu^il  n'y  avoit  peribnne 
qui  ne  pût  les  gagner  dans  toute  leur  plé- 
nitude. Le  monde  Chrétien  fiit  divife  en 
divers  dépanemens.  On  établît  dans  cha- 
cun des  coUeiieurs  pour  recevoir  l'argent; 
6f  pluneurs  prédicateurs  lurent  choifîs  pour 
inftruire  le  peuple  des  venus  de  ces  indul- 
gences. Ce  trafic  folemnel  des  gtaces  (pi- 
ntuelles  donna  lieu  à  Mardn  Luther  de 
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s^ëtever  contre  les  indulgences  9  &  de  for-» 
mer  cette  feâe  qui  a  caufé  tant  de  maux 
à  TEglife. 

Pandolphe  Pétrucci ,  qui  commandoit 
à  Sienne ,  avoit  rendu  des  fervices  (igna- 
l^s  à  Léon  X.  Le  cardinal ,  fon  fik,  avoit 
même  contribué  beaucoup  à  fon  éléâion« 
Cependant  le  defir  qu'avoir  le  pape  de 
joindre  l'Etat  de  Sienne  à  celui  de  Flo«f 
rence ,  lui  fit  perdra  le  ibuvenir  de  toutes 
les  obligations  qu'il  avoit  à  la  famille  des 
Pétnicci  ;  & ,  par  la  plus  noire  ingratitude  , 
il  réfolut  de  la  faire  chafTer  de  Sienne.  A 
la  faveur  d'une  fédidon  qu'il  eut  le  fècret 
d'allumer  dans  cette  ville ,  les  Pétrucci  fo- 
rent chafTés ,  &  leur  place  fut  occupée  par 
un  homme  dévoué  à  la  m^on  de  Médicis; 
mais  cette  injuitice  penfa  lui  coûter  la  vie* 
Le  cardinal  Pétrucci  9  indigné  de  l'ou-* 
trage  f^t  à  fa  famille ,  réfolut  de  fe  ven-* 
ger  de  l'ingratitude  du  pape.  Il  forma  une 
confpiration  contre  fa  vie ,  dans  laquelle 
entrèrent  les  cardinaux  Sodérini,  Cornéto^ 
Riaire  &  Sauli.  Il  y  avoit  en  Italie  un  âi- 
meux  chirurgien  nommé  Vofelli  j  homme 
débauché ,  &  capable  des  plus  grands  cri^ 
mes.  Les  conjurés  réfblurent  de  fe  fer\âr 
de  fon  mmiftere,  pour  faire  mourir  le  pape*' 
Ce  pontife ,  comme  on  l'a  dit ,  avoit  eu 
un  abfcès  qui  s'étoit  ouvert ,  mais  dont  br 
.  plaie  ne  s'étoit  jamais  bien  fermée.  Il  lui 
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fkUoit,  par  .confisquent ,  un  habile  dùnuA 
gîen  qui  le  iiiriât  par-  tout  pour  le  panier* 
lorfffu  il  Àoit  néceiTaire.  Il  ^it  &cÛe  à  ce 
chirurgien  d'empoiTonnerles  bandages  qu'il 
Hiettoît  fur  la  plaie  ;  Se  les  conjurés  Arent 
tous  leurs  effmls  pour  que  le  pwe  fe  Jervît 
du  miniftere  de  Verielli,  quils  avoîent 
g^né  ;  mais  ,  quelques  reprëlêntations 
qu'on  fît  i  X^éon,  il  ne  voulut  jamùs  con- 
fentir  à  changer  ùm  clùru^en  ,  quoique 
fût  mal-adroit  &  qu'il  eût  la  main  lourde. 
Sur  ces  entre&ites ,  on  intercepta  une  Let- 
tre que  le  cardinal  Pétrucci  écrivoit  à  Ibn 
fecrccaire ,  à  la  cour  de  Rome ,  nommé 
Antoine  Niai.  Cette  Lettre  ëtoit  édite  en 
chiffi-es  ;  clrconftance  qui  fit  naître  de  grands 
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Ae  Rome ,  qui  lui  fît  entendre  que  le  pape 
étoit  dans  l'intention  de  rétablir  fon  père 
k  Sienne  ,  &  qu'il  n'attendoit  que  fon  r&t 
tour  à  Rome ,  pour  en  conférer  avec  lui. 
Pétrucci  fe  laifla  perfuader ,  &  partit  auffi* 
tôt  ;  mais ,  dès  qu'il  fe  préfenta  dans  TantH 
chambre  du  pape  9  il  fut  arrêté  &  mis  dans 
un  cachot.  On  dépécha  auffi-tôt  un  cou* 
fier  à  Florence.  Verfelli  fut  pris  dans  cette 
ville ,  pendant  qu'il  jouoit  au  dés  ;  &  on  le 
conduifit  à  Rome.  Avant  que  la  nouvelle 
de  la  détention  du  cardinal  Pétrucci  fe  f&t 
répandue,  le  pape  fit  aflembler  tous  les 
cardinaux  qui  fe  trouvoient  alors  à  Rome* 
Il  leur  fit  un  difcours  véhément  &  pathé* 
tique ,  &  fe  plaignit  amèrement  d'une  con- 
juration formée  contre  fà  vie  par  quelques 
cardinaux.  U  ajouta  qu'il  connoiifoit  les 
coupables  ;  qu'il  leur  offroit  le  pardon  de 
leur  crime  ,  pourvu  qu'ils  en  fiiient  l'aveu 
en  plein  conMoire ,  mais  que ,  s'ils  s'obfH* 
noient  à  garder  le  filence  9  il  les  abandon- 
neroit  à  toute  la  rieueur  de  la  jufHce  fécu- 
liere.  Alors  les  cardinaux  Sodérini  &c  Cor- 
néto  fe  proflemerent  aux  pieds  du  pape 
qui  leur  pardonna;  mais.il  les  condamna 
à  une  amende  de  dix  mille  écus  chacun. 
Le  cardinal  Pétrucci ,  après  avoir  été  long- 
tems  appliqué  à  la  torture  9  fut  étranglé 
dans  fon  cachot  par  un  Ethiopien.  Le  chb 
rurgien  Verfelli  fut  traîné  fur  une  claie  ^ 
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pendu  9  tenaillé ,  &  tiré  à  quatre  chevaux; 
Le  cardinal  Riaire  obtint  ùl  grâce  pour  cem 
mille  écus  »  &  fut  banni  de  Rome.  Le 
pape  pardonna  au  cardinal  Sauli  aux  in- 
ifantes  prières  de  ùl  fœur. 
•  Quelque  tems  après ,  Léon  X  »  s'apper- 
cevant  que  la  plus  grande  parde  des  car* 
dinauz  étoient  irrités  contre  lui  y  réfolut 
d'en  créer  un  grand  nombre  de  nouveaux 
qui  lui  fiiflènt  plus  affeâionnés.  Dans  cette 
vue,  il  fit  une  promotion  de  trente-un 
cardinaux  ,  dont  le  plus  illuâre  Ait  Pompée 
Colonne  »  qui  devint  »  dans  la  iiiite  y  le  plus 
dangereux  ennemi  de  la  msûibn  de  Nié* 
dids. 

Léon  &i{bit  peindre  la  galerie  du 
Vatican  par  le  fameux  Raphaël  ,  cet  ar- 
tifte  inimitable  dont  les  ouvrages  font  Tad- 
mirarion  des  connoifTeurs.  Il  alloit  prefque 
tous  les  jours  vifiter  Ton  travail  ,  &  fe 
phdfbit  à  s'entretenir  avec  lui.  Le  voyant 
un  jour  plus  échauffé  qu'à  l'ordinaire  , 
il  lui  tâta  le  pouls ,  &  lui  trouva  de  la  fiè- 
vre. Il  lui  dit  de  s'aller  mettre  au  lit ,  &  lui 
envoya  un  chiniigien  qui  le  fâigna ,  ne 
fi^achant  pas  que  fémotion  du  peintre  ve< 
noit  de  s'être  trop  livré  aux  plaifirs  de 
l'amour.  Comme  la  fàignée  eft  très-dan« 
gereufe  en  de  pareilles  conjonéhires ,  Ra-* 
phaël  tomba  dans  une  langueur  qui  ter- 
mina fes  jours,  Âinfi  ce^Léon  X ,  protec* 
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tour  déclaré  des  ardAes  célèbres ,  fut  h 
caufe  innocente  de  la  mort  du   fameux 
Raphaël^  qui  n^avoit  alors  que  trente-fir 
ans  9  &  qui  pouvoit  encore  Isufler  à  la  pof*  ^ 
térité  un  grand  nombre  de  chefe-d'œuvres» 
Jules  Blanci ,  Êivori  de  Léon  ^  le  voyant 
par  accablé^  de  plufieurs  af&ires  impor- - 
tantes,  choifit  ce  moment  pour  lui  pré- 
iènter  une  requête  i  figner  y  efpérant  qiAt 
Ae  la  liroit  pas.  Le  pape ,  Soupçonnant 
quelque  mymre ,  interrompit  fes  occupa* 
tions,  &  lut  la  requête.  Il  trouva  qu\m  le 
fupplioit  d'unir  deux  bénéfices  fitués  dans 
deux  provinces  éloignées  Fune  de  Fantre^ 
Il  demanda  eniiiite  à,  Bbnci  combien  on 
lui  avoit  promis  pour  fsdre  pafTer  cette  te* 
quête.    Le  Êivori  lui  avoua  ingénument 
qu'il  devoit  recevoir  deux  cens  écus.  Léon 
courut  auffi-tôt  à  fà  cafTette  9  en  dra  deux 
cens  écus  qu'il  donna  à  Blanci ,  &  déi» 
chira  la  requête. 

La  plaie  9  qui  étoit  refiée  au  pape  de- 
puis l'ouverture  de  fbn  abfcès  ^  tétant  le* 
fermée  tout-à-coup ,  les  humeurs  ceflerent 
^de  couler;   ce  qui  caufà  ik  mort 

Ce  pape  «ûma  les  arts  &e  la  littérature^* 
autant  qu  aucun  prince  de  fa  famille ,  6e 
peut  -  être  plus  qu'il  ne  convenoit  à  un 
ibuverain  pontife.  On  lui  reproche  d'avoir 
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préféré  les  poètes  aux  théologiens  ,  St 
fur-tout  cTavoir  fait  repréfenter  ,  avec  des 
dëpenfes  ezceffives  y  des  comédies  trop 
libres. 

Adrien  Florent  ,  évéque  de  Tortofe  i 
autrefois  précepteur  de  Charles  V ,  eft 
élevé  fiir  la  dmre  de  S.  Pierre ,  par  les  in- 
trigues de  Fempereur ,  fon  difciple.  Il  ne 
changea  point  de  nom,  comme  avbîent 
£ût  Tes  prédéceflfeurs  depuis  cinq  cens  ans  , 
&  fe  fit  appeller  Adrien  VL 

Ce  pontife ,  né  à  Utrecht ,  étoit  fils  d'un 
brafleur  de  bière,  &  avoit  été  élevé  ,  par 
charité  y  au  coUége  des  Porciens  à  Lou- 
vain.  Les  progrès  qu'il  y  fit  dans  la  théo- 
logie &  dcUis  la  philofophie,  lui  acquirent 
une  grande  réputation ,  &  commencèrent 
(a  fortune. 

Les  Romains ,  qui  defiroîent  avoir  un 
pape  Italien ,  furent  très-'urltés  de  fon  élec- 
tion, &  pourfiiivirent  les  cardinaux,  au 
fortir  du  conclave,  en  les  accablant  d^n- 
jures.  Le  cardinal  de  Gonzague ,  paflant 
fax  le  pont  S«ûnt-Ange  avec  plufieurs  autres 
cardinaux ,  fe  tourna  d'un  air  riant  vers  les 
plus  mutins ,  &  leur  dit  :  «Je  vous  remercie 
H  de  ce  que  vous  vous  contentez  de  nous 
M  dire  des  injures ,  tandis  que  nous  méri- 
ta tons  d'être  lapidés,  >» 

Le 
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Le  nouveau  pape  n'imita  pas  le  iafte  Se 
la  magnificence  de  fes  prédécefleurs.  U 
étoit  bienfaiiànt  £ins  être  prodigue.  Son  zèle 
réforma  pluiieurs  défordres  qui  s'ëtoient 
glifTés  dans  le  clergé.  Il  ne  tenoit  po'mt 
de  table ,  Se  mangeoit  en  fon  particulier , 
comme  un  religieux.  Cette  conduite,  fi 
conforme  à  celle  desifaints  papes  des  pre- 
miers fiécles,  lui  attira  le  mépris  de  tout  le 
monde.  On  difoit  de  lui  ^  que  c'étoit  ua 
honnête  homme  &  un  bon  Chrétien  ^ 
mais  un  médiocre  pontife. 

La  haine  qu'on  avoit  conçue  contre  ce  di-* 
gne  pontife ,  étoit  telle  que,  pendant  l'efpace 
d'environ  deux  ans  qu'il  occupa  le  faint  iiége, 
on  attenta  plufieurs  fois  à  ùl  vie.  Un  certain 
Marius  de  rlaKknce,  à  qui  le  pape  avoit  ôté 
quelque  emploi,  réfolut  de  s'en  venger, 
ce  de  le  tuer  ,  lorfqu'il  fortiroit  de  fà  cham- 
bre ;  mais  ce  miférable  ^  après  avoir  attendu, 
quelque  tems  inutilement j^  voyant  que  Ton 
complice  ne  venoit  pas  à  fheure  marquée  ^ 
craignit  qu'il  n'eût  découvert  la  confpira- 
tion,  &c  fe  perça  lui-môme,. de  fon  épée. 
Allant  un  )0ur  célébrer:  U;  méfie  dans  la 
chapelle  pontificale  ,  la  vp&te  s'écroula, 
&  ^  par  ùi  chute  ,  écrala  quelques  Suifles 
auprès  du  pape.  Les  prélats  de  fà  fuite  |^ 
témoins  de  4!^  jaccidettt;,^%ent  paroître 
par  leurs  maniérés,  qu  ils  étolent  fâchés  que 
le  pape  e{^  échappé  à  ce  d^H^ger.  Le  i^eu- 
An,It.  PariUII.  Vl 
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pie  même  pouiTa  Timpiété  jufqu'à  faire  Aei 
imprécations  contre  la  Providence  qiû 
lui  avoit  fàuvé  la  vie. 

•JTo[i5z3.]t^ 

Les  vœux  des  Romains  font  enfin 
comblés  par  la  mort  d'Adrien  VI ,  ar- 
rivée le  14  de  Septembre  fiir  le  foir.  Ce 
pape  fiit  inhumé  dans  Téglife  de  S.  Pierre  , 
fous  une  tombe  affez  fimple ,  fur  laquelle 
fat  gravée  cette  épitaphe.  ^  Ici  repofe 
y>  Adrien  VI ,  qui  n'eftima  rien  de  plus  mal- 
n  heureux  pour  lui  y  dans  toute  fa  vie ,  que 
»  de  commander,  n 

Le  cardinal  Jules  de  Médicis  lui  fuc- 
cède.  Il  avoît  deffcin  de  retenir  fon  nom 
de  Jules  ;  mais  on  lui  dit ,  pour  l'en  dé- 
tourner, que  les  papes  .  qui  ne  changeoient 
pas  de  nom  ,  mouroient  bientôt.  U  fat 
affez  foible  pour,  le  croire  ,  &  fe  fit  appel- 
1er  Climent  yil.  Ce  pontife  étoit  fils  na- 
turel de  Julien  de  Médicis  ,  aâàfliné  à 
Florence,  dans  la  conjuration  des  Pazzi. 
Ceft  le  premier  bâtard  qui  ah  occupé  le 
iiége  apoftolique.  Plufieurs  traits ,  relatifs 
à  ce  pape ,  fe  trouvent  à  Fartide  de  FLO- 
RENCE. 

La  guerre  ,  'cntrc  l'empereur  Chariés  V 
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^.Frân^ois  I ,  au  iujet  du  Milanez ,  étoit 

alors  plus  vive  que  jamais.  Jules  de  Mé- 

dicis  ,  après  avoir  inutilement  exhorté  les 

deux  princes  à  la  paix  ,  embrafTa  le  parti 

du  toi  de   France  ,  qui  ne  fut  pas   le 

plus   heureux.   Ce  prince  ayant  été  fidt 

prifonnier  à  la  bataille  de  Pavie,  &c  les 

François  ayant  été  obligés  d'abandonner  lé 

Milanez-9  un  détachement  des  troupes  de 

l'empereur .  entra  dans  Rome  par  fùiprife , 

&  pilla  le  palais  du  pape ,  qui  s'étoit  retiré 

dans  le  château  Saint-Ange.  Ce  pontife  fe 

voyant  affiégc  dans  cette fprterette, conclut 

avec  le  commandant  des  troupes  de  l'em- 

•pereur  ime;  trêve  de  quatre  mois  ;  promit 

d'embraffcr  le  parti  de  l'empereur ,  &  de 

retirer  les  troupes  qu'il  avoit  au  fervice  de 

la  France  &L  des  autres  puiflances  liguées 

contre  Charles  VI  ;  înais  Clément  fc  vità 

peine  en  liberté ,  qu'il  oublia  fes  fermens  ; 

& ,  loin  de  retirer  les  troupes ,  il  en  envoya 

de  nouvelles. 

« 

L'empereur ,  îrrité'de  la  perfidie^u  pape, 
écrit  au  duc  de  Bourbon  ae  chercher  tons 
les  moyens  de  punir  lô  pontife  de  &  mau- 
vaife  foi.  Le  duc  marche  aufli-tôt  vers  Rome 
à  la  tétie  de  quatorze  mille  hommes ,  &  en 
forme  le  fiége.  Les  foldats  ^  animés  n;i!^  Vs. 
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defîr  du  pillage,  inontciit  à  l'aJlâut  ave^ 
une  ardeur  incroyable  :  lui-même  les  en- 
courage par  (on  exemple;  mais,  [orfqu'il 
montoit  le  premier,  uncoupde  moufquet 
le  renverfe  mort.  Cet  accident  ne  rallenrit 
point  le  courage  des  folcbts  ,  qui ,  malgré 
les  efforts  de  les  habitans ,  fe  rendent  maî- 
tres de  Rome ,  &  y  exercent  les  plus  a^ 
ireax  ravages.  Cette  ville ,  prilu  jufqu'à  huit 
fois  par  des  peuples  barbares ,  ne  fut  ja- 
mais pillée  avec  tant  de  fiireur  qu'elle  le 
lùtalors  parles  mains  des  Chrétiens.  Tous 
les  dëfordres  qui  accompagnent  le  lac 
d'une  ville ,  fiireni  exercés  dans  Rome  avec 
la  violence  la  plus  eSrénée,  pendant  Vef- 
pace  de  neuf  mois-  Cette  ville  n'avoit  ja- 
mais été  (i  riche  ;  &  le  butin  que  les  foldatt 
en  retirèrent  ,  ne  fe  peut  eftîraer. 

Le  [ftpe  i'ctoii  renfermé  dans  le  château 
Saint-Ange ,  dès  qu'il  avoir  appris  l'airivée 
du  duc  de  Bourbon.  11  y  fut  aflîégé  par 
1  armiie  ennemie ,  &  ferré  de  li  près ,  qu'on 
pendit  une  vieille  femme,  qui  avoii  voulu 
lui  faire  paffer  un  panier  de  laitues  par 
une  corde  tju'on  avoir  lâchée  le  long  de  la 
muraille  du  château.  Le  cardinal  PrJci, 
renfermé  avec  le  pape  dans  cette  forterefle , 
fit ,  pour  s'échapper ,  une  tentative  qui  lui 
coûta  la  vie.  A  peine  (ùt-ilforri  ,qu^l  tondu 
de  (on  cheval ,  &  fon  pied  rcfta  engagé  dan» 
l'éirier.  Lechevai,qui  venoil  deJ'enrir  ft- 
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ft ron  i  ne  rallendt  point  fà  courfe ,  &  traîna 
le  malheureux  cardînal  fur  le  pont-levis  du 
château.  Presque  tous  les  prélats  de  TEu- 
rope  écrivirent  àrempereur  9  pour  folliciter 
laliberfté  du  pape  ;  niais  Charles  V  ^  croyant 

3ue  ce  feroit  un  grand  honneur  pour  lui 
'^yoir  eu ,  dans  Ffsipace  de  deux  ans  y  deux 
prifonniers  û  illuftres  ^  un  roi  de  France  ôc 
un  .pape,  répondit  en  termes  ambigus ,  ôc 
fbngepit  même  à  faire  conduire  le  pontife 
en  Ëifpagne.  S'il  n'exécuta  pas  ce  deflein , 
dyt  jfnoms .  il  vendit  bien  cher  au  pape  £1 
liberté. 

Cependant  ce  pontife  fouf&oit  beaucoup^ 
der  la.  4^ette  des  vivres  dans  le  châteatt 
Saint- Ange«  Ufe  vie  enfin  forcé  de  fe  ren- 
dre I  &  de  capituler  avec  le  prince  d'O- 
range ,  q^ii  avoit  fuccédé  au  duc  de  Bour- 
bon >  dans  le  commandement  découpes. 
Il  s'eneageade  payer -quatre  cens  mUle  du* 
cats ,  oc  de  remettre  entre  les  mains  de  1  em* 
pereur  ^  le  château  Saint- Ange,  avec  plu- 
sieurs villes  de  l'Etat  eccléfiaftique.   Il  fut 
encore  ftipulé  que  le  pape  demeureroit  pri- 
fonnier  dans  le  château  Saint-Ai^e,  fufqu'i^ 
ce  qvi'il  y  eût  cent  cinquante  mUle  ducats 
4e  payés.  Pour  payer  promptement  cette 
fomme,on  vendit  tout  ce  qu'on  trouva  dans 
le  ctiâteauSsûnt-Ange,  oc  l'on  mit  à  f  en- 
chère trois  chapeaux  de  cardinaux  y  qui  fii*^ 
îent  donnés  au  plus  offrant* 


il 
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Après  que  rarmce  impériale  eu»  évacuai 
Rome,  les commifTaires  des  quartiers  dref 
ièrent  un  compte  exact  <fes  filles  ou  lemmes  -, 
que  les  eniieinis  avoient  rcodues  enceintes  ; 
Cf  l'oti  trouva  que  le  nombre  fe  momoit  k- 
trois  mille  fq)t  cens  ;&  il  s'en  trouva  encore 
plus  de  mille  à  la  campagne,  &  aux  eD>n« 
rons  de  Rome. 

Huit  jours  avant  ce  ferai  évcnement, 
un  homme,  habillé  en  hermite  ,  âgé  d'en- 
vûon  (bixance  ans ,  alloit  dans  les  rues  dé 
Rome,  vers  l'heure  de  minuit ,  fetlant  Ibn- 
ner  de  tems  en  tems  une  clochette  qu  il 
portoit  en  main ,  &  prononçant  à  haute 
fifâx  CCS  paroles  :  »  La  colère  de^ieu  va 
Mbtent6t  tomber  fur  cette  ville.  «On  arrêta 
cet  honune  eslraordinaire.  Le  gouverneur 
ilnterrogea  ;  mais  il  n'en  put  jamiûs  rien 
tirer  qw^es  parole;:  m  La  colère 'de  Dieu 
»  va  bieiBât  tomber  far  cette  ville.  »  Le 
fitpe  ne  réuflit  pas  mieux  dans  Texamcn 
quii  voulut  taire  de  cet  homme  :  la  vio- 
lefice  des  tonnnens  ne  put  miîme  arracher 
autre  cholè  de  lui ,  que  cet  oracle  eârayant 
Le  prince  d'Orange,  luccefleurdu  duc  de 
Bout  jon ,  étant  maître  de  Rome ,  lit  mettre 
cet  homme  eu  liber(ê  ,  &  lui  offrit  de  l'ar- 
gent qu'il  retiiià.  Trois  jours  après,  il 
ibrtitde  la  \'illc,  &  Ton  n'a  iam.m  fçu  ce 
qu'il  eft  devenu. 
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Charles-Quint  fe  rend  k  Boulogne  pour 
s'y  faire  couronner  ^  &  pour  conférer 
avec  le  pape  des  moyens  de  rétablir  la 
paix.  On  lui  fàit^  dans  cette  ville,  la  plus 
magnifique  réception.  Dès  qu'on  fçut 
qu'il  approchoit ,  tous  les  fénateurs  forti- 
rent  à  cheval  ^  &  en  habits,  de  cérémonie. 
Il  marchèrent  enfuite  deux  à  deux  devant 
Tempereur ,  comme  pour  le  conduire  &c 
lui  Éàve  (aire  place.  L univerfité  en  corps, 
&  tous  ceux  qui  étoient  revêtus  -de  quel- 
que dignité  dans  la  ville ,  allèrent  auffi  au- 
devant  de  ce  prince ,  plus  de  deux  cens 
pas  au-delà  des  portes.  Les  plus  dif- 
tingués  d'entr'eux  portoient  un  dais*  de 
brocai-d  d'or  &  de  velours  cramoid ,  fous 
lequel  paroiiToit  l'empereur  armé  depied 
en  cap.  Immédiatement  après  lui,  fuivoit  i 
cheval  Antoine  de  Levé ,  capitaine  fameux, 
qui  avoit  fait  avec  honneur  cinquante  camr 
pagnes ,  Se  ^ui ,  dans  fbn  extrême  vieillefle^ 
pleuroit  de  joie  de  voir  Tes  travaux  fi  digne- 
ment récompenfés.  Le  grand  amiral  André 
Doria  venoit  enfuite.  Enfin  on  appercevo^t 
l'aigle  Romaine,  porté  par  le  vice-goniâ- 
lonnier  de  l'empire.  Tous  les  officiers  &c 
les  domeftiques  de  l'empereur  fermoient 
la  marche*.  Au  fon  des  trompettes,  des  tamï> 
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bouts  &  des  fifres ,  on  arriva  fur  la  placé 
de  Pëglife  cathédrale.  Le  pape,  revêtu  de 
iès  habits  pontificaux,  affisfurunvafleëcha- 
Ibud  couvert  de  riches  tapis,  &  portant  la 
triple  couronne  ,  attendoit  Fetnpereur.  Ce 
prince  defcendit  à  quelque  diftance  de  Vé- 
chaÊiud.  En  approchant  du  pape,  il  fe  mit  à 
genoux  pour  lui  baifer  les  pieds  ;  mais  le 
pontife  retira  fes  pieds ,  & ,  relevant  l'empe- 
reur ,  Tembrafla  fur  les  deux  joues.  Après 
te$  complimens  ordinûres  de  part  &  d'au- 
tre ,  Charles  fit  préfent  au  pape  d'une  ca^ 
'iêtte  d'argent,  remplie  de  médailles  d'or  ; 
*6c  le  pape  donna  à  l'empereur  une  aigle  im« 
périale  d'or ,  erutchie  de  pierreries. 

•  », 

Le  pape  Qément  VII  meurt ,  le  15  de 
Septembre  de  cette  année,  âgé  de  cin* 
quante-fix  ans.  Ce  pontife,  amateur  des 
^ots  comme  b  plupart  des  princes  de  fcn 
îHuftre  maifbn,  enrichit  la  bibliothèque 
du  Vatican  d'un  grand  nombre  de  livres 
tares  &  prédeux.  Alexandre  Faraefe  , 
doyen  du  facré  collège ,  lui  fiiccéda  fous 
le  nom  ait  Paul  IlL 

L'excommunication  lanccecontre  Hen- 
ri VllI ,  &  la  féparation  du  royaume  d'An- 
gleterre d'avec  réglife  Romaine  en?a  538; 
•   L'établiflement  de  l'ordre  des 


.^ 
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&  Tapprobation  que  le  pape  donna,par  une 
buiie  authentique ,  à  ce  nouvel  inilitut^  en 

1540; 

La  convocation  du  fameux  concile  de 
Trente,  deftiné  à  reformer  lei  abus  quis'é- 
toient  giijSës  dans  Tëglife ,  dont  l'ouverture 
iut  indiquée  pour  le  13  Décembre  1545* 

Tels  font  les  principaux;  événemens  qui 
diftinguent  le  pontificat  de  Paul  IIL 

Paul  ni,,  apprenant  qu^Oôave  Famelê 
cherchoit  à  s'emparer  de  la  ville  de  Panne, 
appartenante  au  faint  /iége ,  fut  tranfporte 
d  une  fi  violente  colère ,  qu  il  en  tomba  en 
foiblefTe.  Ceux  qui  étoient  auprès  de  lui ,  lé 
foutinrent ,  &  le  mirent  fur  un  lit  où  il 
demeura  quatre  heures  fans  parler.  Il  ne 
revint  à  lui-même,  que  pour  s'appercevcHr 
que  fa  fin  n'étoit  pas  éloignée.  Son  corps, 
afibibli  par  les  années ,  n'avoit  pu  réfiuer 
à  une  fi  vive  fecouiTe  ;  &  il  expira ,  le  10 
de  Novembre ,  âgé  de  quatre-vingt-un  ans. 
On  remarque  qu  avant  de  mourir,  il  or- 
donna qu'on  remit  la  ville  de  Parme  à 
Oftave  Farnefe.  Ce  pontife  avoit  de  la 
littérature  ^&.iàifoic  aUez  bien  des  vers.  U 
eut  une  affeâion  aveugle  pour  ia  Êimille, 
qui  n'eut  jamais  pour  lui  que  de  l'ingrad- 
tude. 
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Le  ordinal  de  .\{onté ,  fon  rucceflên^ 
prit  le  nom  de  JiUis  I/I.  C*eft  l'utjige  ijae 
Ir  nouveau  p^pe  donne  à  queitju'un  de 
lés  amb  Ion  chapeau  de  cardinal.  Jules  ac- 
corda lefien,  avec  Ion  nom  &  fesannes,  à 
un  jeune a^'enniner,  Ion  domdlique,  &  qui 
n^avOrt  p3t  d'autre  ch:iTse  dans  là  mailba  , 
que  celle  de  gouverner  un  finge.  Ce  jeune 
homme,  fe  nommoit  Innocent ,  &  ëtoit 
né  k  Pbi  lance  de  parens  pauvres  &  ob^uis. 
Le  cardinal  de  Monté,  étant  gouverneur  de 
cette  ville,  eut  occafion  de  voir  ce  jeune 
homme  qui  cherchoit  à  Te  placer  dans 
quelque  endroit  ;  les  manières  lui  plu- 
rent: il  fe  chargea  de  fon  éducation  &  le 
fit  mcme  adopter  par  Ion  frère  Bau- 
douin, 

Les  cardinaux  furent  indignés  de  voir 
un  inconnu  lâm  naiflânce  &  (ans  mérite  , 
décon5  delà  pourpre  Romaine.  Ils  repié- 
fentcrent  vivement  au  pape  qu'il  aviMôit 
la  dignité  de  cardinal  par  la  promotion  d'un 
pareil  fujet.  Jules  leurréponiiit  :«  Vousni'a- 
»  vez  bien  élevé  vous-memefur  le  fiégc  apof 
M  tolitpie ,  tpioique  je  n'euffe  aucun  mérite. 
M  Commençons ,  ajoura-  t-il ,  par  a\-ancer  ce 
«•jeune  homme  ;  s'il  n'eil  pas  encore  digr.e 
»)ducaFdin3Îa(,illâule<pérer  qu'il  ledevien- 
*»  en.  »•  La\îe  déréglée  du  nouveau  cardi- 
nal démentit  les  elpéranccs  du  pape.  Quel- 
ques plailâns  le    nommèrent  le  csnlioal 
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Sîmla^  fînge^  iàifànt  alludon  à  Pemplol 
qu'il  avoit  autrefois  exercé. 

.  Jules  avoit   defTein   de  rétablir  l'auto- 
rité du  faint  fiége  en  Angleterre  :  il  en 
avoit  même  écrit  à  la  reine  Marie,  qui 
paroiiToit  difpofée  à  le  féconder  ;   mais  la 
mort,  qui  le  finprit,  l'empêcha  de  .pouf- 
fer plus  avant  fon   projet.    Qn  rapporte 
qu'étant  preffé  par  fon  frère  Baudouin  de 
lui  céder  la  ville  de  Camérino  ,  &  les  car- 
dinaux n'y  voulant  pas  confentir ,  il  feignit 
d'être  malade  pour  être  difpenfé  de  tenir 
le  confiftoire;  mais,  pour  colorer  fe  feinte, 
ayant  été  obligé  de  changer  fon  régime, 
il  tomba  férieufement  malade ,  &  mourut. 
Le  cardinal  de  Sainte  Croix ,  élu  pour  lui 
fuccéder ,  prit  le  nom  de  Marcel  IL  Ce  pon- 
tife parut  avoir  de  grandes  vues  pour  la 
réformation  de  l'églife,  &  forma  plufieurs 
projets ,  qu'il  n'eut  pas  le  tems  d'achever. 
Entr'autres ,  il  méditoit  d*inftituer  un  ordre 
militaire  de  cent  chevaliers  tirés  de  toutes 
fortes  de  conditions  &  d'états .  11  devait  en 
être  le  chef  &  le  grahd-maî  tre.  Tous  les 
chevaliers  lui  auroient  prêté  fe  rment  de  fidé- 
lité ,  &  ils  auroient  reçu  de  lu  i  une  pcnfion 
annuelle  de  cinq  cens  écus    ;  ce  devoît 
être  leur  unique  revenu,  Tout  e  dignité  leur 
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auroit  été  intetàite  ,  atcepté  celU  dn  Cir* 
(litialat.  Son  deflnn  ëtoit  d'employer  cet 
chevaliers  pour  Tes  nonciatures,  les  léga- 
tions ,  les  gouvernemens ,  les  négociations  , 
&  toutes  les  autres  a^tes  du  fiege  apofto- 
lique.  Déjà  plufleur&  ft^avans  ,  qui  demeu- 
roientà  Rome  ,  avoient  été  fats  chevaliers, 
du  nouvel  ordre,  &{-uii  grand  nombred'ao- 
très  brigiioient  cet  honneuT' 

Marcel  ne  voulut  jamais  permettre  q^u- 
cun  de  fes  parens  vînt  i  Âome.  Depub  ^'îl 
fiit  pape  ,  il  ne  vit  pas  même  Ton  frète  &c 
les  deux  neveux.  Quelqu'un  lut  ayant  de- 
mandé 11  on  leur  donneroit  un  appartement 
au  palais?  «  Qu'y  ont<ilsai&ire  ,  répondit 
n il? eft-ce leur maifon ?  » 
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iér,  voulut  mémerétrancher'la  compaeiiie 
de  iès  èàrdes ,  pttfvizdé  que  le  figne  de  là 
croix  devoit  être  la  feule  défenfe  du  vi- 
cake  de  J.  C. 

Ce  pontife  fi  leftimable  mourut  lé  di- 
xième ]our  de  foti  "^ûtificaty .  regretté  de 
tous  les  gens  de  Hten.  On  a  prétendu  que 
fon  chirurgien ,  cbn^dnipu  par  ceux  qui  crai^ 
gnoientlaréforiklb'^'favoitempoironné  en 
traitant  un  dlcere  eaché  qu^il  avoit  à  la 
jambew 

•  Le  cardinal  de  CâîUSé ,  élu  papefbus  le 
fiOm  de  Paul  IF  ^  R'figué  contjre  Teitipe- 
reur  avec  Henri  H  ,  TOt  de  France  ;  mais , 
quelque  tems  après ,  ittflbné  que  ce  prince 
avoit  conclu  une  trèvé  avec  leur  ennemi 
coi^mun ,  il  envoie'  eh  France  le  cardinal 
Caiaife  fon  neveu  ,  en  qualité  de  légat  '^ 
pour  perfiiaderatrirûî  de  la  rbînpré.  Lé 
légat  fit  dans  Panr^  "une  entrée  pdînpeufe. 
On  rapporte  que  ^-lorfqu'il  diftftbudit  des 
i>énédiaionsau,pèapte  i  genoux  dâhsléi 
rues,  (èlon  la  coutume,  au  fieu  depltmon» 
cer  les  paroles^ofdinatres ,  il  difoit  tout  bas 
ces  mots  2  «  Pbiftitte  ce  peuplé^ut  ftre 
y>  trompé,  qullfoit trompe,  n  /  ^  ^  *''  ' 
Un  incident ,  qui*  arriva  à-pciî^r^  tfaris 
le  même  tems,  feririt  encore-à-iitômferïa 
haine  du  pape  èontre  Tempereur*  Char^ 
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les  V,  &leroi  Philippe  Ion  fils.  Un  mef- 
fager  du  marquis  de  Sarria ,  an^banàdeur  de 
l'empereur  à  Rome,  portant  tins  Lettres 
auvice-ioî  deNaples ,  Si  paflànt  par  Terra- 
cine,  fiit  arrêté  par  le  gouverneur  de  cette 
ville ,  qui  le  foupçoiiru  à'èns  chargé  de 

3uelque  commitlion  contraire  aux  intérêts 
u  pape.  11  fut  enfuite  envoyé  à  Rome.  Le 
duc  de  Palliano  ,  neveu  du  pape  y  ne  le  fit 
entrer  dans  la  ville ,  cjue  la  nuii ,  âc  Ibus 
bonne  garde  :  on  le  fouilla  très-exacle- 
ment,6c  onlui  trouva  des  Leifres  en  chif- 
fres, queGarcilalTo  de  Véga,  agent  duroî 
d'EJpagne  à  Rome ,  écrivoit  au  duc  d'Albe. 
On  déchiffra  cesLettres,  &  l'on  coniiut  (}ue 
Véga  preffoit  le  duc  d'entrer  fur  les  terres 
du  pape,  qui  n'aivit  encore  rjiVemblé  au- 
cimes  troupes  pour  la  défenfL'.  Là-dellus, 
Véga  fut  arrtté  &  mis  en  prifon  avec  An- 
toine deTaffis  ,  général  d es  poflcs  de  l'em- 
pereur- Le  p^p^i  dans  fon  reffentiment, 
\'oulut  m^me  excommunier  l'empereur  & 
Ion  fils ,  ibus  prétexte  qu'ils  rotuenoient  les 
Colonnes,  excommuniés  &c  ennemis  dn 
faim  lïége  ;  mais  le  pontife  ne  tarda  pas  à  le 
repentir  de  fesetnponemens.  Leduc  d'Albe 
entra  dans  l'Etat  eccléfiaftique ,  à  main 
armée  ;  &  les  progrès  rapides  de  ce  tà- 
ineux  général  forcercai  Paul  IV  à  recher- 
cher la. paix. 


•L 
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Ce  pontife ,  par  un  zèle  jm  peu  trop  ar- 
dent pour  la  religion ,  étendit  beaucoup 
lautorité  de  l'inquifition ,  qu'il  appelloit 
V antidote  de  rhiriJU ,  &  attribua  même  à 
ce  tribunal  la  conneiflànce  de  plutieurs  pro- 
cès qui  n*étoient  point  de  fon  reffort.  Le 
moindre  foupçon  étoitune  preuve  pour  lui, 
lorfqu'il  s*agifloit  de  la  religion.  11  n'avoit 
alors  aucun  égard  ni  au  mérite  ni  à  la  qua* 
lité  des  perfonnes.  Lis  cardinal  Moron, 
prélat  d'un  très-grand  mérite,  &  digne 
d'occuper  le  thrône  pontifical  y  ne  fut  pas  à 
1  abri  du  zèle  inquiet  &  turbulent  de  Paul  IV^ 
qui  le  fit  arrêter  fur  quelques  indices^  &C 
renfermer  dans  le  château  Saint- Ange.  Mo- 
ron ,  qui  avoit  défendu  autrefois  avec  fuccès 
les  vérités  orthodoxes  contre  les  erreurs 
des  Proteflans  ,  fut  vivement  indigné  de  fe 
voir  traité  comme  un  hérétique  endurci , 
par  un  pape  qui  lui  étoit  redevable  de  fon 
éleftion.  Paul  IV,  lui  ayant  fait  f^re  fon 
procès  avec  rigueur  ,  reconnut  fon  inno- 
cence ,  &  lui  envoya  dire  qu'il  pouvoir 
fortir  de  prifon  ;  mais  le  courageux  cardinal 
ne  voulut  point  ufer  de  cette. permiffiori ,  6c 
demanda  qu'on  le  juftifiât  pleinement  de 
Faccufation  honteufe  qu'on  avoit  ofé  in- 
tenter contre  lui.  Le  pape^  confus  de-fe^ 
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excès  envers  Moron  ,  difTéra  cependant 
de  l'ablbudre  ,  pour  ne  pas  ié  condamner 
liiî-mêine;  &  ce  ne  fut  que  fous  Pie  IV, 
que  Moron  furpleinementjuftifié. 

Ignace  ^  fondaleiir  des  Jéluites ,  étant 
mort ,  les  principaux  membres  de  cette  (b- 
ciété  s'afVemblent,  &  choifilTent  pour  lui 
fuccédcr  le  père  Laynez.  Apres  l'éieftioii , 
ils  fe  rendirent  au  palais  du  pape  qui  les 
reçut  avec  bonté ,  6i  approuva  leur  choix. 
Ce  pontife,  fetoumant  vers  le  nouveau  gé- 
néral,  lui  dit  ces  paroles  remarquables, 
par  le  rapport  qu'elles  ont  à  l'evt-ncmenc 
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iîi  garde  que  la  faveur  des  princes  ne  rouj 
p>  féduife. ...  Ne  vous  latiTez  point  aveu- 
M giier  parles  honneurs  du  iiëcte;  ils  feroient 
»h  caufe  de  votre  ruine.  » 

-^;î^[if5j....'.}-j<v 

Le  cardinal  CaraAe ,  le  duc  de  PaHiano 
&c  le  marquis  de  Montebello ,  neveux  du 
pape ,  abufoient  de  leur  crédit  &  du  pou- 
voir que  leur  confioif  leur  oncle,  pour  com- 
mettre des  vexations  inouïes ,  &  pour  fe 
livrer  impunément  aux  plus  horrteufes  dé- 
bauches. Le  public  murmuroit  en  fecret 
contre  eux  ;  mais  perfonne  n'ofoit  en  de- 
mander juftice  au  pape,  qui  avoir  une 
aflfeélion  aveugle  pour  fa-  femHle.  Heureu- 
fementla  licence  des  neveux  du  pape  étoit 
montée  à  un  tel  excès ,  qu'il  s'en  appcrçut 
lui  même ,  &  ne  put  s'empêcher  d*en  faire 
des  plaintes.  Quelques  perfonnes ,.  zéîées 
pour  le  bien  public ,  ùàfiTtnt  ce  moment 
favorable ,  pour  repréfenter  au  pape  le  fcan- 
dale  qi^^^caufoit  la  manvaife  conduite'  de 
fes  neveux  /&  lui  firent  appercevoir  tous 
les  abus  qu'ils  avoient  introduits  dans  Ronfe. 
Le  pape  ouvrit  alors  les  yeux  ;  &,  prenant 
une  réfolution  généfeufe,  il  fit  afTembler  un 
confîftoire  nombreux  ,  dans  lequel ,  après 
avoir  Aétc&é  la  vie  déréglée  de  fes  neveux , 
'A  pronofK^a  contre  eux  ondéaet  de  fadn^ 

An.  It.  Partie  IL  l 
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niflement ,  qui  fut  exécuté  à  la  rigueur; 
Cette  aftion  vraiment  grande  fit  voir  que 
le  pape  arnioit  fîncérement  b  juflice  ,  & 
lui  fit  beaucoup  d'honneur. 

Paul  IV  ,  attaqué  d'une  hydropifie , 
meurt  le  i8  d'Août,  âgé  de  quatre-vingt- 
trois  ans. 

Le  peuple  n'eut  pas  plutôt  appris  la 
nouvelle  de  là  mon,  qu'il  fit  éclater  la  haine 
qu'il  lui  portoit.  Une  troupe  de  mutins 
courut  vers  fa  nouvelle  prifon  de  l'Inquifi- 
tion  ;  en  fit  fonir  tousJes  prilonniers,  &  y 
mit  le  feu.  Les  armes  des  Caraffes  furent 
arrachées  avec  violence  de  tous  les  endroits 
oii  elles  étoient  placées.  Le  commiflàire  de 
rinquifmon  fut  tué  dans  le  défordre,  6:  fâ 
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€gna1eles  comtnencemens  de  Ton  pontificat 
par  la  perte  desCaraffes  ,  (i  puilTans  fous  le 
règne  précédent.  Le  cardinal  Charles  Ca- 
raffe,  (on  coufin,  Alfonfe,  &  plufieurs  autres 
<de  la  même  famille,  font  arrêtés  par  Tordre 
du  nouveau  pontife  ,  &  renfermés  au  châ- 
teau Saint- Ange.  On  rapporte  que  le  cardi- 
nal Caraffe  ^  (e  voyant  conduit  en  prifon  , 
dit  que  les  CarafTes  avoient  bien  mérité  ce 
cruel  traitement,  puifqu*ils  avoient  élu  pour 
pape  un  homme  tel  que  Médéchino. 

Pie  IV  fit  plufieurs  réglemens  pour  Tem- 
belliflement  de  la  ville  de  Rome.  Il  y  fit 
amener  à  grands  frais  les  eaux  de  plufieuts 
fontaines  ;  & ,  dans  tous  les  ouvrages  qu'il 
entreprit  pour  la  décoration  de  cette  capi- 
tale du  monde ,  il  eut  foin  d'unir  la  ma- 
gnificence à  l'utilité.  Unpoëte  fit  à  ce  fujet 
deux  vers  latins  ,  dont  voici  le  fêns  : 
»  Augufle  fit  bâtir  de  marbre  la  ville  de 
»  Rome,  qui  n'étoit  encore  que  de  briques  ; 
»  mais ,  par  les  foins  de  Pie  IV,  cette  ville 
»  efl  devenue  toute  d'or.  » 

Un  des  plus  utiles  étabKfTemens  de  ce 
pape  fut  l'imprimerie  du  Vatican ,  defKnée 
à  imprimer  correftement  les  ouvrages  des 
pere$.  Il  en  commit  le  foin  au  fçavant  Paul 
Aianuce. 

Cette  même  année.  Pie  IV  fait  fedre  le 
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procès  aux  Caraffes  qu^il  reteiUHt  priâm» 
niers.  Le  cardinal  Caraâe  &c  le  duc  de 
Montorio  Ton  frère ,  convaincus  d'avok 
abufë  de  leur  pouvoir  ,  furem  condamnés 
i  mort*  Le  premier  fut  étranglé  dans  la  pri? 
Ton  ;  le  fécond  eut  la  tête  tranchée  fur  le 
pont  du  château  Saint- Ange  :  leurs  corps  fil* 
rent  expoiesà  la  vue  du  peuple  fur  le  même 
pont. 

Benoit  Accold ,  âls  d^un  cardinal  de  ce 
nom  y  trame  une  confpiration  contre  le 
pape.Cet  homme,  vi/ionnaîre  &  fanadqoe, 
s'étoit  imaginé  que  Pie  IV  aVtoit  pas  vraf 
pape;  qu'après  £l  mort ,  le  iàint  iiége  feroit, 
occupé  par  un  autre  pondfe ,  qui  réforme- 
roit  endérement  les  abus ,  &c  rendroit  la 
paix  à  r£gUfe«  Il  £ûfoit  efpérer  à  iès  com-^ 
plices  qu^ils  part^eroient  les  thréfors  de 
Pie  ÏV.  0  leur  promettoit  des  châteaux  Se 
des  Villes  ;  Pavie  deVoit  être  donnée  à  Tun  , 
Crémone^rautre.  U  cherchoit  depuis  quel* 
que  tems  TocxaiAon  de  tuer  le  pape;  mais  ùl 
timidité  la  lut  faifoit  tou}ours  manquer,  lors- 
qu'elle iè  préfentoit.  De  trop  longs  délais 
firent  échouer  !a  con^iration^Ladivifioniè 
mit  entre  les  conjurés^  &c  le  fècret  (ut  éven(é« 
Ils  furent  tous  arrêtés  dans  une  nuit,&  appli- 
qués à  la  queflion.  Us  firent  paroitre  dans  les 
tourmenspbsde  courage  qu'ils  n'enavoient 
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iëmoîgnë  dans  Pexécimon  de  leur  entre* 
prife,  &  ne  voulurent  rien  avouer.  Âccoltî  ^ 
afFeâant  un  rire  forcé  pendant  qu'on  le 
touimentoit ,  déclara  qu'un  ange  Tavoit 
excité  à  cette  entreprife  ;  ce  qui  n'empê- 
cha pas  qu'il  ne  Gxt  mis  à  mort  avec  Tes 
complices. 

-i^[i566.] 


Michel  Ghifleri,  Dominicain,  monte  fur 
le  fiége  apoftolique ,  vacant  par  la  mort  de 
Pie  IV,  &  fe  fait  appeller  Pic  K  11  fe  rendit 
redoutable  aux  hérétiques  ,  par  plufieurs 
exécutions  qu'il  fit  taire  dès  les  commen* 
Cemens  de  fon  pontificat  Aonius  Paléaris, 
écrivain  célèbre ,  ayant  ofé  dire  que  l'In- 
quifition  étoit  un  poignard  dégainé  contre 
les  fçavans  ,  fut  brûlé  par  l'ordre  du  fé- 
vère  pontife. 

Les  courtifanes ,  dont  Rome  étoit  rem- 
plie ,  éprouvèrent  auffi  la  rigueur  de  Pie  V. 
Il  voulut  les  obliger  de  forrir  de  la  ville  ^ 
ou  de  fe  marier ,  fous  peine  du  fouet;  mais^ 
fur  les  remontrances  de  quelques  feigneurs^ 
il  ordonna  qu'elles  fe  tinflènt  ren^rmées 
chez  elles ,  or  leur  défendit  expreffément 
de  fe  montrer  dans  la  ville,  ni  le  jour  tii  la 
nuit. 

Pie  V,  n'étant  encore  que  cardinal ,  avoif 
ibuvent  exhorté  un  rabbin  fort  riche, 
nommé  Elii ,  à  renoncer  au  Judaifine.  Le 
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Jttit  lui  avoir  toujours  téponthi  qu'il  lecoo^ 
vertiroit,  lori'qu'il  leverroit  pape.  Pie  V ,  le 
voyant  pan'enu  au  pontiticat ,  fit  ibuvenir 
le  Juif  tie  la  promeffe ,  &  le  fomma  de 
l'accomplir.  Elie,  fidèle  à  &  parole,  reçut 
le  baptême  en  préfence  des  cardinaux  8c 
d'une  grande  mulàtude  de  peuple ,  &  fut 
né  Atkht/. 


Le  cardinal  Louis  Simonctte  mourut 
cette  année.  On  rapporte  qu'un  voleur, 
dont  la  (^ure  &  Li  taille  avoient  beaucoup 
de  rapport  avec  celle  de  ce  cardinal,  eut 
la  hardiefle  de  prendre  fou  nom,  fe^  habits 
&  (na  équipage  ,  &  trompa  par  ce  déguîTe- 
ment  un  grand  nombre  de  perlbnnes.ll  par- 
courut pluiieurs  %illes  d'Italie  ,  eserçant  les 
fonflions  d'un  véritable  légat  ;  &  par  ce 
moyen,  il  amailâ  de  granc'es  richelTeç.  II  étoit 
luivi  de  pluficurs  autres  voleurs  qui  le  trai- 
loieni  d'Ejuînence ,  &  lui  rendoient  cxeé- 
neurement  les  plus  grands  horneurs.  On 
décou\'tit  enfin  l'impoflure ,  &  le  laux  car- 
diiul  fut  arrêté  dans  le  lioulonnois.  Son 
procès  lui  fiil  bientôt  Élit  ;  lui-même  avoua 
fes  crimes  ,  &  tut  pendu  avec  une  corde 
d*or  filé.  On  lui  avcit  atoché  au  col  une 
boorfe  vuide,  avec  cette  inlcription;  SÎMe 
morutai  SoM  monBoie  ,  pour  marquer  que 
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fee  fourbe  n'ëtoit  pomt  le.  cardinal  Simo* 
nette  9  mais  un  voleur  dXorsfans  monnaie. 

Pie  V  meurt  le  premier  de  Mai ,  âgé  de 
foixante-huit  ans.  Ce  pontife ,  célèbre  par 
la  fainteté  de  £l  vie ,  par  ùl  charité  envers 
les  pauvres ,  par  un  grand  nombre  de  pieux 
établiflemens,  ne  fiitpas  reeretté  du  peuple , 
à  caufe  de  fà  févérité ,  &  des  rigueurs  qu^ 
Êûfoit  exercer  par  l'inquiiition.  Le  Sultan 
Sélim ,  ayant  appris  fa  mort ,  en  fit  faire  des 
réjomfTances  publiques  à  Confbntinople , 
pendant  trois  jours.  Pie  V  étoit  en  effet  le 
plus  terrible  ennemi  de  la  puifTance  Otto* 
mane.  II  avoit  beaucoup  contribué  à  la  fà- 
meufeviâoire  de  Lépante,  par  lesfommes 
îmmenfes  qu'il  avoit  fournies,  &plus  encore 
par  ks  prières.  On  trouva  dans  fes  cofires 
plus  d'un  million  d'écus  d'or ,  qu'il  avoit 
amaffés  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre 
contre  lesTurcs.  Le  cardinal  Hugues  Buon- 
Compagnon  Boulonnois,  lui  fuccéda  fous 
le  nom  de  Grégoire  XI IL 

La  nouvelle  du  mafTaçre de  la  S.  Barthe- 
lemie  ayant  été  portée  i  Rome ,  le  nou- 
veau pape  y  perfuadé  que  cette  Êmelante 
tragédie  étoit  une  chofe  très-utile  à  la  re- 
ligion, ordonna  une  prôceffion ,  à  laquelle 
îl  af&fh  lui-même  ^  pour  rendre  grâces  à 


Dieu  de  cet  b^r^x  ^v^nement  ;  ^  *  pOof 
en  perpétuer  Ja  m^niotre  «  il  £t  frùper 
quelques  médailles  ^  où  lui-même  eu  re-> 
préfenté  d'un.'CÂté.t  &  M  fautre  un  ange 
tenant  une  croix'V:  une  épëe  ,  extermt- 
niiu  les  bér4tiqiiet,  &E  {ùnictibétenicnt 
Tamind  de  Ç^ugpi, 

La  liùte  dfit  tta»  avott-  ittttodu's  àe» 
erreurs  TenfiM^  dam  le  calendrier  :  les  fê- 
tes n'étoient  plus oélét)i^ef  dans  leur  eemc; 
celle  de  Pàqutts  fùr-tout  étoit  coB&ééntic~ 
metu  dérangëç.r  iPInTieurs  papes  xmieat 
inutilement  entrepris  deréfbrmerlecalea- 
drier.  Grégoire  entreprend  ce  grand  ou- 
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'  Uhiftoire  f>arle  avec  éloee  de  la  piété 
Se  de  la  prudence  de  ce  pontife.  Son  carac* 
tere  étok  doux  &c  modéré.  Il  étok  fobre^ 
généreux  &  bienâûÊint  ;  mab  une  trop 
grande  afteâion  pour  Êi  famille,  déÊiuC 
commun  aux  papes ,  &  trop  de  négligence 
à  punir  les  déibrdres  &  les  crimes  der 
bandits ,  nuifirent  à  b  réputation  de  Gré^ 
goire. 

Le  cardinal  de  Montalte ,  qui  hii  fuccéda  ^ 
fut  im  homme  d'un  caradere  finguUer; 
l'hiftoire  de  (es  premières  années  peutpa* 
roître  intéreflante. 

Sixte  naquit,  en  15  21  ,  dans  un  château 
de  la  province  de  la  Marche,  appelle  Us 
Grottes  ,  &  fut  nommé  Fclix.  Son  pere,qai 
étoit  pauvre,  le  plaça,  dès  1  âge  de  neuf  ans, 
chez  un  riche  bourgeois  de  fon  village  ^ 
pour  garder  les  moutons  ;  mais  ion  mai- 
tre ,  n'étant  pas  content  de  lui ,  le  mk  à 
garder  les  pourceaux.  Un  religieux  de  Top* 
dre  de  S.  François,  allant  à  Afcoli,  ville 
de  la  Marche ,  pour  y  prêcher  le  Carême  , 
s'égara  dans  le  voifinage  des  Grottes ,  & 
chercha  quelqu'un  pour  le  remettre  en 
ion  chemin.  Le  petit  Félix  n'étoît  pas 
loin.  Si-tôt  qu'il  vit  ce  religieux,  il  alla 
le  fàluer  ,  &  lui  offrit  fon  fervice.  Le 
bon  père  reçut  avec  |oie  les  offres*  de  cet 
enfant,  &  lui  demanda  le  chemin  d'Afw 
eoli.  U  lui  répondit  qu'il  ^ok  tout  prêt  à  W 


tji         Amicdots^ 

conduire  julqnes-li ,  &  le  mit  en  mftntt 
tenu  à  marcher  devant  lui.  Pendant  le 
chemin  ,  il  lui  parla  avec  tantd*elbrit  &  âc 
vivacité  ,'que  le  bon  religietn  fût  nirpris  de 
trouver  des  diTpofitioris  fî  heureufes  dans 
un  enfant  réduit  à  la  conditixn  la  plus  yîie. 
Ayant  reconnu  là  route  y  il  remercia  Faix  , 
&  voulut  le  renvoyer;  mais  l'enfent  mar- 
cha toujours ,  fans  faire  femblant  de  l'en-' 
tendre  ;  ce  qui  Tobligea  de  lui  demander 
en  riant  s'il  avoit  envie  de  venir  avec  I^ 
juTqu'à  la  ville.  Félix  lui  répondit  »  avec  une 
hardiefTe  mêlée  de  modeffie  ,  qi^il  le  fui- 
vroit  non-feulement  iufqu'à  Afcoli,  mus 
jufqu'au  bout  du  monde.  Le  religieux , 
étonné  de  la  fermeté  de  cet  en&nt ,  réfb- 
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1ère,  he  iàcriftain  Tayant  prié  de  répondre 
une  meiTe  ,  il  lui  lépondit  avec  hauteur 
qu^il  n'étoit  plus  novice.  Cette  repartie  ir- 
rita le  (kcriftain ,  &  lui  fit  dire  que  le  gar- 
deur  de  cochons  Te  méconnoiflbit  déjà.  • 
Lesprogrès  rapides  qu'il  fit  dans  (es  étu- 
des ^  oc  fur-tout  danf  la  philofbphie  ^  lut 
attirèrent  la  jaloufie  de  ies  compagnons» 
Félix  les  irricoit  encore  par  Tes  railleries  ^ 
&  leur  diibit  £ins  ceiTe  avec  un  air  mo- 

Ïieur  :  «  Veux-tu  difputer  contre  moi  ?  »» 
es  jeunes  gens,  ofTenfés  de  cette plaiiàn* 
terie ,  cfaerchoient  à  s'en  venger  par  quel- 
que tour  de  malice.  Ils  réiblunent  un  jour  en- 
tr'eux  de  contre-fàire  le  cri  des  pourceaux^ 
dauifi  loinqu^ilsTappercevroient,  &ils(è 
tenoient  fur  Ton  paiiage ,  pour  lui  donner 
(ans  ce(re  cette  cruelle  mortification.  Félix  j 
ennuyé  des  ces  infuUes  ,  dit  tout  haut 
qu'il  caStrok  la  tête  au  premier  qui  (e  trou- 
veroit  fous  (à  main,  &  (aifit  k  ce  defifein 
un  gros  bâton,  où  étoiênt  attachées  les  clefs 
de  réglife.  Le  neveu  du  provincial  alla  f 
malheureufement  pour  lui  ^  recommencer 
la  même  avanie.  Frère  Félix,  le  trouvant  a 
portée ,  lui .  déchargea  un  jj;rand  coup  de 
fon  bâton  fur  la  tête ,  en  Im  &£uït  :  «  J'ai 
>»  gardé  les  cochons;  mais  je  ne  fai  jamûs 
>»  été;  &  puiique  tu  les  contrefins  (î  mal, 
n  c'eft  à  moi  à  t'apprendre;^  nneuz  parier 
^leur  langage.  >»   !.. 
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Ayant  obtenu  de  fés  (upérieun  là  p«* 
nîffîon  d'aJler  tw  le  pape,  qiù  paflok  à 
Lscques,  I^  astres  religKuz,  ploux  de 
b  préférence  qn*on  Im  xvak  accordée, 
dHbi«nt ,  en  le  r^ardant  xrcc  des  yeux 
de  mépris  :  m  Voilà  nn  bel  hottune  pour 
jt  aller  voir  le  p2p^!  **  mais  ,  comme  il 
entendoitraillene,  &  qall  avoit  la  repar- 
tie prompte  «  il  répondit  en  tiant  :«  Je 
)*  vais  prendre  Tùr  de  la  papauté  y  pour 
f»  voir  un  peu  comment  )e  fâ*en  accfun- 
«  moderù.  w 

II  ne  fut  que  trois  joxm  à  Lacques  f  à 
<3o(è  de  la  difficulté  des  logemens.  Petï- 
fiant  ce  tenu,  itVinfbnna,  le  plus  ezaâe- 
ment  (ju'il  put,  de  tout  ce  qui  concernoit 


St  II  n^  avoît  pas  d'apparence  qu'il  retour» 
nât  fur  Tes  pas  pour  le  chercher.  Le  len« 
demain  matin ,  ayant  rencontré  un  mai^ 
chand  fur  fa  route ,  il  le  jo^mt ,  & ,  che* 
min  faifant,  s'entretint  avec  lui.  Le  mar^ 
chand  9  voyant  tomber  un  peu  de  pluie ,  dé- 
tacha un  manteau  de  defliis  la  croupe  de  fou 
cheval ,  &c  s'en  couvrit  ;  mais  père  Félii  ^ 
ayant  reconnu  que  c'étoit  le  (ièn ,  ne  fit  pas 
d'autre  cérémonie  que  de  Tôter  à  ce  mar' 
chand,  &  de  le  mettre  fur  fes  épaules. 

Le  pape  Grégoire  XIH  s'affoibliflbit  de 
}our  en  jour  ,  oc  paroiffoit  menacé  d'une 
mort  prochaine.  Alors  le  cardinal  de  Mon- 
talte  commen<;a  de  contre&ire  l'infirme 
&  le  moribond ,  fe  flattant  qu'à  la  première 
éleâion  j  les  cardinaux  le  choifiroient 
comme  un  homme  dont  les  infirmités  ren- 
droient  bientôt  la  place  vacanre-  Il  ne  mar* 
choit  jamais  qu'appuyé  d'un  bâton ,  &  le 
corps  courbé  à  moitié  vers  b  terre  ;  fa  voix 
étoit  tremblante  &  cafiee.  Le  cardinal  de 
Saint-Sixte  fayant  un  jour  retenu  à  dîner , 
il  fit  ce  qu'il  put  pour  s'en  défendre  ,  di&nt 
u'il  n'etoit  jdus  propre  à  fe  trouver  aux 
eftins.  Il  fallut  néanmoins  le  rendre  ;  mai? 
s'étant  mis  à  table ,  il  penÊi  ^évanouir  deux 
fois.  Le  cardinal  neveu  hii  dit  :  «  Moi^ei^ 
H  gneur ,  fi  vous  ne  mangez ,  vous  monf'* 
M  rez  (ans  avoir  été  pape.\  • .  A-t-on  jamais 
n  mis  dans  cette  place  ,  lui  répondit  MoiH 


?, 
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»  talte ,  un  vieillard  infirme  &  moribond  ? 
w  J'ai  cru  ,  ajoûla-t-il,  que  j'aliois  étouf- 
M  fer  par  un  redoublement  de  mon  mal  de 
H  poitrine ,  qui  m'ôte  de  tems  en  tcms  la 
M  refpiration.  w  Le  cardinal  de  Saint-Sixte 
lui  ayant  là-deffus  conleillé  de  prendre  des 
remèdes  propres  A  fortifier  l'eftomac  :  «  Les 
M  remèdes ,  lui  dit-il ,  donnent  quelque  fou- 
»  bgemeiu  au  mal ,  mais  ne  diminuent  pas 
»  les  anniïes.  »  Il  ne  montoit  jamais  à  che- 
val ,  que  quand  il  y  étoit  forcé  ;  &  alors  il 
^toit  une  heure  à  fe  préparer ,  &  à  pren- 
dre du  fecours  &  de  l'aide  de  fes  gens, 
auxquels  i!  difoit  eu  foupirant  :  «  11  me  fié- 
wroit  mieux  d'être  porté  en  terre  par  quatre 
«hommes,  que  de  me  promener  fur  une 
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i(in  k  Êûfoit  appeller  par  mépris  Fhu  de  U 
MMtche ,  ne  pouvoient  fe  figurer  qu'il  pré* 
tendit  à  Téleoion.  Les  autres  ne  pouvoient 
croire  qu'on  pût  jetter  les:  yeux  fiir  un 
homme  (ujet  à  toutes  les  infirmités.  Il  pa- 
roififoit  le  moins  fiûn  &  le  moins  vigoureux 
des  cardinaux  ;  il  n*étoit  pas  probable  qu'ils 
miiTent  fur  le  £dnt  fiége  un  lujet  qu'ils  trai*' 
toient  eux-mêmes  d^gnorant ,  &c  qui  avoîc 
à  peine  la  force  de  fe  tenir  fur  fes  )ambes«' 
Ce  fut  cependant  à  ces  ndfons  que  lé  car^ 
dinal  de  Montalte  fut  redevable  de  fonexal* 
tation.  Après  les  difcuffions  &  les  débats  or- 
dinaires en  pareille  occafion ,  la  plupart  de» 
cardinaux  jetterent  les  jeux  fiir  lui ,  comme 
fur  un  fiijet  qu'ik  pourroient  gouverner  à 
leur  gré  9  '  &  qui  leur  laiflèroit  entre  les 
mains  toute  l'autorité.  Lorfque  Montalte 
vit  que  la  moitié  des  fuffirages  étoit  pour 
lui,  il  commen<;a  de  donner  quelou'eflbf 
à  cette  ambition  qu'il  avoit  renfermée  pen- 
dant plus  de  jquinze  ans.  U  fbrtit  de  fa  place , 
fans  attendre  la  conclufion  du  fcrutin  ;  6c  , 
jettant  fon  bâton  au  mUieu  de  la  falle,  il* 
fe  redrefTa ,  &  parut  d'une  taille  beaucoup 
plus  grande  mi*auparavant  ;  mais  ce  qui  fut 
encore  plus  furprenant ,  c'efl  qu^  ciiilia 
avec  autant  de  force  que  l'auroit  pu  f^re 
un  jeune  homme  de  trente  ans.  Tous  les  - 
cardinaux,  furpris  d'un  tel  changement,  fe 
regardoient'  avec  étohnement.  Quelques*  : 
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uns  femblcnent  ^ja  fè  rependr  de  c^a 
éleâion;  ce  que  voyant  le  doyen  ,  'û  àk 
tout  haut  :  «  N'allons  pas  fi  vîte,  il  y  a  de 
»  Ferreur  dans  le  fcnitin  ;  >»  mais  Monralte 
Iid  repartît  avec  fermeté  :  ««  Le  (crurin  eft 
9»  bon  &cdans  les  formes  ;  M  &  puis  ce  même 
homme  qui  y  deux  heures  auparavant  j 
avmt  pdne  i  parier  fans  toufTer ,  entonna 
le  Te  JDaan ,  d'une  voix  fi  forte  &  fi  écla- 
tante ,  que  toute  la  voûte  de  la  chapetie  en 
retentît. 

Les  ntùtres  des  cérémoràes  demandent 
ordinairement  au  nouveau  pape,  pendant 
qu^I  eft  â  genoux  devant  TaDtei ,  s'il  a  pour 
agréadJe  aacceprer  le  foirverain  pontificat. 
Un  d'eux  s*étant  adrefie  à  Montalte  pour 
luinare  cette  demande  ,^  il  lui  répondit,  en 
le  regardant  d'un  air  grave  ic  majeftueux  : 
»  Je  ne  içiurois  plus  recevoir  ce  que  j'ai 
n  déjà  reçu  ,  mais  j'en  recerrois  volontiers 
n  encore  autant ,  me  fentant ,  par  la  grâce  de 
M  Dieu  9  ailèz  de  force  &c  de  vigueur  pour 
»  gouverner  non -feulement  Féglife,  mais 
H  le  monde  emicr.  >» 

On  remarqua,  lorfque  les  maîtres  des  cé- 
rémonies ITiabilloient ,  qu'il  fè  toumoit  & 
étendoit  les  bms  avec  une  promptitude  & 
ime  force  merveilleufe.  Le  cardinal  Rufii- 
necci ,  quî-ne  pouvoit  comprendre  une  fi 
grande  métamorphose ,  lui  dit  ai«ez  femi- 
liérement  :  «  Le  pontificat,  très-£iifit  père , 

»eft 
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kl^un  fouverain remédie 9 -puifqu^l  renà 
»»  la  îeunefle  &  la  £mté  àaz  vieux  cardi*^ 
•»naux  maladesk>» 

.  En  {brtant|du  conclave  ^  $izte  donnoit  la 
bénédtâi(5n  de  la  main  diroite  >  avec  tant  de 
grâce  &  de  promptitude ,  qu0  le  peuple , 
qui  étoit  accouru  de  toutes  parts  pour  le 
voir,  demandoit  avec  furprile  :  «  Où  eft 
>>  donc  le  pape  i  Eft-ce  b  le  cardinal  de 
n  Montalte ,  que  nous  voyions  tomber  de 
MfoibleiTe  dans  les  rues.  Se  qui  pouvotti 
M  peine  fe  tenir  fur  Ces  jambes  r  >»  Le  cardi-^ 
nal  de  Médicis  étant  allé  l^orer  (èlon  b 
coutume,  avec  tous  les  aittres  cardinaux^  £< 
le  voyant  debout ,  appuyé  tout  droit  coti^ 
tre  le  dos  de  Ton  fauteuil,  il  lui  dit  :  «Vôtre 
>»  Sainteté  a  «bien  une  autre  mine  &  un  au>* 
»  tre  air ,  que  lorfque  vous  étiez  cardinal.  •» 
Sixte  lui  répondit  :  «  Je  cfaerchbis  alors  les 
ff  clefs  du  paradis  ;  &,  pour  les  mieux  trou* 
^  ver ,  je  me  courboisjuiqu'à  terre  ;  mais^^ 
n  depuis  cp'èlles  font  entre  mes  mainsf ^  jé 
»  ne  regarde  que  le  ciel.  >^ 

Son  maître  de  chambre  vint  lui  deman- 
der ce  qu'il  vouloir  qu'oïl  lui  fervit  à  fbu^ 
per,  parce  (qu'étant  cardinal ,  il  avoir  coiw 
tume  de  dire  ce  qu^il  vouloir  manger  .à 
chaque  repas  ?  Sixte  le  regardant  fixement^ 
lui  dit  :  «  Eft-ce  qu'on  oemande  ainfi  aux 
^  princes  fouverains  ce  qu'on  fervira  devant 
I»  eux  ?  Que  Ton  couvre  ma  table  comme 
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>»  on  couvre  celle  des  rois ,  &  alors  je  ver' 
»  rai  ce  qui  Teia  le  plus  félon  mon  goût.  » 

II  fît  mettre  i  ia  table  les  cardinaux  qiû 
avoient  eu  le  plus  de  paît  à  Ibn  ëledîon  , 
&  qui  Te  (latoient  de  gouverner  fous  fott 
nom.  Ce  repas  ne  fut  guères  agréable  pour 
eux.  Sixte  ne  les  y  avoir  invita ,  que  pour 
leur  déclarer ,  par  manière  de  converfaàon  , 
qu'il  prétendoit  tout  voir  pjr  lui-même.  II 
ne  leur  permit  pas  feulement  de  lui  ré- 
pondre ;  & ,  lorfque  quelqu'un  d'entr'euK 
vouloit  dire  quelque  choie  fur  cette  ma- 
tière ,  il  rinterrompoît  &  le  ûifoit  taire  , 
en  lui  diftnt  que  l'Eglife  n'avoit  befoîn  que 
d'un  feul  dieif. 

Les  fouverains  pontifes,  le  jour  de  leur 
couronnement,  tâifoient  ouvrir  les  arifons. 
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Itulgences  &  de  grâces  ;  mais  ces  malheiH 
reux  furent  bien  trompés.  Deux  jours  avant 
le  couronnement  de  Sixtt ,  le  gouverneur 
de  Rome  9  &  le  commandant  du  château 
Saint-Ange  l'allerent  trouver  ppUr  réeleir 
avec  lui  u  manière  de  remettre  les  tmk>n* 
niers  en  liberté.  Us  lui  demandèrent  ^il  vou« 
loit  queila  grâce  fût  générale,  ou  s^tl  lui  plav» 
foit  ea  excepter  quelques*uns  ;  &  fi  ceux 
auxquek  il  accorderoit  la  liberté,  feroient  dé» 
chargés  des  dépens  de  leur  condamnation  ? 
Le  pape ,  nritéde  ces  quefttons  ,  & ,  le  vi* 
iàge  tout  en  feu ,  leur  répondit  en  ces  ter- 
mes :  M  De  quels  dépens ,  de  quelles  grâces 
»&L  de  quelles  priions  pfez-vous  ici  me 
»  parler  ?  Ignorez-vous  votre  métier ,  ou 
>»  prétendez-vous  m'en  apprendre  un  que 
»  )e  ne  veux  point  fcavoir  f  Les  juges  fe  font 
^  afTçz  repofes ,  pendant  le  règne  de  mon 
H  prédécefTeur  ;  je  ne  prérends  pas  qu'ils 
»  reftent ,  pendant  le  mien ,  dans  cette  oifi« 
»  veté  honteufe.  Taî  vu  trop  long-tems  avec 
n  douleur  les  crimes  impunis  aans  Rome^ 
I»  &  je  ne  veux  accorder  aucun  pardon  aux 
M  coupables.  Rome  n'a  befbin  que  de  juges; 
^  &  je  prétends ,  en  cette  quafité ,  prendre 
>»  le  glaive  en  main,  &c  rendre  mon  pontî^ 
»  ficat  recommandable  par  une  exaae  juA 
M  tice.  Je  défends  donc  qu'on  Mk  forûr  de. 
9f  prifon  aucun  criminel ,  de  quelque  état& 
»  condition  qu'il  (bit  Je  veux,  en  outre^  que 
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»  ces  coupables  foieni  plus  étroitement  fd* 
»t  ferrés,  &  qu'on  inliniiie  promptement 
«leur  procès,  afin  d'en vuider Içs  priToos 
M  pour  faire  place  à  d'autres.  Que  toute  la 
M  terre  apprenne  que  Dieu  m'a  élevé  fiirla 
»  chaire  de  S.  Pierre,  pour  le  châtiinentdes 
■  t>  crimes ,  &  pour  la  récompenfc  de  la  vertu. 
»  Je  veux  que ,  dès  demain  ,  on  en  juge 
>*  quatre  des  plus  coupables, deux  delquels 
»  feront  pendus ,  &:  lesideux  autres  dé- 
»>  capicés  le  jour  de  mon  couronnement  : 
»»  ces  exécutions  fcrviront ,  outre  l'exem- 
Mple,  àdiminuerla  foule  du  peuple  ,&  à 
«prévenir  ledêfordrc  âclaconfiinonqu'at-. 
HUrera  cette  cérémonie.» 

Caftelli ,  chanoine  Si  tréforier  de  iâinte 
Marie  majeure ,  avoir  rendu  autrefois  plu- 
fieurs  bons  offices  à  Sixte  auprès  du  cardi- 
nal Carpi ,  lorfque  ce  pondfe  n'étoit  encore 
3ue  fimple  religieux.  Il  crut  qu'en  faveur 
e  cette  ancienne  amitié ,  il  obtiendroit  ai- 
fément  la  grâce  de  Ton  neveu  qui  étoit  dans 
lesprifons.  Ce  jeune  homme  étoit  accule 
&  convaincu  d'avoir  violé  une  fille  qu'il 
avoit  enlevée  d'entre  les  bras  de  fon  père. 
Caftelii  avoit  alToupi  cette  facheufe  af&ire  , 
en  failânt  t'poufer  cette  fille  i  fon  neveu  ; 
mais  ,  comme  on  lui  avoit  lait  fon  procès 
en  crime  de  rapt ,  &  qu'il  falloit  obferver 
quelques  formalités  pour  Ion  entière  julH- 
ficadon  ,  fon  oncle  jugea  i  propos  de  le 


Italiennes.         *T49 

faire  mettre  enprifon ,  perfiladé  que  lenoa- 
veau  pontife  lui  accorderoit  fon  élargifle- 
ment.  La  rigueur ,  avec  laquelle  on  avok 
déjà  traité  quelques  prifonniers  ,  fit  réfou*- 
dre  Caftelli  à  préfenter  une  fupplique  au 
pape ,  dans  laquelle  il  lui  repréfentoit  que 
ion  neveu  n'avoit  commis  que  ce  crime 
dans  toute  (à  vie;  qu'il  étdit  alors  fort  jeune; 
qu'il  Tavoit  fuffifamment  réparé  par  fon  mar 
riage,  &  que  le  remors ,  qui  lui  en  reftoit  ^ 
le  faifoit  recourir  à  fa  clémence ,  pour  par- 
ticiper aux  grâces  de  fon  couronnementè 
Le  pape,  après  avoir  lu  la  fupplique,  ré- 
pondit à  Caftelli  que  Tamitié  qu'il  avoit 
eue  pour  Montalte ,  lui  avoit  été  très-agréa- 
ble ,  mais  que  Montalte,  devenu  pape ,  de- 
voit  oublier  qu'ils  euflent  autrefois  été  amis^ 
&  de  plus  ignorer  que  le  coupable  fut  fon 
neveu  ;  que  s'il  avoit  quelque  grâce  encore 
à  demander  pour  lui ,  il  falloit  s'adrefler 
à  Dieu  pour  le  falut  de  fon  ame,  Le  mal- 
heureux jeune  homme  fut  en  effet  pendu, 
quelque  tems  après ,  à  la  porte  de  la  mai- 
fon  devant  laquelle  il  avoit  commis  ce 
crime.  Les  juges,  qui  avoient  feit  de  nou-. 
velles  informations  en  feveur  du  coupable  , 
avoient  entendu  des  témoins  qui  ne  trai- 
toient  point  cette  aftion  de  rapt  ;  &  le  père 
de  la  fille  avoit  déclaré  que  tout  s'étoit 
paflTé  de  fon  confentement  &  de  celui  deû 
iUle.  Mais  le  pape  y  ayant  été  averti  par  uâ 
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efpion  que  ces  nouvelles  informatîoiift 
n'ëtoient  pas  confonnes  à  la  vérité  ,  or- 
donna aux  iugcs  de  lui  ap|>orter  la  pre- 
mière procédure.  11  y  vit  qiie  I*  père  de 
cette  tille  s'étoit  rendu  partie,  &  que  les 
témoins ,  appelles  i  ùt  requête ,  dépofoient 
du  rapt.  Irrité  contre  l'iniquité  des)uges ,  il 
ordonna  que  l'un  d'eux  leroit  fouettt  pu- 
bliquement dans  la  (allé  du  palais ,  à  l'heure 
de  1  audience,  &  l'autre  chailé  de  Rome. 
Après  avoir  déclaré  tout  ce  qtâ  ^itoit  fak 
d'injuAe  dans  cette  nouvelle  inftrudion, 
le  pape  envoya  chercher  Caftelli,  après 
la  mort  de  (on  neveu  ,  &C  lui  dit  qu'ayant 
Jatistâit  à  la  juftice  ,  il  vouloit  que  l'ami- 
tié eût  (on  tour.  11  le  nomma  en  mime 


jfntt  deux  dans  chacfue  ville  confidëniBle^ 
âui  ne  fe  connoîflbient  pas  Fun  l'autre  ^ 
oc  qui  avcMent  chacun  un  chiffie  &  une 
àdreiTe  pour  lui  l&ire  temr  leurs  mémoires 
avec  plus  de  (ûreté.  B  en  envoya  on 
pareil  nombre  dans  tous  les  endroits  de  • 
rltalie  9  &  du  rdle  de  l'Europe,  où  il  y 
avoit  des  nonces  ,  des  intemonces  & 
d'autres  mtniffaes  réfidens  de  &  paît ,  avec 
ordre  d'obferver  exaâement  leurs  dëmar* 
ches,  &  del'enmflniire  inceflàmment  Uy 
en  avoit  encore  cinquante  dans  Rome ,  qui 
avôient  leurs  emplois  (ëparës.  L'un  avoit  or» 
dre  de  veiller  feulement  iur  la  conduite 
de  deux  ou  trois  cardinaux ,  que  Sixte  lui 
avoit  nommes  lui-même.  Un  autre  étoit 
chargé  d'obferver  les  démarches  de  quel- 
ques princes  Se  barons  Romains.  Un  autre 
lui  devoit  rendre  compte.de  tous  les  étran* 
gers  qui  arrivoîent  à  Rome.  Un  autre  avoit 
A>in  de  veiller  fiir  les  officiers  &  les  pré« 
kts  de  la  cour.  Il  y  en  avoit  de  prépof^s 
pour  lui  rapporter  ce  qui  fe  diibit  parmi 
le  peuple  ;  les  nouvelles  qui  fe  débitoient 
dans  les  places  publiques.  Se  dans  les  bou- 
tiques des  artifans.  Sa  curioiité  s'étendoit  fi 
loin,  qu^il  fe  fàifoit  auffi  rendre  compte 
par  ces  mêmes  efpions,  de  b  manière  dont 
en  ufoient ,  parmi  le  peuple ,  les  pages , 
les  eftaffiers  ,  Se  toutes  (brtes  de  gens  de 
livrée  ^  6c  de  la  conduite  des  foldats  de  & 
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garde  ,  &  généralement  de  toute  la  mîlicâ 
de  i'E^life.  Comme  il  ftjavoit ,  par  ia  pro- 
pre expérience  ,  t]ue  les  moines  s'enire- 
tiennent  afTez  librement  de  toutes  les  nou- 
velles qulls  apprennent  ,;&  qu'ils  ne  font 
pas  les  derniers  à  fi^avoir  ce  qui  fe  paffe 
à  la  ville  &  à  la  cour,  il  n'y  avoit  point 
de  couvent  où  il  n^  eût  itn  ou  deux  reli- 
^eux  qui  lui  rendoient  un  compte  fidèle 
de  tout  ce  qui  fe  palToit,  &  de  tout  ce 
qui  fe  difoit  dans  la  communauté. 

II  fit  publier  un  édit ,  par  lequel  il  défen* 
doit,  fous  peine  d'encourir  fa  dîigrace» 
qu'on  criât  f^ivc  U  papt  Sixie  !  lori'qu'il 
iroitparlçs  rues,  quoique  cela  fût  établi  de 
lnu(  tems ,  fie  que  le  peuple  le  fit  un  grand 
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âoubk  haie  fur  Ton  paflage,,  fe  retîroit,  ne 
pouvant  fouténir  ks  regards.  Il  ne  trouvoit 
en  fon  chemin,  que  de  pauvres  vieillards 
qui,  n'ayant  pas  eu  la  force  de  prendre 
la  fuite  comme  les  autres ,  Ce  jettoient  à 
eenoux ,  &  le  iàluoient  dans  un  profond 
îilence.  Cette  frayeur  s'étpît  tellement  ré- 
pandue parmi  la  populace ,  que  les  mères 
&  les  nourrices  n'avoient  pas  de  meilleur 
moyen  pour  faire  taire  leurs  enfans ,  que 
de  leur  dire  :  «  Voilà  iê  pape  Sixte  qui 
»  paiTe.  n 

Sous  le  pontificat  de  fon  prédëcefleur  ^ 
les  grands  de  Rome  prenoicnt  crédit  chez 
les  marchands  j  &  les  rebutoient  enfuite^ 
lorfqulls  alloient  demander  le  prix  de  leurs 
marchandifes  :  ils  les  faifoient  même  indi- 
gnement maltraiter ,  s'ik  y  retournoient 
une  féconde  fois.  Ces  pauvres  marchands, 
craignant  de  perdre  la  vie  avec  leurs  biens, 
n'ofoient  pourfuivre  en  jufHce  de  pareils 
débiteurs.  Sixte  réfolut  de  remédier  à  cet 
abus.  Il  envoya  chercher  un  certain  gen- 
tilhomme 9  qui  devoit  beaucoup  &  depuis 
long-tems ,  a  un  marchand  chez  lequel 
Sixte  avoit  auflî  pris  des  étoffes.  Il  le  con- 
traignit de  fatisfaire  le  marchand  en  fa  pré« 
fence ,  5c  le  fit  enfuite  mettre  en  prifon. 
Il  commanda  en  même  tems  à  tous  les 
marchands  de  lui  apporter  les  parties  de 
ceux  auxquels  iU  avoient  fait  créait^  les  ac- 
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fjuîtta  toutes  ,  &  (e  rendit  ainfi  leur  créan- 
cier ;  ce  qui  les  allarma  tellement,  que  la 
plupart  allèrent  trouver,  la  nuit ,  ces  mar- 
chands avec  de  l'argent ,  &  les  conjurè- 
rent de  les  rayer  de  deffus  leurs  lr\Tes. 
Mais  Sixte  ayancët^  i  nformé ,  par  un  efpion  , 
qu'un  marchand  lui  avoit  cé\é  les  dettes 
d'un  certain  gentilhomme,  le  fit  mettre  entre 
les  mains  de  la  juftice,  pour  être  puni  de 
fa  défobdifîànce.  Les  domefiiques  des 
cardinaux  &  des  principaux  officiers  de 
la  cour  de  Rome  étoient  ,  depuis  long- 
femï,  à  couvert  de  la  priron  pouî  leurs 
dettes  ,  &  prenoient  à  crédit  beaucoup  de 
chofes  chez  les  marchands ,  iâns  craindre 
dTétre  pourfilivis  par  la  juftice  :  Sixte  fit 
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*>>  mon  poffible  pour  me  drer  de  la  condi- 
'n  tien  de  moine  ;  te  toi  de  France  f<ût 
'**  tout  ce  qu'il  peut  pour  y  tomber.  ■* 

Il  dîjbit,  en  parlant  de  H$i)ri  IV,  que 
c*^toit  un  grand  prince;  que  &  tête  ëtoit 
faite  exprès  pour  la  couronne  de  France  , 
*&  qu^l  n^  avoit  dans  le  monde  que  trois 
monarques  qui  rçufl*ent  gouverner,  lui 
Sixte  V,  Elifabeth  &  Henri  IV. 

Il  eut  la  gloire  d'exterminer  entièrement 
les  bandits,  dont  l*Etat  eccléfîaftique  étoit 
ïnfeâë.  Par  Ces  foins  &  par  fa  vigilance  , 
il  rendit  le  repos  à  £i;s  mjets ,  Se  établit 
par-tout  la  plus  grande  flaretë.  Ayafitun 
jour  apperçu  le  Barigel  de  la  camp^^ 
ie  promener  dans  les  rues  de  Rome ,  au 
lieu  d'être  ,  fuivant  le  devoir  de  fâ  charge  , 
à  la  pourfuite  des  bandits  ,  il  commanda 
qu'on  le  fit  venir  devant  lui.  Ce  pauvre 
homme  qui  avoit  pris  la  fuite ,  fi-tôt  qu'il 
avoit  vu  le  pape ,  fot  bien  effrayé  ,  lorf- 
qu'étant  à  genoux  en  là  préfence  ,  il  lut 
demanda  deux  fois  qui  il  étoit ,  avec  un  ton , 
de  voix  terrible  &  un  vifage  menaçant  ?  Le 
Barigel ,  qui  (çavoit  qu^d  ëtoit  connu  de 
Sixte,  lui  dit,  en  tremblant,  au'il  étoil  te  Ba- 
rigel de  la  campagne.  Sixte  lui  répondit  du 
ftiéme  ton  dont  il  t'avoit  interroge  :  «  Hé 
»  quoi  !  mifôrable ,  tu  as  Tinfolence  de  men- 
•»  tir  devant  le  pape  ?    &  comment  eil-il 
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M  poilible  que  m  ibis  le  Barbet  de  la  can^ 
H  pagne  « .  puîlque  tu  te .  promenés  mû 
»  par  la  ville  ?»  Il  l*envo;)ca.  enfuite  eit 
pnibn^  ScTon  ciaîgnoit  bnaicoup  pourâ 
vie  ;  mais  il  le  fit  revenir  deyant  lui ,  après 
qu'il  eut  foupé^  &  lui  dit  qu'il  lui  don- 
noit  la  vie,  i  condidon  qinîlùi  apporte- 
roit ,  dans  huit  jours ,  ûx  têtes  de  bandits. 
Le  Barigel,  qiù  ne  s'attendoit  pas  à  un  fi 
doux  traitement ,  tout  traniporté  de  joie  , 
le  proftema ,  &c  bailà  les  pieds  du  pape. 
Il  Con\t  de  Rome,  au  moment  tfiémé;  alla 
rejoindre  fes  gens  ,  5c  fit  £  bien  ion  de- 
voir, qu'avant  le  terme  expiré  ,  il  préfenta 
à  Sixte  quatre  bandits  en  vie ,  &  trois  têtes 
de  leurs  camarades.  Le  pape  lui  en  Cçit  iî 
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Wpôur  moi ,  je  trouve  que  les  têtes  de  ceuk 
^qui  afTaffînent  les  voyageurs  ^ .  font  d'une 
>> odeur  bien  plus  incommodé.». 

La  févërité  de  Sixte  fut  caufe  que  tes 
vagabonds  &  les  bandits  ,  ïi'ofant  plus  de- 
meurer dans  l'Etat  eccléiiaftique  ,  fe  refu* 
gierent  fur  les  tefres  des  autres  Souverains 
d'Italie ,  moins  attentifs  &  moins  rigou- 
Teux ,  &  y  exercèrent  de  grands  ravages. 
Tous  ces  princes  fe  plaignirent  hautement 
que  le  pape  avoit  établi  la  ftlretë  dans  {ê$ 
États ,  aux  dépens  du  repos  &  de  la  vie  de 
leurs  fujets.  Quelques-uns  même  lui  en- 
voyèrent des  ambaffadeurs  pour  lui  porter 
leurs  plaintes  ;  mais  le  pape  leur  répondit  : 
»  Que  vos  maîtres  m  abandonnent'  leur^ 
»  Etats  ;  je  les  nettoierai  comme  j'ai  Êiit 
H  ceux  de  l'Eglife.  S'ils  en  ufoient  comme 
»  moi ,  toute  l'Italie  feroît  dans  une  entière 
»  fureté.  Lés  Souverains  font  des  iniracles  y 
»  quand  ils  veulent,  w 

Un  jeune  Florentin ,  qui  n'avoit  pas  en- 
core dix-fept  ans  ,  ayant  feit  quelque  réfîf- 
tance  à  des  Sbires ,  ou  archers  ,  qui  vinrent 
iàiiir  un  cheval  dans  la  maifon  de  fon  maî- 
tre, le  pape  le  fit  condamner  à  mort.  Le  gou- 
verneur de  Rome  lui  ayant  rèpréfenté  que 
les  loix  ne  permettoient  pas  de  faire  mou- 
rir un  criminel  fî  jeune;  Sixte  répondit  gU 
gouverneur  :  «  Pour  que  la  jeunefTe  de  ce 
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)»  coupable  ne  vous  caufe  aucun;  icnlptd*^ 

»)e  lui  donn^  dix  <le  mes  années.*» 

Un  aniiân  avoît  &k  mettre  Jbn  neveu 
en  pnTon^pour  avoir  manqué  de  re^^  à 
£i  mère  ;  oc  îl  était  rélblu  .de  ne  l'y  leniv 
que  pendant  qoe^oes  beUiei  ,  urce  qu*U 
penfoit  que  u  ^e  ne  méàto»  pis  una 
plus  févere  juioition.  Le  pape ,  averti  àvk 
peu  de  tems  que  ce  jeune  nomme  devoit 
garder  la  fiiùm  ,  envoya  défendre  au  gëo-' 
uer  de  le  laîAér  fordr.  Son  <hicU  ,  étant 
allé  pour  le  retirer ,  fiit  trèfr-fuipris  d'ap^ 
prendre  cette  déisaCe.  U  alla  trouver  Sixt^ 
auquel  il  fut  obligé  de  renjre  txMiipte  du 
fujet  pour  lequel  il  avoit  £iit  arrêter  fon 
neveu.  Le  pape  ,  après  l'avoir  entendu  « 
lui  dit  :    ■■  Vou^  avez   condamn  ' 
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Fâîx,  qui  ne  lui  en  pouvoit  donner  quçf 
iixy  le  pria  de  fe  contenter  de  ce  qu'il 
lui  offiroit  pour  ies  foulieis  ^  ajoutant 
qu'il  ièroit  peUt-étre  en  état  de  lui  donnar 
quelque  )our  le  fèptieme  jules  ;  ^  Mais  ^ 
>»quand  me  le  fendrez ^ Vous ,  lui  cfit  le 
H  cordonnier ,  quand  vous  ferez  pape?  >»•  .^ 
M  Si  vous  m'en  voulez  faire  crédit  juiqu'à 
M  ce  tems-là ,  lui  repartit  le  frère  Félix ,  je 
»vous  promets  de  vous  le  payer  alors  aveo» 
nies  intérêts.  >»  Le  cordonnier  (ê  prit  à 
rire,  &clui  dit  :  <<Ie  vous  vois  fi  bien  dif> 
>»  pofë  k  vous  Êdre  pape ,  que  je  confen^ 
f^k  n'être  payé  qu'à  ce  terme-là  ;  >»  &  il  hii 
donna  les  fouliers.  Frère  Félix  demanda  fi>{i 
nom  9  &  lui  promit  de  fe  fouvenir,  en  tet^s 
&  lieu ,  du  marché  quH  venoit  de  faire. 
Si-tôt  qull  fut  dans  fa  cellule ,  il  mit  c^ 
aventure  dans  un  journal  où  il  marquait 
exaâement  tout  ce  qiû  lui  arrivoit  chaque 
jour.  Etant  devenu  pape  »  il  prenoit  qu^^ 
quefois  plaifir  à  lire  ce  journal,  qui  lui 
rappelloit  toutes  les  aventures  de  fa  viç. 
Un  jour ,  en  le  feuilletant ,  il  tomba  flir 
l'article  du  cordonnier  ,  &  donna  ordrp 
qu'on  s'informât  de  ce  qu^d  étoit  devenu. 
Le  gouverneur  de  Macérata  le  fit  conduire 
à  Rome  ,  fans  lui  £iire  f^avoir  le  fujet  à,c 
fon  voyage.  Le  cordonnier ,  qui ,  depuis 
quarante  ans ,  avoit  oublié  les  fouliers  8c 
h  Jules  que  frère  Félix  lui  devoir ,  ne  pou- 
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voit  revenir  de  Ta  (iirprife ,  &  trembloié 
i  mefiire  qu'il  approchoit  de  Rome.  Des 
qu'il  fut  arrivé ,  on  le  mena  de\'ant  Sa 
Sainteté ,  cjui  lui  demanda  s'il  ne  fe  (buve- 
noit  point  de  l'avoir  jamais  vu  à  Macérata? 
Ce  pauvre  homme  ,  tranfi  de  peur ,  lui  lè- 
pondit  que  non.  «  Hl-  quoi  !  ajoîlta  Sixte  , 
»  ne  te  fouvient-il  point  de  m'y  avoir  vendu 
»  une  paire  de  ibnliers  ?  •>  Le  cordonnier , 
plus  enibarnifle  que  jamais,  hauffoit  les 
épaules ,  &:  témoignoit  par  cette  conte- 
najice  qu'il  n'àvoit  ailcun  fouvenir  de  ce 
qu'on  lui  dertiandoit.  «  Eh  Wen  !  lui  dit  le 
'»pape,  je fçaîs que  je  fuis  ton  débiteur,  & 
wj'e  t'ai  fait  venir  ici  pourm'àcquiitcr  de 
w cette  dette.  »  Ce  difcourï,  qui  augmen- 
foit  dp  dUk  en  nluç  TLiiiharra';  rlii  rnri-lnn- 
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frSonnà  i  cet  Homi^eiiiH  II  congédia  èn^> 

fuite'  le  dordonnier ,  &-  -ilit  4'fan  iai^oph 

domé  4^.  remarquer  s^iL  parottrott  fiitîyfait> 

de  ce-payement.  Le  çocdontûeriortitiiéela 

chambiU'du  pape , .  ctramtctecevoir  mte^ 

groiTe  ibmme  ;  mais  i  lorfqu'il  vit  qar4e^ 

majordome  ne  lui  dànnoit  ({ù'enviion  trèb 

Jules,  il  fe  retira  tout  coaAis,  en  murmurant;; 

&  rencQntrant ,  aurfortir  dufôiais  ,  plufieurs  ' 

gens  de  fon  pays^quî  rfâttendoient'avècînHl 

patience,  poùrf^ivoir <C:qae Sixte  \^i rd^*- i 

loir,  il  leur  dit  que  SarÇaifteeté.Fàvott  fint: 

veniriRome  pour  lui  dûnoer  troii  \vk9^p 

&  fe  phDj^oit  hauteiMltt-faVûi  hii  eibfuc! 

faire,  pour  É  peu -doiçhp^  «Un  voyage'  qui! 

lui  coûtoit  déjà  plas.4e  yiligt  écus  ^fùmây 

compter  la  -  dépeme  du»  vetoiir.  Sixte  réda-q 

toit  de  rire  fu  récit  que  lui  firent  fes  e^nâi 

des  pUdntes  de  ce  oQtodonnier  quiiUbieiti 

encore,  en  fortant  de  Rome,  fesrj&dbf 

Jules  dans  là  main  ,.^  crioit  çoaitei  unr 

procédé  fi  ruineux  pOut  bu.  A  peine  i£Qit^; 

U  hors  dé  li  ville ,  qu^  reçut  ordre  de^ 

revenir  parler  au  pap^-y  qui  lui  demanda 

s'il  avoir  quelque  -filsMli  en  avdit  heiiiral^l 

fementun,  reUgieuxSeryîte, &  qui  deqphii* 

étoit  un  prêtre  de  boa  exemple.  Soistéhn-. 

ordonna  de  le.fidre  veiifar  i  Rome,  avanti 


I 


^  Le  juks  eft  noe  pedtfnoonoie  d'argeàt 
5raiit  cinq  fob  en  Italie.  .,: 

An,  It,  PanU  IL  \^ 
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qu'il  en  panît }  &  il  le  pourvut  d'un  petîf 
évécbé  dans  le  royaume  de  Naples.  îl  dît 
eniuite  au  cordonnier  :  «  Faites  pr^fcnte- 
«ment  votre  compte  ,  &t  voyez  fi  je  vous 
>>paye  comme  îl  feut  les  intérêts  de  votre 
xjiiies.  " 

Le  tour  qu'il  joua  i  un  Auguftîn  n'eft 
pas  moins  plailant.  Avant  qu'il  eût  quitté 
îbn  ordre,  un  jour  qu'il  voyageoit,  il  alla 
loger  le  foîr  dans  un  petit  couvent  d'Au- 
guftins ,  ne  voulant  pas  loger  dans  les  mai- 
fons  de  fon  ordre ,  pour  des  raiibns  parti- 
culières. Le  prieur,  nomtnë  le  père  Salviaù  ; 
lete(;ut  tri>s.bien ;  & ,  parce  que  la  cham- 
hcedes  hôtes  ëtott  trop  incommode,  il  lui 
donna  la  moitié  de  fon  Ht.  Frcre  féi'n  ,  en 


^gieux  dans  tout  Tordre  de  S.  François,  qui 
s'appellât  ainii.  Sixte ,  étant  devenu  pape  v 
fe  rappella  cette  aventure  par  le  moyetl 
de  Ton  journal.  H  ordonniàtiffi^tôt  au  gé^ 
néral  des  Auguftins ,  en  ^as  que  le  përé 
Salviati  fût  encore  en  vie  ;  dp  le  faire  venir 
à  Rome  en  diligenccu  • -Cd  religieux  étptt 
alors  très-brouille  avec  fbn  évéque,  au  fyijet 
de  quelques  conteftations  aflez  ordinaires 
entre  les  évêques  &  les  féiguliérs.  Cepré^ 
lat  s^n  étoît  plaint  à  la  congrégation  des 
cardinaux.  Le  général  crut  que  le  pajpe 
envoyoit  chercher  SalvÎËrtt  i^eur  le  ^Hatiçt 
fur  les  pkdntes  de  fbn  évé^e.  Cependatllt 
il  obéit  pour  ne  pas  initef  le  pape,  &  fit 
conduire  ce  religieux  par  quaire  frères  qi^ 
}e  gardèrent  ^  le  long  du'dhémin ,  comniè 
auroient  pu  &ire  des  Sbires.  L'évêqUe.« 
ayant  fçu  de  quelle  maniée  on  conduifptt 
Salviaé-i:  Aome  par  ordre  du  pape ,  ^trùL^ 
gina  qkiVln  b  menoit  en  prifon ,  &c  que  la 
congrégation ,  k  laquelle  il  s^étoit  plaint , 
alloit  lui  &ire  fon  procès.  Si^t  que  Sal- 
viati fut  arrivé  à  Rome ,  fon  général  le 
mena  chez  le  pape.  Le  pape  renvoya  le 
général ,  &  fit  entrer  ^alvia^  tout  feul  dans 
ia  chambre.  Ce  pauvre  religieux  ,  à  qyi  la 
peur  laiffoit  à  peine  la  :  liberté  de  parler  > 
perfuadé  qu'il  étoit  oueftion  de  la  querellb 
entre  fonévéque  &  Iià  ^  '^excufoit  de  fbn 
mieux  ,  &  tâchoit  de  jiiftlfief  fon  inno- 
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cence.  Sixte,  qui  n'avoit  jamais  entândil 
parler  de  ce  différend  ,  feignit  néanmoins 
d'en  être  inftruit ,  &  lui  dit  d'un  ton 
grave  &  férieux.  «Je  f^îs  que  vous  avez 
»  tort ,  &  que  vous  avez  manqué  de  relpeft 
j»à  votre  évêque ,  qui  eft  un  prélat  de  nès- 
»  grand  mérite  ;  mais  je  vous  ai  fait  venir 
«ici  pour  une  autre  affaire.  On  vous  accufe 
«d'avoir  détourné  le  revenu  de  votre 
»  couvent  :  je  veux  vous  en  taire  rendre 
acompte;  mais  il  faut  auparavant  que  vous 
«en  demeuriez  d'accord.  »  Salviati  reprit 
un  peu  fes  efprits ,  quand  il  "vit  qu'il  ne 
s*agiflbit  que  de  cette  afTaîre  dont  la  re- 
cherche ne  lui  pouvoit  être  qu'avantageufe,' 
ayant,  par  (à  bonne  économie ,  augmenté 
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Siàvez  dû  ^i^pofer  sdnii  de  Târgeilt  de  votre 
»»  communauté  ?  >»  Salviad  (e  (buvint  auffi-^ 
tôt  de  Tafiaire  ;  mais,  ne  pouvant  pas  s'ima- 
giner que  Sixte  fût  le  religieux  auquel  il 
avoit  prêté  cet  argent ,  il  lui  dit  :  «  Il  eft 
9»  vrai ,  très-faint  père ,  &  je  lui  en  auroii 
>»  donné  dav;^itage  9  s^il  me  l'avoit  de- 
>»  mandé  ^  parce  que  ce  religieux  me  pafut 
H  homme  de  mérite,  Se  digne  d'être  obligé  ; 
)»mais  j'ai  bien  connu  depuis  que  ce  n'é-» 
»»toit  (m'un  fourbe ,  parce  qu'il  mz  laiiK 
9»  un  billet  %né  d'un  nom  fuppofé,  &  dont 
9»  je  n'ai  pu  tirer  depuis  aucun  édairciiTe* 
»ment*  h  Le  pape  fe  mit  à  rire ,  &c  lui  dit.t 
>>Ne  vous  mettez  plus  en  peine  pour. le 
f>  trouver  :  vous  n'y  réuffiriez  pas  ;  mais  il 
M  m'a  chargé  d'acquitter  cette  dette  &  d« 
»vous  faire  fes  remercîmens.  N'êtes  vous 
>»pas  content  que  j'aie  pris  fa  place ,  &  que 
M]e  fois  devenu  votre  débiteur?  »  Salviati 
commença  de  croire  que  le  pape  étoit  celui 
qu'il  venoit  de  traiter  de  fourbe  :  il  s'ima- 
gina de  trouver  dans  les  tnûts  du  pontife 
(on  air  &c  fa  reifemblance.  La  frayeur  le 
faifit  auffi-tôt  y  lorfou'il  fongea  aux  termes 
outrageans  dont  il  s  étoit  fervL  Sixte ,  qux 
remarquoit  fon  inquiétude ,  le  rafTura  par 
ces  paroles.  «  D  eft  tems  que  je  vous  té- 
»»moigne  ma  reconnoiflànce.  Je  fuis  ce 
i^même  frère  que  vous  obligeâtes  (i  gêné* 
»  reufement.  Vous,  me  donnâtes  la  moitié 
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M  de  votre  celluie.  Il  eft  'pi&e  <]ué')e  votif 
M  donne  à  mdn  tour  un  logement  cbec 
V  moi.  w  II  fit ,  en  tnômê  tenu  ,  appeller  I« 
cardinal  de  Motitalte ,  fon  néreu ,  6c  lui 
ordonna  de  iàite  domier  une  chambre  au 
père  Salviati  dâni  ion  appartement ,  &  de 
le  iiiire  manger  à  là  table.  Pendant  un  mois 
(jue  Salviati  deilteura  dans  le  palais  ,  Sixte 
eiit  plufieurs  entretiens  avec  lui ,  dans  lel^ 
quels  ,  ayant  reconnu  ùi  caoKÏté  ,  il  le 
pourvut  d'un  évézhé  confidetable'dans  le 
royaume  de  Naples  ;  ce  qui  fit  dire  i  Paft 
quin ,  que  les  évéchés  ne  valoient  plus  que 
quatre  écus  la  pièce. 

Les  Jéfuites  ,  qui  avoient  abfolument 


Italiennes;  167 

tît^  de  vers  à  la  louange  de  fon  prédëcéflfeur^ 
dont  la  (ociété  avoit  reçu  de  grands  bien- 
faits. Le  pape ,  après  avoir  écouté  ces  en^ 
fans  avec  beaucoup  d'attention ,  fe  tourna 
vers  les  Jéfuites  ,  &  leur  dit  :  «VoUs 
n  croyez  9  fans  doute ,  parler  à  Grégoire  ? 
>»  mais  vous  vous  trompez  ;  car  je  m'ap^ 
»»peile  Sixte;  &  je  vous  promets  que  je 
H  profiterai,  pendant  mon  pontificat,  des  fi}i- 
^  blefles  de  mon  prédécefleur.  h  Quelque 
tems  après,  les  Jéfiiites  le  fiipplierent  en- 
core d'affifter  à  la  folemnité  ciune  de  leurs 
fStes.  Le  pape  entendit  chez  eux  la  meflè  y 
&  alla  vifiter  enfiiite  toute  leur  maifbn. 
Us  lui  firent  remarquer  la  propreté  de  leur 
cuifine ,  &  celle  ae  leur  réfeâoire.  Sixte 
leur  dit  alors  :  «  J'aimerois  beaucoup  mieux 
»  voir  votre  thréfor.  h  Le  reôeur  lui  ré- 
pondit qu'ib  n'avoient  jamais  été  fi  pau- 
vres quils  l'étoient  alors.  «Tant  mieux 
M  pour  vous ,  mes  pères  ^  repartit  le  pape  ; 
H  plus  vous  ferez  pauvres  9  meilleun  vous 
t»  ferez.  t> 

Sixte  entendmt  un  jour  parler  de  quel- 
ques maifons  illu(lres<d'Rali€  :  «Pour  moi  f 
»  dit- il,  je  fuis  d'une  maifon  plus  illuftre 
>i  encore.  La  mai/bn  de  mon  père  eft  à 
>» demi-découverte;  les  murailles  fontcou- 
M  vertes  de  vieilles  nattes  ;  &  le  ibteil  pou- 
Hvant  y  entrer  de  tous  côtés ,  je  puis  me 
M  vanter  qu'elle  eft  une  iies  plus  échtantes 
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»>  de  l'Europe.  »  La  lîgnora  Camille  ,  ronf 
du  pape,  étant  venue  à  Rome,  fduliean 
cardinaux  allèrent  k  Jâ  rencontie  ,  &C, 
avant  de  la  préfenter  au  pape ,  la.condur- 
iirent  clans  un  palais  voifin  ,  où  ils  la  firent 
habiller  en  princeiTe.  Ils  la  menèrent- ainfi 
vécue  chez  le  pape ,  qui ,  la  voyait  fi  ma- 
gnifique ,  feignit  de  ne  la  pas  connoître, 
&  demanda  où  elle  éto'a}  Le  cardinal 
Alexandrin  ,  qui  donnoit  la  main  i  Csf 
mille,  dit  au  pape,  en  lui  préfentant  â 
fœur  :  «<  La  voilà  ,  très-làint  père  ;  m  mak 
Sixte  répondit  avec  dédain  :  •<  Je  n'ai  qu'une 
»  fœur  qui  eft  une  pauvre  bourgeoife  des 
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^'que  ma  blanchiffeufe  eft  clev0|)ue  prin- 
y>cef[e^>f  voulant  reprocher  à  la  (ignora 
Camille  9  fœur  de  oixte  y   qu'elle  avoit 
coulé  la  leflive.  Cette  piquante  raillerie  lui 
ayant  été  rapportée  9  il  donna  ordre  qu'on 
fît  une  exaâe  per^uifition  de  celui  qui  en 
étoit  l'auteur.  N'en  ayant  pu  apprendre  de 
nouvelles 9  il  fit  publier,  à  Ton  de  trompe , 
quil  s'engageoit,  foi  de  pape,  de  faire 
grâce  de  la  vie,  &  de  donner  encore  deux 
mille  pifloles  à  quiconque  avoit  fait  cette 
Pafqùinade  ,  pourvu  qu'il  vînt  lui-même 
s'en  avouer  l'auteun  Quoique  celui  qui 
avoit  imaginé  ce  trait  fàtyrique  fut  unique- 
ment le  maître  de  fon  fecret ,  il'  fe  Iaif& 
tenter  par  les  deux  mille  piftoles ,  &  alla 
ingénument  fe  déclarer  à  Sixte.    Surpris 
de  la  témérité  de  cet  homme  ,  le  pape  lui 
dit  :  «  Je  fuis  engagé  à  vous  tenir  parole  ; 
♦>je  vous  donne  la  vie,  &  je  veux  que 
»  vous  touchiez  tout-à-l'heure  l'argent  que 
»  je  vous  ai  promis,  yf  II  lui  fit,  en  même 
tems ,  compter  les  deux  mille  piftoles  ;  &c, 
après  lui  avoir  demandé  s'il  étoit  content 
de  lui ,  il  ajouta  :  «  Vous  voyez  avec 
^quelle  exaâitude  j'ai  fàtisfait  à  ma  pro- 
»  mefTe  ;  mais  je  me  fiiis  réfervé ,  en  même 
»  tems ,  le  pouvoir  de  vous  faire  couper 
>»les  mains  &c  la  langue,  pour  .vous  empê- 
»cher  d'écrire  8f,4§  proférer  déformais  de 
jy^^lab|cs  médÛ^ccs.,^  11  ordonna,  ea 
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effet ,  qu'on  lui  coupât  les  mains ,  &  qu'on 
lui  perçât  la  langue ,  non  pas  tant  pour 
avoirfâit  une  raillerie  A  fànglaînte  contre  lui  ^ 
oue  pour  avoir  eu  la  hardieflè  de  fe  pré- 
ienter  pour  gagner  les  deux  mille  piftoles. 

Un  poëte  Napolitain  ^  qui  s*étoit  étaUi 
dans  Rome ,  fit  paroitre  quelcnies  vers  à 
la  louange  de  certaines  dames  Komsùnes^ 
entre  lesquelles  il  y  avoit  une  femme  d'une 
vertu  reconnue ,  mais  dont  le  mari  n'étoit 
point  ami  de  Fauteur.  Après  avoir  dit  beau- 
coup de  bien  de  cette  femme  y  le  poète 
fininbit  fon  article  par  ce  vers  : 

Mab  cette  Dame  enfin  ne  refui^  perfonne. 

Une  copie  de  ces  vers,  qu'on  faifbit  covh 
tir  par  la  ville ,  tomba  entre  les  mains  du 
mari,  n  rapporta  au  pape  qui  donna  or- 
dre y  en  même  tems ,  au  Barigel  d'arrêter 
ce  poëte ,  &  de  le  lui  amener.  Ce  mal* 
heureux  Ait  conduit  par  une  troupe  deSbî» 
res  en  la  préfence  du  pape ,  qui  tenoit  en 
main  la  copie  de  fes  vers.  Il  lui  demanda 
s'il  en  étoit  l'auteur  ?  Cet  homme  le  lui 
avoua  ingénument ,  &  ajouta ,  pour  s'ex- 
cufer ,  que  ce  qu'il  y  avoit  d'injurieux  dans 
ces  vers,  étoit  le  pur  effet  d'une  licence 
poétique  ;  que  cette  liberté  avoit  été  accor* 
dée  de  tout  tems  aux  peintres  &  aux  poe» 
tes,  &  qu'enfin  la  néceffité  de  la  rime 
Tavoft  ohbgé  de  s^ezprimer  ain&  Tous  le» 
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%'(fîftans  ne  purent  s'empéchcr  de  rire  dé 
cette  bizarre  excufe.  Le  pape  fetil  lui  ré- 
pondit d'un  ton  grave  &  férieux  :  «  Si , 
yf  vous  autres  petits  poètes,  prenez  la  lieencé 
♦>de  feire  de  pareils  vers ,  je  crois  que  le^ 
^  papes  pourront  jouir  du  même  droit, 
n  Voyons  donc  un  peu  fi  je  pourrois  en- 
»  core  faire  des  vers  ,  &  lés  tourner  feloA 
>>mon  goût,  j*  Après  avoir  rêvé  Telpace 
d*un  moment ,  il  prononça  ces  deux  vers  î    • 

Vous  méritez ,  feîgnéùr  Materc , 
De  ramer  dans  une  galère» 

ce  qui  fut  exécuté. 

Se  promenant  un  jour  par  la  ville  ,  fl 
defcendit  de  carrofle  à  la  porte  du  couveilt 
des  faints  apôtres ,  qu*il  trouva  ouverte.  H 
entra  dans  la  chambre  du  frère  portier ,  qui 
mangeoit  alors  un  plat  de  fèves.  La  pavt- 
vreté  de  ce  repas  lui  rappellânt  le  fouvenîr 
de  ùl  pretniere  condition ,  il  s*aflît  fur  urife 
marche  du  degré  auprès  de  ce  frère ,  & 
lui  aida  d'un  ^nd  appétit  à  manger  cette 
portion ,  après  laquelle  il  en  fit  encoffe 
venir  une  autre.  Les  gens  de  fa  fuite  refté-  - 
rent  immobiles  d'étonnem^t  ;  mais  Sixte^ 
fans  fe  foucîer  de  ce  qu'ils  penferoient^ 
ne  fôngea  qu'à  manger  ces  fèves  à  fhuile', 
avec  une  cuillère  de  bois.  Il  remercia  en- 
fuite  fon  hôte ,  &  puis ,  fe  tournant,  vers 
is^ens,  il  leur  dit  :  wCe  repais  me  feti 
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»  vivre  deux  ans  de  plus  que  je  tCvaSolâ  ' 
Hv^cui  car  je  l'ai  ^t  avec  appétit,  (an» 
»  crainte,  ni  inquiétude,  w  U  ,nt  recevoù 
au  nombre  des  religieux  le  frère  convers 
qui  l'avoît  fi  bien  régalé  ,  &c  lui  dit  ,  en 
lui  donnant  fa  bénédiétion  :  «  Je  me  luis 
»  autrefois  vu  dans  l'état  oîi  vous  êtes; 
M  faites  enforte  de  vous  trouver  un  jour 
M  dans  celui  auquel  vous  me  voyez  à  pté-r 
»  fent.  M 

Il  fît  tenir  à  Rome  le  chapitre  général 
de  Tordre  de  S.  François  >  &  ,  lorfqu^ 
fut  fini,  il  fit  dire  aux  religieux  qu'il  voih 
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thâmbres  dans  le  couvent ,  dans  lefquelle^ 
il  auroit  la  permiffion  de  èiire  tout  ce  que 
bon  lui  (embleroit ,  fans  dépetidre  d'aucun 
fupërieur,  ni  du  pape  môme.  Un  certain 
fî^re  Conver s ,  Napolitain ,  fupplia  le  pape 
de  lui  permettre  de  ^re  ûl  demande  en 
fecret ,  &c  lui  dit  à  Poreillp,  qu'il  deiiroit 
quitter  Thabit  pour  fe  marier,  ou  bien  avoir 
une  courtifane  à  Ton  choix ,  fans  que  Ton 
gardien  fut  en  droit  de  l'en  empêcher.  Il 
fe  préfenta  fur  la  fin  un  bon  frère  âgé 
de  foixante  ails,  qui  fupplia  Sa  Sainteté 
de  faire  une  fontaine  dans  ion  couvent 
ui  étoit  fort  incommodé  de  "la  difette 
'eau.  Entre  fix  cens  religieux ,  il  fut  le 
feul  qui ,  dans  (a  demande ,  envifàgeât  le 
bien  commun  de  la  maifon  :  auffi  fut-il 
le  feul  qui  obtint  ce  qu'il  avoit  demandé. 
Le  pape ,  ayant  fait  afiembler  tous  ces  re- 
ligieux ,  leur  dit  :  «  Si  vos  fouhaits  avoient 
>> répondu  à  mes  bonnes  intentions,  je  me 
»  fer  ois  fait  un  plaifir  de  les  accomplir;  mais,' 
wpuifque  voàs  avez  abufé  de  la  permiffion 
H  que  je  vot»  ai  donnée,  pour  faire  des  de- 
^  mandes  fcahdaleufes  oc  extravagantes  , 
»  trouvez  bon  que  je  n'y  sue  aucun  égard.» 
Il  les  renvoya  aihfi  confus  &  mortifiés. 

Un  chirurgien,  natif  de  Syîacufe,  nommé 
Moniy  avoit  époufé ,  à  l'âge  de  vingt-cinq 
ans ,  une  femme  qui  lui  apporta  un  peu  de 
bien  ;  mais  il  ne  fut  que  trois  ans  avec  elle  ^ 
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te  s'en  alla  à  N^Ies ,  où  il  Te  maria  aveà 
line  courtilàne  qui  avoit  dix  i|ii]le  éciu* 
Après  avoir  vécu  trois  ans  avec  elle ,  pen* 
danc  lefquels  il  mangea  tout'  Ton  bien  ,  il 
)a  quitta  ,  &c  vint  à  Venifè  où. il  eut  Ta* 
drefle  de  fe  faire  aimer  de  la  veuve  d'un 
tailleur ,  mort  depuis  peu ,  qui  lui  avoit 
laiOfé  quatre  mille  ecus.  Cette  femme  ,  qui 
crut  avoir  feit  une  efpece  de  formne  ,  en 
époufant  un  homme  d'un  état  plus  relevé 
que  celui  de  fon  premier  mari ,  mit  fe^ 
quatre  mille  écus  entre  les  mains  de  ca 
débauché,  qui  ne  demeura  que  trois  mois 
avec  elle ,  &  vint  à  Rome,  avec  Targent 
qu'il  lui  avoit  volé.  Il  avoit  quelques  fe^ 
cFCts  qui  le  firent  pniTer  pour  un  médecin 
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hire ,  voulut  interroger  rimpofteur ,  qui 
lui  répondit  en  ces  termes  :  «  JVvoue  , 
»»  très-(àint  père ,  qu^ayant  pris  ma  première 
M  femme  à  Syracufe ,  ians  la  bien  connoître  ^ 
M  je  ne  pus  fupporter  fon  humeur  toujours 
)#  chagrine ,  &  je  l'abandonnai.  J'en  pris 
M  une  autre  à  Naples  ^  qui  me  deshonora 
>#par  (à  vie  débauchée;  ]e  la  quittai  pareil- 
nlement.  Le  hazard  m'en  offrit  une  troi- 
Mfieme  à  Venife,  qui  me  força  ^  par  (es 
H.  .caprices ,  à  ni'élpigner  d'ellf9,  Je  viens  d'en 
Mépoufer  une  quatrième,  que  je  connois 
>#.fort  peu ,  &  que  je  ne  crois  pas  garder 
>^long-tems.  >^  Sjj^te  lui  répondit  fur  le 
même  ton  de  plai/knte;rie  :  i<  Puifque  vous- 
>fne  pouvez  trouver  en  ce  monde  de 
»  femme  qui  yous  accommode ,  il  faut  ef» 
>*pérer  que  vous  en  trouverez  dans  l'au- 
>f  tre.  >►  Auffi-tôt  il  ordonna  au  gouverneur 
de  Rome  de  le  faire  pendre  ;  ce  qui  fut 
exécuté  le  lendemain. 

»       •  '..  . 

'  Philippe  II  ,  roi  d'Eipagne  ,  vivement 
irrité  contre  Sixte  V,  réfolut.9  de  l'avis  des 
plus  habiles  gens  de  fon  conSàk  ^Ae  con« 
voquerun  concile  nationnal^  compofé  des 
évéqucs  &L  des  doâeurs  de  fes  royaumes , 
où  Ton  procéderok  à  l'éleâion  d  un  nou- 
veau pape.  Il  donna  ordre  à  foa  ambaiïa- 
deur  d'en  faire  part  aux  car^inayx  les  plus 
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attachés  à  (es  intérêts.  Ils  réfolurcnt  ei^ 
feiiible ,  qu'on  prendroit  Toccalion  de  quel-' 
que  cérémonie  à  laquelle  afiifteroît  le  pape,' 
pour  lui  (îgiiifier^a  convocation  de  ce  coii' 
cile.  On  choifit ,  à  ce  defïein  ,  le  jour  de 
la  féconde  fête  de  Noël',  auquel  le  pape 
devoit  aller  prendre  polTeflion  de  fon  nou- 
veau palais  de  S.  Jean  de  Latran.  Sixie  ne 
pouvoir  manquer  d'être  averti  de  tout  ce 
détail  par  le  grand  nombre  d'efpians  qu^ 
avoit  dans  Rome.  Il  en  reçut  l'avis,  le  {oit 
de  devant  cette  cavalcade  ,  &  envoya 
chercher  fur  le  champ  le  eouverneur  de 
Rome  &  deux  maîtres  de  cérémonies,  qui' 
lui  dirent  que  tout  étoit  -  préparé  pour  le 
lenHemain.  "  Jo  veux  .  leur  dit-  ' 


fatit  raillerie  de  Pafquin  qu'on  habilla  eil 
Courier,  &  à  qui  l'on  mit  une  Lettre  dans 
la  main  avec  cette  (ufcription  ï  «  A  mon-» 
»  fieur  Gigolo ,  (  c'étôit  le  nom  du  bour* 
»  reau ,  )  exécuteur  de  Sa  S^nteté ,  demeu^ 
s»rant  parmi  les  prélats  en  ^our  de  Rome.  >f 
L  ambafladeur  d^fpagne ,  &  les  caf dinaut 
àe  Ton  parti  fe  tinrent  renfermés  chez  eux  ^ 
{)endant  toute  cette  journée» 

'Jf<»[  1 590.  ]«^ 

Le  ppe  étoit ,  depuis  quelque  tehis  ^ 
attaqué  de  violentes  douleurs  de  tête  ;  ce-> 
pendant  il  ne  relâchoit  rien  de  Ton  applh» 
cation  aux  af&ires.  Il  avoit  coutume  de 
répéter  ces  paroles  de  Vefpafien  :  «  Il  faut 
»  qu'un  empereur  meure  debout.  »  Mais  , 
fe  Tentant  afFoiblir  de  jour  en  jour ,  il  fut 
enfin  obligé  de  céder  à  la  force  de  là  mala- 
die ,  qui  le  conduifit ,  en  peu  de  jours ,  ail 
tombeau.  On  le  crut  empoiibnné.  Les 
médecins ,  lui  ayant  ouvert  le  crâne ,  trou- 
verent  la  fubfiânce  du  cerveau  gâtée  par 
la  malignité  du  veiiin  qui  s'y  étoit  attaché* 
Lui-même  en  eut  quelque  foupçon  peu 
de  ten^s  avant  fa  mort ,  &  dit  à  (on  mé-* 
decin  :  «<  Je  crois  que  les  Efpagnols  fbntfi» 
ff  las  de  me  voir  pape  ,  qu'ils  chercheront 
»tou$  les  moyens  d'abr^er  mon  ponti- 
>»ficat.*»  Après  ùl  mort  ^  quelques  méconr 
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tens  coururent  au  Capitole  ,  pour  ybri^ 
fa  Aatue  ;  ce  qui  donna  lieu  à  un  décreC 
du  fénal ,  qui  défendit  d'ériger  déJbrmaîs 
de  flatue  à  aucun  pape ,  pendant  là  vie. 
En  tenninant  ici  Thiftoire  des  papes ,  que 
les  bornes  de  ce  volume  ne  nous  permet- 
tent pas  de  fuivre  plus  loin ,  nous  dirons  un 
mot  des  fuccefleurs  de  Sixte  V.  Urbain  VU, 
Grij^oire  XIV  &£  Innocent  IX  ne  firent  qpe 
fe  montrer  fur  la  chaire  de  S.  Pierre.  Cli- 
ment  VIll  l'occupa  treize  ans  :  il  vit  naître 
les  fameufes  riuerclles  touchant  la  grâce 
&,  le  libre  arbitre  ;  mais  la  mort  l'enleva  , 
lorfqu'il  fe  préparoit  à  décider  la  queftion. 
Léon  XI  ne  \écM  p,is  aiïez  pour  s  en  oc- 
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NAPLES  ET  LA  SICILE. 

L*Etablissement  de  ce  royaume  eft 
un  monument  immortel  de  la  valeur 
des  Normands.  Les  exploits  de  leurs  chefs, 
Robert-Guifcard  &  Roger  ,  leur  ont  ac- 
quis un  rang  diftingué  parmi  les  héros.  Ni 
les  armées  de  Tempefeur  de  Conftantino- 
ple  9  ni  les  attaques  multipliées  des  Sara- 
fins,  ni  les  efforts  despuiuances  cje  Tltalie, 
jaloufes  de  voir  des  étrangers  élever  dans 
leur  voifmage  un  empire  formioable ,  n« 
purent  arrêter  dans  leur  courte  ces  rapi- 
(les  conquérans.  Les  foudres  des  pontifes 
Romains  furent  les  (cules  armes  qui  leur 
infpirerent  quelque  terreur.  Pour  con- 
ferver  leurs  conquêtes ,  ils  en  firent  hom- 
mage à  TEglife  ;  ce  qui  fut  caufe  que 
les  papes  prétendirent  la  fu2eraineté 
fur  le  royaume  de  Naples  &  de  Sicile. 
Roger ,  c|ui  en  fîit  le  premier  roi ,  ob- 
tint, en  faveur  de  ion  dévouement  au 
faintfiége  ,  le  droit  de  légation  dans  toute 
rétendue  de  fes  Etats ,  c'eft-à-dire  que  le 
pape  lui  permit  d'y  exercer  en  même  tems 
les  fondions  de  roi  &  celles  de  légat;  pri« 
vilége  qu'il  tranfmît  à  fes  fucceueurs.  Le 
mariage  de  Confiance  y  fille  de  Roor^t  «^ 
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avec  l'emperem  Henri  VI  de  Souabe  ,fit  pat- 
fer  en  des  mains  étrangères  le  prix  de  La  va* 
leur  desprincesNormands;  mais  les  empe- 
reurs, devenus  rois'de  Sicile,  parurent  trop 
puifTans  aux  papes  ,  qui  s'empreflèrent  de 
donner  ce  royaume  à  quelque  priace  qui  fe 
reconnût  leur  vaflâl;  &  ce  fiit  danslanni- 
fon  d'Anjou  qu'ils  le  choifir«nt. 
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'    C  H  A  k  L  E  S    I. 

E  pape  Clément  I\%  irrite  contre  rufiir- 
/Dateur  Mainfroi  %  à  voit  offert  le  royau- 
me de  Sicile  à  Charles ,  comte  d^Anjou  & 
de  Provence ,  frère  du  roi  S.  Louis.  Ce 
prince  (è  rend  en  Italie ,  &  fe  hâte  de  pré- 
fènter  la  batsûUe  à  {on  compénteur.  On 
en  vient  aux  mains  dans  la  vallée  de  Béne* 
vent ,  à  un  mille  de  diftâhce  de  cette  ville. 
Le  choc  fut  terriUe  ;  mais  lés  Allemands  , 
ui  fâifbient  la  principale  force  de  Main- 
oi ,  fe  virent  bientftt  forcés  de  plier.  Ils 
ne  frappoient  que  de  taille  avec  leurs  lon- 
gues épées ,  leurs  haches  &  leurs  mafTes 
d'armes,  fans  pouvoir  approcher  .d*aflez 
près  Tennemi.  Les  François ,  au  contraire  » 
plus  alertes ,  armés  plus  à  l'avantage  y  Se 
animés  par  la  voix  du  roi  qui  leur  crioit 
ATefioc  y  foUats  ,  kFifioc ,  les  joignoient 
aifément,  &  leur  portoient  des  coups  fOrs, 
au  défaut  de  leurs  armes.  Après  une  heure 

*  Il  étoit  fils  naturel  de  l'empefeur  Fréd^c  II  » 
qii*il  étouffa ,  dit-on ,  dans  fon  propre  lit.  U  fit 
enfuite  enipoifonner  Conrad»  fiu  de  cet  empe- 
reur ;  & ,  s'étant  £ût  déclarer  tuteur  de  Conra^ 
din ,  fils  de  Conrad ,  û  ufurpa  le  royaume  de 
Sicile,  à  la  âivear  de  cetkre. 
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(lo  combat,  les  deux  premien  corps  6.9 
l'armée  de  Mainfroi  furent  enfoncés  :  le 
refic  iLiivit  bientdt  leur  exemple  »  &  la  dé- 
route (k-vtnt  générale.  Les  François  s'achar- 
nèrent à  la  pouriùite  des  fuyards,  &  en 
firent  un  horrible  carnage  qui  dura  jufqu'i 
];*  nuit.  Trois  mille  hommes  des  troupes  de 
Mainfroi  périrent  dans  cette  journée.  U 
n'y  eut  qu  un  ftul  chevalier  tué  dans  l'ar- 
mée de  Charles.  Ce  tait  paroîtroit  incroya- 
bli; ,  s'il  n'étoit  attefté  par  des  htftoriens  di- 
gnes de  foi.  On  ignora,  pendant  deux  jouis^  - 
quel  avoii  été  le  Tort  de  Mainfroi ,  qui  fiit 
enfin  trouvé  parmi  les  morts ,  couvert  de 
[mw  &i  d 
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^re  un  grand  roi  ^   il  ne  lui  manqua  rien 
qu^un  droit  légitime  à  la  couronne. 

Charles ,  devenu  maître  d'un  royaume 
par  la  mort  de  Mainfroi ,  marche  vers  Na- 
ples ,  &  trouve  en  chemin  des  dépotés  qui 
lui  en  apportent  les  clefs.  Son  premier 
foin  ,  lorfqu'il  eft  arrivé  dans  cette  ville  ^ 
eft  d'aller,  dans  l'églife  de  fainte  Reftitute  ^ 
rendre  grâces  à  Dieu  de  la  viftoire  qu'il 
lui  a  accordée.  Il  fe  loge  enfuite  dans  le 
château  Capouan ,  que  l'empereur  Frédé* 
rie  II  avoit  lait  bâtir.  Il  y  trouve  le  thréfor 
de  Mainfroi ,  prefque  tout  en  efpeces  d'or 
monnoyées  ;  &,  comme  c'étoit  alors  l'uiàge 
de  partager  le  butin ,  il  le  fait  étendre  à  terre 
fur  des  tapis  ;  demande  des  balances ,  &c 
^onne  ordre  à  Bertrand  de  Baux  d*en  faire 
trois  parts  égales.  «  Sire ,  à  quoi  bon  ces 
»> balances,  >»  lui  répliqua Bertrana  d'un  air 
de  franchife  ?  &^  fur  le  champ ,  féparant  à 
vue  d'œil  le-  monceau  d'efpeces  çn  trois 
lots  :  ^  Voilà ,  ajoûta-t-il ,  votre  part  ;  voilà 
»  celle  de  la  reine ,  &  voici  celle  de  vos 
M  chevaliers.  »  Le  roi ,  charmé  de  fa  géné- 
rofîté,  approuva  le  partage. 

Enorgueilli  par  fes  conquête^ ,  Charles 
gouvernoit  tyranniquement  fes  nouveaux 
fujets.  Environné  de  courtiians  lâches  & 
ilateur^ ,  il  fe  rendoit  Inacceffible  à  tout  le 
refte  du  monde.  Les  plaintes  des  miféra* 
Mes  ne  pouvoient  pénétrer  jufqu'à  lui  i  ou 
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^M  les  écoutoit  quelquefois,  c«  n'étokqDi 
pour  les  rebuter  par  Tes  menaces.  Lepapc 
Clément  IV ,  inllniît  de  ùt  conduite  ,  luî 
^crit,  à  ce  Aijet,  une  lettre  admirable  » 
dans  laquelle  il  lui  donne  des  préceptei 
bien  dignes  du  père  commun  des  âdeles. 
Il  lui  dit,  entt'autres  chofes  remarquables: 
»  Si  vous  vous  cachez  à  vos  fujets  ,  en  leut 
«fermant  tout  accès  auprès  de  vous;  iivoiis 
»  ne  les  recevez  avec  cette  affabilité  fi  pro- 
»  pre  à  gagner  les  cœurs  ,  &C  que  ce- 
»  pendant  vous  prétendiez  leur  comman- 
M  der ,  il  taifdra  donc  vous  réfoudre  à  ne 
»  jamais  quitter  Tépée  nilacuiraffe,  à  tenir 
«votre  armée  à  vus  côtés.  Qu'un  fotiv^fra 
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Ceues  d'Âquila,  capitale  de  l'Abruzze.  Chaiv 
les  fe  campa  fur  une  colline  qui  bordoit  b 
plaine  ;  Conradin  dans  la  plaine  même.  La 
rivière  de  GiovencopaiToitentre  deux.  Les 
deux  princes  fe  difpoferent ,  le  jour  (uivant^ 
â  décider  leur  querelle  par  uh  combat  Au 
milieu  de  la  nuit  ^  quelques  fujets  révoltés 
contre  Charles  ,  à  deflein  d'intimider  ce 
prince ,  introduifirent  dans  le  camp  de 
Conradin  des  gens  qui  fe  dirent  députés 
par  les  habitans  d'Aquila ,  pour  lui  remet- 
tre les  clefs  de  leur  ville.  Cette  nouvelle, 
qu'on  crut  véritable,  répandit  la  joie  dans  le 
camp  des  Allemands.  Charles,  au  moyen  de 
fes  efpions ,  en  ayant  appris  le  fujet,  monte 
aufli-tôt  à  cheval ,  Aiivi  de  peu  de  monde; 
va  fe  préfenter  aux.  portes  d  Aquila ,  &  de* 
mande  le  Qui  vive.  A  la  réponfe  de  la 
fentinelle ,  il  reconnoîtla  faufleté  du  bruit; 
& ,  le  gouverneur  ayant  achevé  de  l'en  con- 
vaincre ,  il  regagne  fon  camp  en  diligence. 
Au  point  du  jour ,  Conradin ,  encore per- 
fuadé  de  la  reddition  d*Aquila ,  range  fon  ae- 
mée  en  bataille ,  &  la  divife  en  trois  corps. 
Il  avoit  près  de  trente  mille  hommes,&  Char- 
les n'en  avoit  que  dix  ;  mais  ce  dernier  avoit 
dans  fon  armée  un  guerrier  dont  la  prudence 
&  l'habileté  valoient  mieux  que  le  courage 
aveugle  de  plufieurs  milliers  de  ibldaîu 
Erard  de  Valeri  ,  chevalier  François  ^ 
aprà$  s'^e  couvert  de  gloire  dans  les  guer«. 
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ïes  de  b  Terre-ûinte ,  ctoit  parti  de  la 
Palefhne ,  dans  le  deflein  de  retourner  en 
fr^r.-e.  Etant  abordé  à  Naples  ,  &  n*j 
troiivant  pas  le  roi ,  il  rétoit  allé  joindre  i 
C  apoue ,  lorTque  ce  prince  ie  difïjofoit 
à  marcher  contre  Conradin.  Charles, 
raivi  de  fon  arrivée  ,  l'invita  de  le  fiûvre 
dans  (on  expédition ,  Sx  lui  en  confia  toute 
b  conduite.  Cet  habile  capitaine  parta- 
gea a'jili  en  trois  corps  Tannée  de  Chir- 
les.  Le  premier  ,  qui  étoit  compolë  de 
JLombards  ,  de  Toîcans  &£  de  Proven- 
t^ivx  ,  étoit  commandé  par  Henri  de  Co- 
zencc ,  maréchal  de  France.  Ce  générerat 
ilii^nciir  fit  confentir  Charles  à  lui  laifîer 
prendre  ('cî  armes  2\'  l'^-i  autres   in:iiqiics 
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f6fk.  Les  Prov^çaax ,  qui  le  ^éfendcMem^ 
après  avoît  fait  une  lâgoureufe  réfifbnce, 
fuFent  pris  en  queue  ^  &  rompus  du  pre- 
mier choc  y  par  un  détachement  des  en* 
nemis^  qui  paila  la  rivière  i  guë  att*deflfa^ 
du  pont.  Le  maréchd  deCoîence,  qii*oa 
prenoit  pour  le  roi  j  (ut  aflàilli  de  toutes 
parts ,  &  renver(ë  mort  (ur  le  champ  de  bal- 
taille.  Les  François  s'ébranlèrent  alors  podr 
foutenir  les  Provençaux.  Conradin  tombt 
fur  eux  avec  fes  Attemands;  La  peât 
troupe  des  François  di&uta  long-tems  là 
viâibire  avec  Ton  intrëpicuté  naturelle;  mA 
enfin,  accablée  par  le  nombre,  elle  fiit  obli- 
gée de  céder  &  de  prendre  la  fiiite.  L^m- 
pétueux  Chaiies  ,  qui  voyoit  de  (on  pofte 
fes  gens  mis  en  déroute  ,avott  peine  à  rete^ 
nir  ion  bouillant  courage.  Le  prudent  Valeit 
calmoit  fon  impatience ,  en  lui  (àiânt  e(pé« 
rer  de  le  dédonunager  bientdt.  En  effet  -^ 
dès  qu^  vit  les  Allemands  9  qui  fe  croyoiert 
dqa  .vainqueurs ,  (ê  débander  &  courir  a^ 
pillage ,  il  dit  au  roi  d'un  ton  d'aflurance^ 
>»  Partez ,  Sire ,  il  eft  tems.  n  Charles  auflSk 
t^  fort  de  ibn  eiubufcade  ;  fond  fur  l'en- 
nemi, &  renouvelle  le  combat  Les  fiijrardk 
iè  rallient  fou$  fon  étendard;  8c  les  Alle^ 
fliands ,  étonnés  de  cette  attaque  imprévue', 
tournent  le  dos  à  leur  tour.  Conradin  8e 
fes  généraux  font  de  vains  e^>its  pour  les 
ttKrnr  ;  3s  font  bientôt  xomcdnts  de  i^ 
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ûuvér  eux  mêmes.  Cependant  Henri  6ë 
Caftille,  un  des  capitaines  deConradin, 
oui ,  dès  le  conin\encement  du  combat , 
s  ëtoit  attaché  à  pourfuivre  les  Provençaux, 
revenoit  avec  une  troupe  d'Efpagnols  qu'il 
commandoit ,  &  cherchoit  par-tout  Conrar 
din  y  dont  il  ignoroit  la  défaite.  Il  Te  trou* 
voit  encore  fupéritur  en  nombre  à  Charles , 
&  pouvoit  fe  flatter  de  remporter  la  vie* 
toire ,  il  la  prudence  de  Valeri  n'eût  encore 
triomphé  de  ce  fécond  adverfaire.  Cet  ha- 
bile guerrier,  le  voyant  venir  en  ordre  de 
bataille ,  part ,  fuivi  feulement  de  trente  ou 
quarante  chevaliers  des  plus  braves  de  l'ar- 
jnée,  &  attaque  les  E^agnols  dont  les 
nngs  étoient  très-ferrés.  Après  le  premier 
choc,  il  tourne  bride ,  &  fe  retire  comme  en 
défordre.  Les  ennemis  ^  trompés  par  cette 
lîiite  fimulée ,  s'abandonnent  à  fa  pourfuite 
uns  précaution.  Charles,  voyant  leurs 
rangs  éclaircis ,  tombe  fur  eux  avec  impé- 
fuofité.  Alors  le  combat  recommence  avec 
plus  de  furie.  Les  Efpagnols,  fermes  &  bien 
armés,  fe  défendent  avec  un  couraee  in« 
vincible;  mais  les  Fran<^ois  ,  irrités  de  leur 
réfiftance,  les  faifîiTent  au  corps  ;  les  démont- 
rent ;  &  ,  par  ce  moyen  ,  viennent  à  bout 
de  les  mettre  en  fuite.  Ainfi  l'expérience 
&  rbabiletéd*un  feul  homme  triompherervt 
du  nombre  &  de  la  valeur  d'une  armée 
conduite  par  des   généraux    imprudeiu. 
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Charles  9  en  mémoire  de  ce  glorieux  évè« 
iiement  fonda  9  dans  la  plaine  de  Taglia- 
cozzo  9  un  monaftere  de  Tordre  de  Ct* 
teauxy  fous  le  nom  de  Sainu  MarU  de  la 

Charles  deshonora  ià  viâoîre  par  les 
cruautés  qu'il  exerça  fur  les  vaincus.  Tous 
les  feigneurs  du  parti  de  la  maifon  de 
Souabe ,  qui  eurent  le  malheur  de  tomber 
entre  Tes  mains ,  périrent  fur  des  échafàuds; 
mais  la  plus  mémorable  viâime  qu'il  im-* 
mola  à  (a  vengeance ,  fut  l'infortuné  Con- 
rad! n.  Ce  prince  avoit  été  pris ,  lorsqu'il 
cherchoit  à  s'enfuir  9  &  amené  à  Charles 
qui  l'avoit  fait  mettre  en  prifon.  Ne  fe 
croyant  pas  en  fureté  fur  le  thrône ,  tant 
qu'il  refteroit  un  rejetton  de  la  maifon  de 
Souabe  9  il  fit  foire  le  procès  à  Conradin  9 
par  des  juges  vendus  à  fon  ambition  ,  qui 
le  condamnèrent  à  être  décapité.  Lorfque 
Tarrct  eut  été  prononcé  à  ce  prince ,  on  le 
mena  dans  une  chapelle  tendue  de  noir  9 
où  il  entendit  la  mefTe.  De-là  on  le  con-> 
duifit  fur  la  place  du  marché  de  Naples , 
choifi  pour  le  lieu  de  l'exécution.  Con* 
radin  monta  fur  l'échataud  qui  étoit  cou- 
vert de  velours  cramoifi.  Alors;  Robert  de 
Bari  9  grand  protonotaire  du  royaume ,  lui 
féitéra  la  leâure  de  fà  fenteuce.  Qa  rap* 
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porte  que  le  coime  de  Flaiidrei,  indigna 
de  l'imprudence  cl«  ce  magiflrat  inique  ^ 
fendit  Iri  prefTe,  6i  lui  donna  un  coup  de 
poign^d.  Des  qu'il  eut  achevé  de  lire  l'ar- 
rêt ,  Conradin  protcfta  hautement ,  en  pté- 
fence  dii  peuple ,  contre  l'injurte  puiflance 
qui  lui  raviflbit  la  vie.  Il  déclara  publique- 
ment pour  ion  héritier  Pierre  d'Aragon, 
qui  avoit  époufê  la  (iile  deMainfroi,  &, 
en  mcme  temsïjetta  l'on gand fur  la  place, 
en  figne  d'invcftiiure ,  &  comme  un  gage 
de  bataille.  On  prétend  qu'il  fut  ramaffé  par 
un  chevalier  qui  le  porra  au  foî  d'Aragon. 
Conradin  fe  mit  enluite  à  genoux  ,  &c  re«jnt 
de  la  main  de  l'exécuteur  le  coup  fatal  qui 


tell  lugubre.  Les  voiles  &  les  cordages  6e 
fon  vaiiTeau  étoient  noirs ,  &  fembioîent 
annoncer  fa  douleur.  Elle  fit  demander  au 
roi  la  permiflion  diriger  à  (on  fils  un  (é* 
pulcre  de  marbre  ^  au  lieu  même  de  (on 
Tupplice.  Charles,  toujours  dur  &  farou-** 
che ,  refufa  à  cette  mère  infortunée  la  feule 
confolatton  qui  lui  reftoit.  Il  lui  permit  feu-» 
lemcnt  de  faire  tranfporter  fon  corps,  de 
la  place  du  marché  où  on  l'avoit  enterré 
comme  excommunié  ,  dans  l'églife  des 
Carmes  de  Naples.  On  voit  encore  aflèt 
près  de  cette  églife  une  chapelle  quarrée  , 
qu'on  dit  avoir  été  bâtie  dans  le  lieu  même 
où  Conradin  eut  la  tête  traochée  On  pré* 
tend  que  la  terre  ,  imbibée  de  ion  fàng  , 
en  conferve  les  traces  ,  &  qu'on  y  remar- 
que un  endroit  humide ,  qui  efl  comme 
une  tache  qu'on  ne  voit  point  ailleurs. 
L'exécuteur  de  la  juftice  conferve  dans 
cette  même  chapelle  les  infbiimens  de  fon 
métier. 

Philippe  le  Hardi ,  roi  de  France ,  s'é* 
toit  rendu  à  Viterbe,  avec  le  roi  de  Naples^ 
pour  prefTer  Téleftion  d'un  nouveau  pape«^ 
Pendant  le  fejour  des  deux  monarques  en- 
cette  ville ,  il  y  arriva  une  aventure  tra- 
gique ,  qui  fit  voir  jufqu'à  quel  point  mon- 
toit  la  licence   parmi  les   courtifans  d« 
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Charles.  Henri .  neveu  du  roi  d'Angleterr^i 
&  fils  de  Richard ,  roi  des  Romains  ,  étant 
venu  à  \  ilerbe ,  aprè^  la  mort  de  fon  père  » 
pour  y  taire  valoir  auprès  des  cardinaux  Tes 
droits  à  l'empire,  Gui  de  Montfort ,  lieu- 
tenant de  Charles  en  Tolcane  ,  &  quï 
étoit  de  fa  iliiie  à  Virerbe  ,  ne  ftjt  pas 
plutôt  informé  de  l'arrivée  de  Henri  , 
qu"d  réfolut  de  venger  lur  ce  prince  la 
mort  du  comte  de  Lcicefter,  ion  perc, 
qui  avoil  péri  dans  la  guerre  civile  des 
barons  d'Angleterre  ,  à  ce  qu'on  difoir  , 
par  le  confeil  de  Henri,  Montfort  6i  Ion 
frère  Simon  épièrent  les  démarches  dç 
leur  ennemi  coinmiin;  le  furprirent  dans 
réglife  de  S,  Laurent,  où  il  entcndoït  la 
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Jean  de  Procide ,  aînli  nommé  d'une 
petite  iÛe  prés  de  Naples ,  dont  il  ^toit  fei- 
gneur,  avoit  été  compris  dans  la  difgracé 
commune  des  paitifàns  de  la  maifon  de 
Souabe.  Il  languîflbit  dans  le  mépris  Se 
dans  l'oubli ,  quoique  Ton  mérite  le  rendit 
capable  des  premières  charges  de  l'Etat. 
Accoutumé  au  train  des  af&ires  fous  les 
règnes  de  Frédéric  &  de  Mainfroi ,  il  s'eti'^ 
nuya  bientôt  de  Tobfcurité  honteule  dans, 
laquelle  on  le  laiiToit.  Piqué  de  findifle-! 
rence  nue  Charles  lui  témoignoit ,  il  réfb- 
lut  de  s  en  venger,  en  (utcitant  à  ce  prince- 
quelqu' ennemi  puiiTant^  quilerenverQtdu 
tnrône.  Procide  étoit  un  de  ces  hommes 
nés  pour  exciter  des  révolutions  dans  les. 
Etats.  Il  avoit  toutes  les  qualités  néceffai- 
res  pour  conduire  une  intrigue,  Aflif,  fe- 
cret  ,  fertile  en  expédiens  ,  doué  d'une 
éloquence  artifîcieure  &  perfuafive  ,  il  joi- 
gnoit  à  toutes  ces  qualités  un  grand  fonds 
de  prudence ,  &  une  expérience  confom- 
mée.  Pierre  III ,  roi  d'Aragon ,  lui  parut 
le  prince  le  plus  propre  a  féconder  fës 
projets  de  vengeance.  Pierre  avoit  des 
droits  fur  la  Sicile  ,  comme  ayant  époufé 
une  fille  de  Mainfroi  :  Conradin ,  en  mou- 
tant,  l'avolt  déclaré  foo"  héritier,  Procide 
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l'alla  trouver ,  &  lui  remit  devant  les  yetOK 
tout  ce  qui  pouyoit  réveiller  (on  courage 
&:  fon  ambition.  Ser  difcours  firent  tant 
<rimpreffion  fur  refprit  du  roi  d'Aragon, 
Cfuc  ce  pnnce  s'engagea  par  forment  àe 
porter  la  guerre  en  Sicile.  Les  circonftances 
iembloient  ^voriler  Ton  expédition.  Les 
Siciliens,  opprimés  fous  la  domination  ty- 
rannique  de  Charles ,  n'afpiroieiit  qu*à  fe 
voir  délivrés  d'un  prince  né  pour  le  mal- 
heur de  fes  peuples.  Procide  avoit  eu  foin 
de  s'affurer  de  plufieurs  feigneurs  mécon- 
tens ,  qui  avoient  goûté  fans  peine  fes  pio- 
pofitions.  Pierre  raflemble  donc  des  trou- 
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•  fon  oncle  ,  de  fe  tenir  fur  fes  gardes.  Char- 
les alla  fur  le  champ  en  informer  le  pape 
Martin  IV  ,  qui  députa  au  roi  d'Aragon  un 
Ffctc  Ptécheur  po^ur  fçavoir  de  ce  prince 
le  plan  de  fon  expédition ,  &  pour  lui  dé- 
fendre ,  en  même  tems ,  d'attaquer  aucun 
prince  Chrétien.  Pierre  répondit  au  dépurf 
du  pontife ,  t{u'il  ne  rendoit  jamais  compte 
de  ks  deffeins ,  &  ajouta  que  fi  une  de 
fes  mains  les  découvroit  à  l'autre,  il  la 
couperoit  aufli-tât.  Le  pape  fut  choqué 
de  cette  réponle.  Charles ,  plein  de  con-  ' 
fiance  dans  fon  courage  &c  dans  â  prof 
périté ,  parla  du  roi  d'Argon  «  avec  le  der- 
nier mépris  «  &  dit  an  pape  :  «  Ne  vous 
»ai-je  pas  bien  dit,  (àmt  peré ,  qufe  ce 
>»  Pierre  d'Aragon  étoit  un  méchant  6c  un 
a  fourbe  ?  >» 

Jean  de  Procide ,  eaché  dans  la  Sicile, 
Ibus  un  habit  de  moine ,  difpofoit  tout  à  un 
foulevement  général.  Les  barons ,  &  les  au- 
tres chefs  du  complot ,  fe  raflfemblerent 
à  Palerne ,  pour  célébrer  la  fête  de  Pâques  , 
<]ui,  cette  année,  tomboit  le  19  de  Mars. 
Le  lundi,  tes  Palermitains  allèrent,  lelon 
la  coutume  ,  à  Montréal ,  petite  ville  à 
trois  milles  de  Palerme,  pour  aflifter  k  une 
fête  qui  s'y  faifoit  tous  les  ans.  Les  Fran- 
çois ,  &  le  commandant  de  la  place  ^^rax 
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le  roi,  s'y  rendirent  auffi,  à  dellein  de  fis 
réjouir  avec  eux.  Il  arriva,  par  hazaid» 
qu'un  François  voulut  faire  violence  à  onc 
femme.  Le  peuple  ,  depuis  long-tems  porté 
Â  la  révolte  par  les  émiftaires  des  barons  , 
&  vivement  ému  des  cris  que  poufloit  cette 
femme,  accourut  à  Ion  fecours.  Les  Frat»- 
Çois  voulurent  foutenir  leurs  compatriotes. 
On  en  vint  aux  mains  ;  & ,  de  part  &  d'au- 
tre ,  il  y  en  eut  beaucoup  de  tués.  La 
populace  le  retira  aulTi-tôi  du  côté  de  Pa- 
lerme ,  &  courut  aux  armes  en  criant  :  Mtit- 
rent  Us  François!  A\ot^  commenta  cet  af- 
freux maflacre ,  (i  connu  dans  Thiftoire  , 
fous  le  nom  de  vêpres  Siciliennes ,  parce 
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Cette  ifle.  Il  part  de  Catalogne  au  mois 
de  Mai  ;  &,  pour  fauver  toujours  les  appa^ 
rence^,  il  feit  voile  vers  les  côtes  d'Afrique, 
&  va  mettre  le  iiége  devant  un  petit  fort 
aux  environs  de  T ums.  A  peine  en  a-t-il 
commencé  l'attaque  9  qu^  reçoit  une  am- 
bailàde  des  Siciliens  qui  le  prient  de  ve- 
nir au  plutôt  prendre  pofTeifîon  de  Içur 
ifle.  Pierre ,  affeâant  de  paroître  indéter- 
miné,  délibère,  dans  fon  confeil,  fur  ce 
qu'il  doit  fiaûre.  Les  uns  s'efforcent  de  le  dé- 
tourner de  cette  entreprîTe,  &c  lui  en  font 
envifager  les  rifques  :  les  autres  l'exhor- 
tent à  ne  point  négliger  une  occaiion  favo- 
rable de  faire  valoir  {os  droits  fur  la  Sicile. 
Pierre  déclare  qu'il  remet  à  la  Provi- 
dence le  choix  de  ces  diflérens  avis ,  & 
qu'il  prendra  pour  iigne  de  fa  volonté  le 
premier  vent  qui  ibufflera ,  foit  qu^il  le 
]ctte  vers  la  Catalogne ,  ou  vers  la  Sicile* 
On  appareUle.  Le  vent  j  iè  trouvant  heu- 
reufement  tel  qu'il  le  deiiroit ,  lui  épargne 
la  peine  de  recourir  à  quelqu'autre  rufe,  8c 
le  porte  à  Drapani.  De-là  il  fe  rend  par 
terre  à  Palerme ,  dont  les  habitans  le  re- 
çoivent comme  leur  libérateur.  Il  ell  re- 
connu roi ,  6c  couronné  par  l'évéque  de 
Céfkiu. 

Pierre  >  après  avoir  conquis  prefque  toute 
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la  Sicile ,  apprenant  que  Châties  antoît  real , 
de  puiflans  fêcouis  ^e  la  part'  ^  toi  de  ' 
France  ,  &  de  quelques  villes  d'I&lie  ,  cm* 
gmt  de  ne  pouvoir  fe  maintenir  contre  tant 
de  forces  fifuniec ,  &  fit  ptopoTcr  à  Charies 
de  vuider  leur  àXétenà  par  un'  combat 
iingulier,  corps  &  corps,  ou  décent  chie^ 
valiers  de  part  &  <f autre,  les  deux  rok 
compris.  Charles ,  pins  courageux  que  prit- 
dent  *  crut  que  fon  honneur  en  fouffiiitut, 
s'il  reRiToit  la  proportion  »  &c  *  par  une 
fianchlfe  à  contre-tems,  accepta  te  défi, 
qui  n'ëtoit  qu'un  pi^ge  que  luitendoit  fen 
rival  pour  I  éloicner  de  fltalie ,  tandis  que 
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fcependant  convinrent  d'une  fufpenfion 
d'armes.  La  renommée  publia  dans  toute 
l'Europe  le  combat  prochain  des  rois  de 
Sicile  èc  d'Aragon.  Onaccourut,  de  toutâs^ 
parts ,  à  Bordeaux  y  dltalie  ,  d'Efpagne  , 
a'Angleterre  «  &  de  la  Grèce  même.  Au 
jour  marqué  y  Charles,  avec  lès  cent  che- 
valiers armés  ,  fuivant  les  conventions  , 
■  entra  dans  le  champ  de  bataille,  &c  y  relia 
julqu'au  Ibleil  couché  ;  mais ,  voyant  que 
le  roi  d'Aragon  ne  paroilToit  poin^,  il  fe 
préfenta  devant  le  grand  fénéchal ,  Jean  de 
Greilli;  lui  demanda  aifle  de  là  comparu- 
tion ,  &  fe  retira.  L'Aragonnois  fe  préfenta 
auHi  devant  le  grand  Jénéchal  ;  mais,  fous 
prétexte  que  le  roi  de  France  lui  tendoit 
des  embûches  pour  le  furprendre ,  lorlqu^l 
approcheroit  de  Bordeaux ,  il  fe  prélenta 
déguifé  ,  croyant ,  par  ce  moyen ,  remplir 
fon  ferment,  &  regagner  enfuite  fes  Etats 
avec  précipitation. 

■Jï«[  1184.]»^ 

Le  prince  de  Saleme ,  fib  rfu  roi  Char- 
les ,  que  fon  père  avoit  laifTé  à  Naples ,  en 
([ualité  de  vicaire  du  royaumt  ,  fe  dilpo- 
foit  à  tenter  quelque  entrepdlè.  Charles 
étoit  alors  à  Marfeille.  Cnt^nant  que  fon 
fils  ,  emporté  par  l'ardeur  d'une  jeunefle 
fans  expérience ,  ne  lui  attirât  quelque  re- 
vers ^  il  dépécha  un  brigantin  pour  lui  défen- 
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dre  de  s'engager  dans  aucune  aflâîreyavaul 
ia  )onftion.  Malheureufement  le  brigandn 
donna  dans  une  flotte  Sicilienne  ^  qui ,  de- 
puis quelques  jours ,  jeaoit  Tallarme  fur  les 
côtes  de  Naples.  Elle  étoit  commandée  par 
Roger  de  Lauria ,  le  plus  habile  homme  de 
mer  qu'il  y  eût  alors.  Ce  grand  capitaine 
fçut  mettre  à  profit  une  prile  peu  impor- 
tante par  elle  même.  Connoiflânt  le  carac- 
tère du  jeune  prince  de  Saleme ,  il  fit  le 
dëgât  aux  environs ,  pour  irriter  fon  cou- 
rage ,  &  vint  infulter  les  Napolitains  juP- 
Ju'au  pied  de  leurs  muVailles ,  à  deiTein  de 
engager  à  un  combat.  Son  ffaratagême  eut 
le  fuccès  qu^il  en  attendoit.  Le  jeune  Char- 
les )  perdant  enfin  patience ,  fe  mit  en  mer 
avec  trente<inq  galères,  bien  réfolu  de  faire 
repentir  Tennemi  de  fes  bravades.  Lauria  ^ 
témoignant  beaucoup  de  crainte ,  feignit 
de  prendre  la  fiiite.  La  flotte  Napolitaine 
le  pourfuivit  à  pleines  voiles.  Lorfque  Lau- 
ria la  vit  trop  éloignée  de  Naples  pour  en 
être  fècouru ,  il  revira  de  bord  ,  &  pré- 
fènta  le  combat.  Après  quelques  défiivan- 
tages  y  il  reprit  b  fupériorité  ;  vint  i  fabot- 
dage ,  &  accrocha  la  galère  du  prince.  Les 
plus  braves  oflBders  de  la  flotte  s*y  étoient 
jettes  ;  auffi  fut-elle  défendue  avec  tant  de 
vigueur ,  que  Lauria ,  défefpérant  de  s'en 
rendre  maître ,  fit  defcendre  en  mer  des 
plongeurs  qui  h  percèrent  de  toutes  parts* 
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Xe  prince  de  Sa!eme ,  prêt  à  couler  à  fond  , 
fut  obligé  de  fe  rendre  au  général  ennemi. 
Les  hàlùtans  de  Sorrente  ,  ayant  reçu  les 
premiers  la  nouvelle  de  cette  défaite  «  en- 
voyèrent aufli-tôt  complimenter  le  vain- 
queur. Les  députés,  qui  ne  connoiiToient 
pas  le  prince  de  Saterne ,  le  prirent  pour 
Lauria  ,  &  le  prièrent  d'accepter ,  de  la 
part  de  leur  ville,  quatre  paniers  de  figues, 
&  deux  cens  pièces  d'or  ;  «  Plut  à  Dieu  , 
Majoûterent-ils  ,  monfieur  l'amiral  ,  que 
«vous  eufliez  pris  le  père  comme  vous 
xavez  pris  le  fils!»  Le  jeune  Charles, 
malgré  la  douleur  que  lui  caulbit  là  dii^ 
grâce  ,"ne  put  s'empêcher  de  rire  de  l'erreur 
des  députés ,  &  dit  feulement  :  «  Certes  , 
M  voilà  des  gens  bien  fidèles  à  leur  roi  !  » 

Depuis  queSerre  d'Aragon  avoit  com- 
mencé la  guerre  de  Sicile ,  le  pape  Mar- 
tin IV  n'avoit  ceffé  de  l'accabler  d'ex- 
communications &t  d'anathâmes  ;  mais  ce 
prince ,  peu  efïrayé  des  foudres  de  Rome  , 
alloit  toujours  à  fon  but.  Enfin  le  pape, 
outré  du  mépris  que  l'Aragonnois  témoi- 
gnoit  pour  les  cenfures  ,  fit  ofïrir  le  royau- 
me d'Aragon  au  roi  de  France,  Philippe 
le  Hardi ,  qui  l'accepta.  Il  donna  commif- 
^on  à  un  légat  de  prêcher  la  croilàde  conr; 
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tre  Piârre ,  &c  ne  TappcDa  plos  <}aa  fUm  i 
jadis  roi  tT^ragon,  Pierre  tourna  encore 
en  raillerie  ce  châtiment  du  pontife,  fie 
fe  fit  nommer  le  chevalUr  ^Aragon.  :Ce- 
pendant  Philippe  Te  prëpanût  i  conquérir 
par  les  armes  le  nouveau  royaume  quM 
tenoit  de  la  libéralité  du  pape:  Une  aun* 
croifâde  fe  publioit  contre  Pierre  d'An» 
gon  dans  la  Poiùlle  5c  dans  la  Calabre; 
mais  tant  c]e  fecoun ,  qtù  fe  réuniflment 
en  faveur  de  Charles ,  ne  pouroient  adou- 
cir fon  ch^rin.  Confume  de  ûtiffiieï'  8c 
de  douleur ,  il  alloit  de  Naples  i  onaAes 
prelTer  Tarmement  qui  sV  ^oit  pir  iê* 
ordres ,  lorfqu^l  fiit  arrête  à  Foggb,  dam 
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cheurs.  On  les  trouve  cachés  1  Meffine, 
dans  un  couvent  de  relîgieufes.  La  crante 
de  la  moit  les  force  de  déclarer  quel  eft 
l'objet  de  leur  commifllion.  Jacques,  par  reP- 
peft  pour  leur  caraftere ,  les  renvoie  libres, 
après  les  avoir  fait  jurer  fur  leur  robe ,  qu^ls 
travailleront  à  le  réconcilier  avec  l'Eglife 
Romaine.  Mais  les  moines ,  de  retour  au* 
près  dupape,nefongentptus  àleur  ferment. 
Avides  de  troubles  5t  de  diffenfions,  Us 
promettent  au  pontife  de  convertir  toute 
la  Sicile  ,  s'il' veut  appuyer  leurs  prédica- 
tions de  quelques  troupes  ;  mais  le  pape, 
fe  défiant,  avec  raifon,  de  leurs  promeffes, 
renvoie  ces  moines  ambitieux  &  intrj- 
eans  prier  Dieu  dans  leurs  couvens  pour 
la  converlîon  des  Siciliens. 


^04        Anecdote^ 


tHARLES  II»  ^  Le  BoiTXUZj 
famommi  Le  Sage. 

J1S»[  1x96.  ]«^  .    > 

CE  prince ,  délivré  de  û  prifbn par  tm 
traité  conclu  k  Champ&anc  ,  çn  l  xS^v 
réconcilié  depuis  avec  Jacques  d'Argon  , 
fc  flattoit ,  après  tant  de  dilgraces ,  de  pûo* 
voir  pofféder  en  pâx  le  royaume  de  N>- 
ples  6c  de  Sicile  ;  mus  il  s'éleva  contre  bâ 
un  nouvel  ennemi  dans  la  perfonne  de 
Frédéric  ,  frère  de  Jacques  d'Aragon  ,  qui 
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ades  qu'ils  jugeroient  les  plus  forts  pour 
fe  procurer  des  abfblutioûs ,  des  franchifes  ^ 
des  privilèges  &  des  droits.  Un  Meflinois  , 
au  nom  de  toute  la  nation,  leur  répondit ^ 
comme  autrefois  ce  fàge  Troyen  ,  qu'il 
craignoit  les  Grecs ,  lors  même  qu'ils 
oflfroient  des  préfens ,  que  c'étoit  à  la 
pointe  de  l'ëpée,  &  non  par  des  bulles^ 
que  (es  compatriotes  vouloient  obtenir 
la  paix. 

Après  plufieurs  années  d'hofîilités  &  de 
négociations  ,  Charles  &  Frédéric  font 
un  traité  portant  que  Frédéric  poiTédera, 
pendant  ùl  vie,  la  Sicile  &  les  ifles  adja- 
centes ,  mais ,  qu'après  fa  mort ,  elles 
retourneront  au  roi  Charles,  ou  à  fes  héri- 
tiers. On  convient  aufli  qu^  Charles  retien- 
dra le  nom  de  roi  de  Sicile ,  &  que  Fré- 
déric fe  fera  appeller  roi  de  Tinacrie  ; 
mais  cette  claufe  ne  fut  pas  ex^âement 
d^fervée.  Dans  la  fuite,  les  Aragonnois, 
méprifant  la  dénomination  de  Trinacrie^  fe 
firent  appeller  rois  de  Sicile;  &  les  prin- 
ces Angevins  ne  furent  diftiiigués ,  que  par 
le  titre  des  rois  de  JérufaUm  ,  qu'ils  joi- 
gnirent à  celui  de  rois  de  Sicile.  Depuis  ce 
traité  ,  l'ifle  de  Sicile ,  &  les  quatre  pro- 
vinces en-deçà  du  phare  ,  flirent  regardées 
plus  particulièrement  comme  le  royaume  de 


io6  Anecdotes 
Sicile.  La  Calabre ,  la  Fouille ,  ia  terre  ie 
Labour  &  l'Abnizze  formèrent  ce  qu'on 
appelle  le  royaume  Je  Saples  ,  &  furent 
qouveméet  par  les  princes  de  la  maifon 
d'Anjou.  La  maifbn  a'Aiagon  refta  en  poP 
leiTion  de  la  Sicile. 

J>j[i  309.36^ 

Apri!'S  avoir  ramené  la  paix  dans  les 
Etats ,  Charles  paffoit  fes  jours  dans  Tabon- 
d:mce  au  milieu  de  fa  famille  &  d'une 
cour  .lulH  nombreilfe  que  biillante,  lot^ 
qu'il  tcmba  malade  à  Cafenove,  maiJbn 
(le  pldilance  qu'il  avoit  tait  bâtir  près   de 
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ROBERT,   RoidcNapUs. 
J>^[i3i3.]vft 

L'EMPEREUR  Henri  Vil  avoit  forme  le 
deifein  de  faire  reconnoitre  en  Italie 
l'autorité  impériale ,  prefou'ignorée  par  Tin- 
dolence  de  Tes  prédéceileurs  qui  avoient 
négligé  de  s'y  faire  voir  ;  mais  Robert,  fils  de 
Charles  ll,s  étoit  fortement  oppofé  auxpro* 
jets  ambitieux  de  Henri  ,  &  les  avoit  fait 
échouer  honteufement.  Henri ,  tranfporté 
de  colère  ,  prononça  contre  le  roi  de  Na- 
pies  une  fentence  où  Ton  reconnoît  Tefprit 
de  vengeance ,  oui  la  diâoit.  Par  cet  a^e  ^ 
dont  l'efpece  e(t  unique  dans  l'hifloire  ^ 
Tempereur condamne  Robert  comme  fùjet 
rebelle ,  contumace  &c  criminel  de  lèle- 
Majeflé  ;  le  prive  de  fes  royaumes ,  prin- 
cipautés ,  terres  &  domaines  qu'il  confif- 
ue  à  fon  profit;  le  bannit  à  perpétuité 
es  terres  de  TEmpire ,  à  peine  de  perdra 
la  téfe  ;  défend ,  fous  des  peines  pécuniai* 
res ,  à  toutes  perfbnnes ,  de  quelque  con- 
dition qu^elles  foient  ,  à  toutes  villes  & 
communautés ,  de  lui  prêter  fecours  con- 
tre lui  empereur,  &  délie  (ts  fiijets  du 
ferment  de  fidélité.  Ce  coup  d'éclat ,  que 
l'empereur  n'étoit  pas  en  état  de  foutenir, 
ruina  entièrement  fon  autorité  dans  i'Ita- 
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Ue  ,  &  fit  voir  dans  tout  fon  jour  &  foî* 
blefle  &  fon  xàifwSaacc. 

Charles ,  duc  de  Calabre ,  fils  unique  de 
Robert ,  tombe  malade  d'une  fièvre  qu^ 
gagna ,  en  chaflânt  dans  des  endroits  ma- 
récageux. Robert,  qin  s*étoit  &it  une'étudtf 
particulière  des  fecrets  de  la  m^ecînea 
fait  de  vains  efibrts  pour  conferver  la  vie  ji 
ce  jeune  prince  ,  que  la  mort  lui  ravit,  le 
9  de  Novembre  ,  à  Tâge  de  vingt-un 
ans.  Le  royaume  fit  une  perte  irrépàcaUe 
dans  la  perioiine  de  CliarleS  cjui  pofTédoit 
toute  les  VCTliisroyali?s.  Ilfediftingiiollprin 
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Robert  aimoit  les  lettres ,  &  ne  déclal* 
gnoit  pas  de  donner  du  tems  &  des  foins 
à  des  affaires  purement  littéraires.  Les  ou- 
vrages du  fameux  Pétrarque,  que  ce  prince 
honoroit  d'une  bienveillance  particulière  ^ 
fcûfoient  alors  beaucoup  de  bruit  dans  le 
monde  ;  &  Ton  parloit,  de  tous  côtés,  d'un 
poëme  intitulé  U Afrique  ,  que  le^poëte 
confacroit  à  la  gloire  du  grand  Scipion.  Les 
chanceliers  de  l'univerfité  de  Paris ,  &  les 
fénateurs  Romains  finviterent  à  venir  re* 
cevoir  dans  leur  ville  la  couronne  de  lau- 
rier. U  en  reçut  les  lettres  le  même  jour  ; 
& ,  après  avoir  délibéré  avec  fes  amis  à  la*? 
quelle  des  deux  villes  il  donneroit  la  pré- 
férence ,  il  fe  détermina  pour  Rome  ,  au-» 
trefois  témoin  de  pareils  triomphes.  Ce- 
pendant Pétrarque ,  plus  modefte  que  ne  le 
font  ordinairement  les  poètes,  oç  ne  fe 
croyant  pas  diene  des  honneurs  du  triom- 
phe ,  réfolut  de  fubir  l'examen  de  quelque 
içavant,  capable  d'en  décider. l^ifci  Ro- 
bert fut  le  iuge  qu'il  choidt.  U  fe  rendit  donc 
à  la  cour  de  Naples  j  &  lut  fon  poëme  de 
U" Afrique  en  piréfence  du  roi.  Ce  prince  en 
fut  fi  content  y  qu'il  pria  l'auteur  de  le  lui 
dédier.  Il  le  preila  même  de  recevoir  dans 
Ùl  ville  capitale  la  couronne  poétique  ^  <^>k 

An.  ït.  Partie  IL  O 


llO  AHECDOttS 

tn^toit  à  jufte  ùtre  ;  nuls  Pétrarque  s^cft 
exctiÊi ,  &  perfifta  à  vouloir  être  couronné 
à  Rome.  Le  roi  de  Naples ,  ne  pouvant  if 
lifter  i  cette  cérémonie  à  caofe  de  (bn  grand 
âge,  chargea  un  de  fes  £ivoris  d'accom- 
p:^èr  Pétrarque ,  qui  fut  couronné  y  le 
1 1  d'Avril ,  en  préfence  de  rambaflàdciir 
Napolitain  y  par  les  fenateurs,  Urfbn,  comte 
d'Ai^;uillera ,  &c  Jourdain  des  Urfins. 

Robert ,  fe  /entant  proche  de  £i  fin ,  fé 
Eût  revêtir  de  l'habit  du  tiers  ordre  de  iàint 
Françob ,  (uivant  un  uiàge  aflêz  commun 
alors ,  6c  eipire  couvert  de  ces  pieniès  li-^ 
vrées ,  le  19  de  Janvier ,    à  Tâge  de  foi* 
xaiite-quatre  ans.   La  philofophie  Chré- 
tienne ,  dont  ce  prince  fit  toujours  profe^ 
fion ,  le  fit  appeller  le  Salomon  de  fôn 
fiécle.  On  ne  peut  lui  reprocher  qu'un  et* 
ces  de  douceur ,  qui  le  rendit  quelquefob 
trop  lent  Se  trop  mol  à  punir  le  crime.  Par 
fon  application  continuelle  à  Fétude ,  Ro- 
bert etint  devenu  très-fçavant  pour  fon  fié- 
de.  11  négligea  lone-tems  la  poëfie^  comme 
un  genre  fnvole  oc  dangereux  ;   mais  un 
entretien,  qu'il  eut  avec  Pétrarque ,  le  déià-* 
bnfii ,   6c  rengagea  i  cultiver  cette  partie 
de  la  littérature.  Robert  compofà  qudques 
poëfiesphiloibphiques  en  langage  Toicai?^ 


ttÀLlÊNl4dS.'  tft 

9^\n  Ibnt  parvenues  juTqu*!  nous^  Parmi  les 

beaux  efprits  qui  brillèrent  à  là  cour  ,  on 
idillingue  le  ëmeux  Jean  Bocace  ,  qui  y 
devint  amoureux  de  Marie  âe  Sicile  y  fïllâ 
naturelle  de  Robert.  Ceft  pour  cette  Marie 
de  Sicile  ,  que  fiocace  compofà  deux  de 
fes  ouvrages  ,  U  Phihcope  &  U  FlaM*. 
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JEANNE  h 

A  Peine  Robert  eut  il  les  yeux  feiroés, 
qce  le  trouble  &  la  dilcorde  com- 
mencèrent à  déchirer  la  uiaifon  royale. 
Jeanne,  petite-fille  de  Robert,  &  ion  hé- 
ritière légitime  ,  avoît  époufé  le  prince 
Amîré ,  lils  de  Charobert,  roi  de  Hon- 
grie ;  mais  celte  union ,  formée  dans  un 
âge  où  les  deux  époux  ne  pouvoîent  le 
connoitre ,  avoit  été  l'ouvrage  de  b  poli- 
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i^  8t  pëAétrant  ^  me  gaieté  charfhâiltè  ^ 
6t  des  gfâKTëâ  naturelles,  ddritUil  Hon^dis 
ne  pbifvoît  fentir  tout  le  prix.  Le  frère  Rô- 
bett  tk  k^  Hongrois  ^  qni  compôfbietlt  la 
îhéifon  dû  prince  Afidrë ,  s'eiïbrcerèrtt  d'é- 
Idgner  de  la  cour  tes  àtlciens  ofHciers  qui 
ëtoiént  auprès  de  ieiAtitie.  C  eut- ci  jaugè- 
rent qu'il  leroit  horiteux  pdUf  eux  de  lâiner 
paffer  l'autorité  entre  les  inains  de  ces  étrifl- 
gers.  Voilà  la  fburce  des  divifiôW  qui  a^- 
terent  le  règne  de  Jeâinne. 

Cette  princefle  âv6ît  pouf  cOttRdentè 
une  femme  adroite  &  rùfëè  -  6c  ddîit  la  for- 
tune &  Tétévàtioft  olit  qtfeique  chcfe  de 
rerharquàble^ 

En  1301 ,  (busrle  règrte  de  Chyles  11^ 
lorfqire  Robert  fon  fils ,  encore  duc  de  Ca- 
làbre ,  faifoit  en  Skite  le  iiége  de  Drâpam^ 
h  ducbefle  Yolande  d^Aragon ,  h  prenrièré 
femrnfe  ,  qui  Tactompamoit  y  accotichsr 
d^un  prince  nonritié  LâUis ,  mort  i  l'âge 
de  neuf àni.  On  ne  trouva ,  pdvst  îe  hoiir- 
.  rir,  qu'une  pauvre  femme,  dont  le  rffari  étcrft 
pécheur  :  ellô-trrême  exerçow  le  métier  de 
tâ^ndiere ,  &c  n'éfoif  connue  qu^e  fôws  le 
nom  de  Philipp^i  qu'elle  avoitrc^  âtt  bttp^ 
téme,  ou  fous  cehvi  de  la  Catanolfii  é 
caufe  de  ta  Ville  de  Catane,  Heu  de  (a  riliU^ 
fance.  Cette  femme  étoit  encore  jeune  4  êlè 
acvoit  quelques  b^aua^rSoHef^ambideietj^ 

Oiij 
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^dioit  &  infinuant ,  plut  à  la  duchefle  é^ 
Calabre ,  qui  lui  accorda  fa  confiance.  E]lo 
fçut  fe  rendre  agréable  à  Sancia  d'Aragoq, 
féconde  femme  de  Robert,  qui  la  cotltèrva 
au  nombre  de  fes  femmes  ,  après  la  mort 
du  jeune  prince  fon  noumlTon.  La  Ca- 
tanuife  ,  étant  devenue  veuve  ,  époulà  un 
homme  qui, comme  elle,étoitun  exemple 
des  caprices  de  la  fortune. 

Raimond  de  Cabane ,  majordome  de 
la  cuilîne ,  avoit  acheté  d'un  corlâire  un 
jeune  Sarafin.  Content  de  fes  fervices  & 
de  fon  exaftitude»il  l'avoit  taltbaptiferfous 
Iç  nom  de  RaimoMd  ;  lui  avoit  donné  b 
liberté.  Si  lui  avoit  permis,  en  raffranchifi 
fanr,  de  prendre  ronfurnom.  Le  nouveau 
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èîen  que  par  le  confeil  de  cette  femme.  Tel 
fiit  le  digne  rival  qui  s'oppolà  alors  aux 
projets  du  moine  Robert. 

Un  évéque ,  en  réputation  de  (sdntetë  ^ 
6c  verfé  dans  la  cofl^oiflànce  des  aftres  , 
prédit  que ,  le  2.5  de  Novembre ,  un  orage 
affreux  feroit  périr  la.  ville  de  Naples.  La 
veille  du  jour  fatal  ^  le  peuple  allarmé  de 
ce  préfage,  court  aux.  églifes,  pour  tâcher 
de  fléchir  le  courrouiç  cplefte.  L  oracle  s'ac* 
complit  en  partie.  Le  lendemain ,  un  horri- 
ble tremblement  de  tierre  ébranla  }ufque$ 
dans  fes  fbndemens  la  ville  de  Naples^  Le. 
vent , la. pluie,  le  tonnerre  &c  la.  gme  ^  tout 
fcmbJa  ie  réunir,  pour  la  deftruâion  de 
cette  grande  ville.  La  tempête  renverfa 
toutes  les  maifoas  Se.  tous  les  magafins 
fitués  fur  le  bord.de  la  mer.  Tous  les  vaif* 
féaux  f  qui  fe  trouvèrent  dansle  port ,  fii- 
rexu  fubmergés  avec  leurs  équipages.  On 
remarque,  que  le  feul  bâtiment  qui  Ait  épar:* 
gné  par  l'orage  ^  étoit  plein  de  icélerats 
dont  on  avoit.coAunence  le  fupplice^  Se 
qu'on  g^rdoit^poujr  1^.  expofer^  comme  des 
cinfa^s.  pe^d^s  ^  k,h  première  expédi^on 
quille  feroit  en  Sicîlr?  La  confternation  8c 
répouffaiite  ^'étoien(  r^andues  dans  la 
ville. j  çJ^ç;^n.«-Qypit  toucher  i  fon  der- 
nier momeat.,,La^reipe  9  nuds  pieds,  les 
cheveuj;.éparS;9  m^o  d'un  grand  nombre 
dç  damçsy  ^lla  en'proceffion  i  Féglife  de 

O  ly 


ii6         Anecdô't'es 
Notre-Dame  ;  &  la  temp^  eiribi  /af» 

paifk. 

Le  pape  Clëment  Vf  voyott  avec  do- 
grin  la  mëiintelligence  qui  r^gnoit  entre  b 
reine  Jeanne  8>c  Ton  tfponx.    Il  Téfohxt  de 

couronner  roî  de  Naples  le  prince  AtHlitf  , 
efpérant  que  ce  titre  Iv  rendroit  pins  ref-  ; 
pe^aLle  :iux  yeux  de  fon  époufe.  Jeanne^ 
qui  vouloit  régner  feule  ,  K  qui  avoit  no 
fouverain  mépris  pour  fon  mari ,  fnt  allar- 
met  (te  la  réiblutîon  au  pontifie ,  Se  tiât  toot 
en  ufagepour  empêcher  ou  pour  retarder 
lecouronnementd'André.  Les  pattiûnsile 
cette  princi:  Ht, voyant  que  lOus  leurs  efforts 
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hiaim  années  de  gantelets ,  pour  Tempe- 
ther  àe  crier  ;  les  autres  lui  pafferent  une 
corde  au  Col,  &  rëtrarlgletem.  Ils  traînè- 
rent enluiteibn  cadavrevers  une  fenêtre, 
&  le  jetterent  dans  le  jardin.  Ils  fe  difpo' 
folent  à  le  précipiter  dans  un  puits,  loif- 
qu'une  femme  HongroiCe,  nourrice  de  ce 
lïialheureux  prince  ,  accourut ,  fie  fit  pren- 
dre ta  fuite  aux  conjurés,  qui  abandonnè- 
rent le  corps.  Ainfi  mourut  le  prince  An- 
dré ,  Â  l'âge  d'environ  vingt  ans.  Quelques 
hiftoriens,  avides  d'anecdotes icandaletues, 
prétendent  que  Jeanne  ,  dégoûtée  de  foti 
foible  époux,  dont  le  tempérament  ne 
répondolt  pas  I  ta  vivacité  du  iien ,  le  fit 
aifeffiner ,  dans  la  vue  de  fe  dédommager 
par  un  fécond  mariage.  On  ne  peut  s'em- 
pêcher de  convenir  qu'il  paroît  très-proba-. 
ble  que  Jeanne  autorîfà  le  complot  formé 
contre  fon  époux  ;  msis  plufîeurs  autres 
écrivains,  qui  parorflent  plusdnnesdefbi, 
rï'attribuent  point  la  mort  d'André  au  pen- 
chant amoureux  de  fon  époufè  ;  Se  les  faits 
condtiilênt  naturellement  à  juger  que  l'am- 
bition] de  régner  feule  fut  l'umque  motif 
qui  ta  (it  attenter  à  la  vie  du  prince. 

Jeanne  étoit  vîoIerti*nent  ionp^nnée 
d'avoir  en  part  à  YjSkiàtiXt  de  ion  épouK. 


%i8         Anecdote^ 

Pour  arrêter  les  bruits  injurieux  qui  fe  »• 
pandoient  contre  elle  ,  elle  ordonne  à 
Bertrand  de  Baux,  grand- jufiicier  du 
royaume  ,  de  faire  la  plus  exafte  recherche 
des  coupables.  La  plîîpart  avoient  pourvu 
à  leur  /Tireté ,  en  fonant  du  royaume.  La 
Catanoife ,  favorite  de  Jeanne»  fut  arrêtée, 
avec  fon  filsRobeit  fiiSaiicia,  fa  petite  fille. 
Bertrand  de  Baux  leur  fit  ctonner  la  quel- 
lion  dam  une  pl^ce  fut  le  bord  de  la  met, 
i  la  vue  de  tout  le  |>euple;  mais  une  palif- 
làcie  empéchoic  qu'on  n'^pprothât affei pri^s 
pour  entendre  leur  déclaration.  Ce*  trois 
criminels  furent  conduits  au  fuppli(:«^  &c 
la  reine ,    cjui  s'intcrcfToit  vivement  poiff 
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Jeanne,  veut  envain  s'oppoièr  à fon  pa& 
Cage.  Tout  plie  devant  le  monarque  Hon* 
grois.  Jeanne ,  ne  fe  croyant  pas  en  filreté 
dans  h  ville  de  Naples ,  s'embarque ,  pen- 
dant la  nuit ,  fous  1  efcorte  de  trois  galères 
provençales ,  &  fe  rend,  en  cinq  jours ,  à 
Nice  en  Provence.  Les  princes  de  la  mai- 
fon  d'Anjou^  Robert  &  Philippe  de  Ta- 
rente ,  Charles ,  duc  de  Duras ,  accom- 
pagnés de  quelques  autres  feigneurs ,  vont 
trouver  le  roi  de  Hongrie ,  qui  ëtoit  à 
i^verfb  ;*  lui  font  hommage,  &  font  reçus 
au  baifer  de  paix.  Le  roi  leur  promet  toute 
iOreté  ,  Vils  ne  font  point  coupables  de  b 
mort  de  foft  frère ,  &  les  invite  à  manger 
à  ùl  table^  Après  le  repas ,  ce  prince ,  rë- 
folu  de  fe  rendre  à  Naples ,  fait  armer  fes 
gens  ;  &  s'arme  lùi-môme.  Les  princes  du 
&ng ,  6c  les  feimeurs  Napolitains  le  fuivent 
défarmés.  LoTKpi'ils  fbnt  montes  à  cheval  y 
le  roi  dit  au  duc  de  Duras  de  le  mènera 
Fendroit  où  fon  frère  A  ndrë  avoit  été  ëtran* 
glë.  Le  duc  pfOtefte  qu'il  ne  connoît  point 
cet  endroit  9  âc  qu'il  n'y  a  jamais  été.  Mais 
k  roi  y  ëtant  arrive  au  couvent  de  Majella  , 
met  pied  à  tette  ;  8c ,  Vëtatit  fkit  conduire 
à  la  galerie  où  s'ëtoit  commis  le  meurtre ,  fe 
tourne  biîifquemenl  du  côte  du  duc  de 
Duras^;  lui  ret^roche  d'être  l'auteur  de  la 
mort  d'André  9  &  lui  prononce  ce  terrible 
iotétl  ;  ^  Tràhre  ;  ilânM  que  tu  meures  d^^^ 


XXO  A^ECDOTIS 

«•Tcndroitinfincoù  m  as  ^moumrtnorf 
wfrercoLcdoccftâe  enrain  tle  fe  juâificrà 
PoHtanrqa^  ^eMonx  defiécbjr  lecouircm 
^  roi  T  an  Hoaçitm ,  nonuné  Philippt  » 
fan  pone  nn  coup  d'épée  dans  la  poitiîiie  ^ 
le  prend  par  les  cheveux;  le  tmaiTe  ,  &C 
^ac^evede  phdiears  coupf.  D'aubciHon- 
gro'S  le  jenent  dam  le  )arc!in  ,  an  même 
endroit  on  l'on  avoit  jenë  le  corps  d'An- 
dré. Le  n»  fe  rend  enfiâte  à  Naples ,  6e 
permet  à  (es  (bldats  de  p'riler  les  mailbns  des 
princes  du  £in^.  La  vem'cdti  ducdeDoris^ 
échappée  de  leurs  mains  avec  peine,  fe 
rélugie  dans  le  monaAere  de  Saime  Craizy 
portant  deux  de  fes  lïlles  entre  (es  bns ,  Se 
s'etnharaue.  ouelauesîoursaDr^.déffuifêe 
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jfcefein de  Jeanne,  propofe  à  cette  princeflê 
de  lui  vendre  le  comtat  d'Avignon.  La 
reine ,  n'ayant  pas  d'autre  reflburce ,  eft 
obligée  d'y  confentir.  Elle  vend  à  Clé- 
ment VI ,  par  contrat  du  lo  de  Juin  ,  la 
ville  d'Avignon  &c  ion  territoire ,  pour  la 
fomme  de  80000  florins  d'or  ;  &  1  on  fti* 
pule  qpe  les  f^pes  la  tiendront  à  l'avenir 
en  franc-aleu ,  &  comme  terre  entière- 
.mept  libre.  Avec  ce  fecours,  Jeanne  (e 
-rend  à  Naples»  accompagnée  du  prince 
Louis  de  Tarente  9  Ton  époux.  Les  barons 
.  du  royaume  vont  en  foule  la  féliciter  ,  &c 
lui  offiir  leurs  fecoucs  contre  les  Hongrois, 

• 

Jeanne  ne  refte  pas  long-tems  tranquille 
dans  (a  capitale.  Le  roi  de  Hongrie  rentre 
de  nouveau*  dans  le  royaume  de  Naples , 
avec  de puiflantes forces ,  &cla fortune  fé- 
conde encore  une  fois  fon  entreprife.  Les 
Génois ,  profitant  de  Tembarras  où  le  re- 
tour du  roi  de  Hongrie  jettoit  la  cour ,  ar- 
ment douz^  galères  qu^k  envoient  dans 
la  rade  de  Naples  ^  &  font  propofer  à  Jeanne 
de  les  employer  à  fon  fecours ,  fi  elle  veut 
leur  céder  Vintimiglia  ^  place  du  comté 
de  Provence ,  &  la  menacent ,  en  cas  de 
refiis ,  de  iaire  pafler  leurs  galères  au  fer- 
yige  du  roi  de  Hongrie,  La  néceffité  force 
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U  reine  d'accepter  cette  condition.  ReflclJi 
rée  dans  là  capitale  pat  un  ennemi  puinanTi 
&  ne  pouvant  tirer  de  provilîons  que  par 
mer  ,  elle  n'avoit  pas  une  galère  dans  lès 
pons.  Elle  fait  donc  partir  l'es  commill^res 
pour  ^ller  mettre  la  république  de  Gènes 
en  pofFeflion  de  Vîntimigliâ  ;  mais  les  per- 
fides Génois ,  après  avoir  obtenu  ce  qu'ils 
defiroient ,  refiil'ent  de  fervir  contre  le  roi 
de  Hongrie ,  &  s'en  retournent  lâchement» 
La  reine  fe  voyoit  expofée  ,  par  cène  Iia- 
hifon,  à  tomber  entre  les  mains  du  roi  de 
Hongrie  ,  qui  étoit  fur  le  pomt  de  fe  ren- 
dre à  Naples.  Elle  iîit  délivrée  de  cet  em- 
barras par  Renaud  de  Baux  ,  grand-amiral^ 
qui  amena  dix  gJeres  de  Provence.  Jeanne 
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Vivtes  ;  pour  lui ,  il  Ce  tient  éloignif .  Louis 
rie  Trente  ,  inftruit  du  crime  de  ramiral , 
fait  arrêter  les  officiers  des  gzlerés&t  les  ma* 
telots ,  dès  quils  font  entns  dans  la  ville» 
&  les  menace  de  la  mort ,  s'ils  ne  font 
enforte  que  l'amiral ,  Ton  fils  ,  &  la  du-* 
chelTe  deDuras  prennent  tetTe.  Ils  lui  pro- 
mettent tous  de  s'y  employer  avec  zèle. 
Louis  en  laiiTe  fonir  une  partie  pour  aller 
exécuter  leur  pf  omeffe,  &  retient  les  autres 
en  ôâge.  L'amiral ,  preflfé  par  les  gens  de 
fon  équipage  d'entrer  dans  le  port ,  s'en 
excufe  fous  préteite  qu'il  a  la  goutte. 
Louii,  tranfporté  de  fureur,  fe  jette  dans 
une  chaloupe  avec  quelques-uns  de  Tes  ptus 
braves  chevaliers  ;  aborde  la  galère  de  l'a- 
miral ,  &c ,  après  lui  avoir  (ait  les  plus  vifs 
reproches ,  le  poignarde  de  là  main. 

Le  roi  db  Hongrie  entre  &ns  oppolîtion 
dans  la  ville  de  Naples ,  &C  veut  exiger  une 
contribution  des  habitans.  Le  peuple  mur- 
mure beaucoup  ;  Ëc,  s'appercevant  que  les 
Hongrois  font  ^gués  &  en  delbrdre  ; 
que  leurs  chevaux  peuvent  à  peine  les 
porter,  il  pçend  les  armes  contre  un  en- 
nemi (qui  lui  paroit  {î  foible ,  réfolu  de 
Eérir  plutôt  que  d'être  mis  â  contribution, 
e  roi ,  à  cette  nouvelle  ,  fort  bruftiue- 
ment  de  Naples ,  &  le  retire  avec  fon  ar*- 
mée  dans  la  Fouille. 
.Cette  circonAance  donne  lieu  au  pape 
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ii  renoiinAcxle»|Vopo6«M»<lepBs^'9 
«KM  i^  Mb  is  roî  ^  Hoogne.  Ce 
pnacc,  9»  f nwi^w;ng  ife  refanieg  ^—c 
p  los^w  fiKne  ,  cnoe  ta  cotietaceavcc 
les  le^us  (ÎB  pooBte,  &caada  Hiliaié 
(}ui  poRiM  en  tiihfoncf,  (ful  y  aaroît  aoc 
tnrve  (fim  jn  entre  les  devm  coionna; 
que  les  canJinaux  délégués  acheyeioîcai 
rinâruâicn  'du  procès  de  Jesime  ;  ipe  C 
cile  étoii  coBTamcue  d  avw  eu  pan  ^ 
ffiLunre  lie  kiDcpous  ,  le  ro^-aume  de  N»- 
fia  taât  rems  par  le  pape  211  roi  de  Hon- 
sric  ;  quefî,  auconmire,  nnnocfnce  de 
Jeanne  ëtort  recfMinue,  le  roi  de  Hoogiie 
lui  reâitno-ok  roDtes  les  places  qu5l  pmh" 
doit  dans  le  ro\-aumc. 
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Se  par  la  vertu  de  quelque  maléfice ,  auquel 
la  foiblefTe  de  Ton  fexe  avoit  fuccombë , 
elle  ne  s'étoit  jamais  fenti  pour  le  prince 
fon  époux  im  amour  fincere.  Jeanne  fe  prêta 
habilement  à  cette  ouverture ,  &c  conftata 
le  fait.  Elle  établit ,  par  la  dépofition  de 
plufieurs  témoins,  qu'un  fortilége,  étoufllànt 
dans  fon  cœur  toute  la  tendrefle  que  fon 
devoir  lui  prefcrivoit  pour  fon  époux ,  lui 
avoit  donné  lieu  de  confpirer  contre  ià  vie. 
Ce  motif  de  juftification  parut  fuffiiànt  à  fes 
juges.  Ils  la  déclarèrent  innocente  du  ma- 
léhce  &  de  fes  fuites ,  &  publièrent  hardi- 
ment leur  fentence.  Depuis  ce  jugement , 
rendu  en  faveur  de  Jeanne ,  le  roi  de  Hon- 
grie n'oià  plus  rien  tenter  contre  le  royaume 
de  Naples ,  &  confentit  à  la  paix. 

Louis  de  Tarente  eft  couronné  roi  de 
Naples  9  avec  autant  de  magnificence  que 
le  permet  Tépuifement  des  finances.  Plu- 
fieurs jours  fe  paiTent  dans  les  plaifirs  ,  les 
tournois ,  les  joutes  ,  les  fefHns  ;  mais  un 
événement  de  mauvais  augure  trouble  la 
joie  publique.  Le  roi ,  entrant  dans  la  ville 
en  cavalcade ,  fuivant  l'uiàge,  quelques  da- 
mes ,  ptr  galanterie ,  lui  jettent  des  fleurs 
de  leurs  fenêtres.  Son  cheval  effrayé ,  (e 
cabre.  Les  barons  ,  qui  tenoient  les  rênes  ^ 

An,  It,  Panic  II.  V 
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eflàyent  inutilement  de  le  ramener  ;  \ei 
rênes  fe  rompent  entre  leurs  mains.  Le  roi , 
voyant  qu'il  n'étoit  plus  maître  de  fon  che- 
val |  s*élance  promptement  à  terre.  L'agita- 
tion de  (à  chute  fait  tomber  fa  couronne,  qui 
fe  bri(e  en  trois  morceaux.  Le  prince  ne 
feit  que  rire  de  cette  aventure.  Il  monte  un 
autre  cheval ,    &  continue  la  cavalcade. 

Cette  même  année  ,  le  nouveau  roi  inP 
titue  Tordre  de  chevalerie  du  Saint- Eiprit 
au  droit  defîr ,  que  les  hiftoriens  Napoli- 
tains nomment  plus  ordinairement  VorJn 
du  nœud.  Le  nombre  des  chevaliers  étoit 
de  trois  cer\%.  Il  s'engageoient  par  ferment 
à  une  fidélité  confiante  envers  le  roi ,  à 
combattre  les  ennemis  de  la  toi ,  &  à  vib- 
rer les  (àints  lieux.  La  marque  de  cet  ordre 
étoit  un  rayon  de  lumière  en  broderie ,  cjue 
les  che\'aliers  étoient  obligés  de  porter  (ùr 
leurs  habits  ,  ôcau-deflus  un  nœud  de  ru- 
ban lié  en  forme  d'un  double  lacs  d\'imour, 
avec^ cette  de\ile  en  langage  du  teins  :  Lî 
Diaiplaii.  Loriqu'un  chevalier  avoit  donne 

auelque  preuve  éclatante  de  fa  valeur ,  il 
élioit  le  ruban  jufqu  à  ce  qu'il  eût  tait  \t 
voyage  de  la  Paleftine.  A  l'on  retour ,  il  le 
tenouoit,  &  prcnoit  pour  devile  :  //  a  plu 
t  Dieu.  Quelques  auteurs  ont  prctendw 
ue  cet  ordre  avoit  toiuni  l'idée  d^  l'ordre 
u  Saint-  Efprit ,  inftirué  en  France  pir 
Henri  III ,  plus  de  deux  cens  am  aprcs. 
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nobert  de  Baux,  qui  avoit  é4)oul'é  la 
iducheffe  de  Duras  ,■  par  le  complot  de 
Renault  de  Baux,  Ton  pere^  étoit,  denuis  ce 
tems,  détenu  prironnier  à  Naplcs.  La  du- 
chefTe ,  voulant  s'affranchir  des  liens  de  ce 
mariage  qui,  quoiqu*inégaI  &  forcé,  poii- 
voit  1  empêcher  de  contraâer  d'autres  en- 
gagemens  plus  dignes  d'elle,  forme  le 
defTein  de  fe  défaire  de  fon  époux.  Un 
jour  que  Louis  &  Jeanne  s'étoient  embar- 
qués par  partie  de  plaifir  pour  aller  dîner 
fur  les  rochers  à  la  vue  de  Naples  ,  la 
duchelTe  ,  fuivie  de  quatre  fergens ,  ou 
foldats  armés ,  entre  datu  Tappartement  de 
Robert  de  Baux  ;  6c  ,  après  lui  avoir 
vivement  reproché  l'injure  qu'il  avoit  tâîte 
en  fâ  perlbnne  à  la  mailbn  royale ,  die  le 
feit  tuer  devant  elle ,  &  jetter  fon  corps  par 
une  fenêtre  foi  le  bo.d  de  la  mer. 

Louis  de  Tarente ,  roi  de  Naples ,  meurt 
le  16  de  Mai  de  cette  année ,  âgé  de  qua- 
lante-deux  ans.  Mathieu  Villani,  hîftorien 
Napolitain  ,  nous  a  lailfé  un  portrait  de  ce 
prince ,  qui  ne  lui  eft  pas  favorable.  11  dit , 
cntr'autres  chofes  ,  que  «  Louis  honora  peu 
la  reine  fon  époufe ,  foit  par  l'effet  d'un 
mépris  naturel ,  foit  que  cette  princeiTe  fe 
rattirâtpar£ifaute.lllânuttraitoitfouven^ 

Pij 
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&  en  venoit  avec  elle  )iil<]u'aiut  coup»; 
comme  fi  elle  eût  été  la  plus  vile  de  tou- 
tes les  femmes.  Il  fe  vantoit  fi  fréquem- 
ment ,  Se  fi  hors  de  {>rop9s ,  des  grandes 
choies  qu'il  avoît  faites  dans  b  guerre  & 
dans  la  paix  ,  qu*tt  en  devenoit  eimmeux. 
Pour  s'admirer  foi-même  à  la  vue  de  fes 
exploits,  il  en  fit  faire  un  journal,  dans  le 
Ayfe  le  plus  magnifique.  >• 

Jacques  d'Aragon ,  roi  titulaire  de  Ma- 
jorque ,  tilt  le  iToilieme  époux  de  Jeanne- 
Ce  prince,  qui  joignoit  au  titre  de  roi  tU 
èfiajorqut  celui  de  cornu  dtRouJJiUon  &  Je 
Ctrdaffii  ,  ne  polTedoit  pss  un  pouce  de 
len-e  dans  tous  ces  Etats.  Il  fbitott  des  pti- 
fons  de  Barcelone ,  où  il  avoir  été  retenu 
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Bâei  1^  Turvécut  pas  long-tenu  à  Ton  ma- 
riage. 11  mourut  l'année  iùivante.    . 

Barthelemi  dePrignano,  Napolit^,  né 
fujet  de  la  reine  Jeanne ,  eft  élevé  Air  U 
chaire  de  S.  Pierre ,  le  7  d'Avril ,  6c  prend 
le  nom  i^Urbain  VI.  \^  reine  avoit  lieu 
de  penfer  que  ce  nouveau  pontifie  tiù  feroit 
iâvorable.  Elle  lui  envoya  de  riches  pré- 
fens ,  &  mit  tout  en  ulàge  pour  s'atti- 
rer, là  bienveillance  ;  mais  le  pontife , 
l'homme  le  plus  vain ,  le  plus  orgueilleux 
&  le  plus  bizarre  dont  il  foit  fàk  mendon 
dans  t  hiftoire ,  reçut  les  prévenances  de  la 
rdne,  comme  un  hommage  qui  lui  étoitdû. 
Il  poulTa  même  Hmpudence  julqu'à  moitt- 
fîer  d'une  manière  très-£enf%te  Othon  de 
BnmfTÏck ,  quatrième  époui  de  Jeanne  , 
qui,  \  l'exemple  de  cette  princefle ,  avott 
comblé  le  nouveau  pape  de  marqués  d'à* 
mitié  &  de  déférence.  Un  jour  qu'Othon 
avoit  dîné  avec  lui ,  à  l'heure  de  la  colla» 
tion ,  ce  prince  lui  préfenta  i  boire  à  ge- 
noux ,  en  préTence  de  quelques  cardiiiaux 
.&:  d'autres  perfonnes  de  conlîdération. 
Urbain  affeâa  de  le  tenir  dans  cette  pof 
ture  humiliante ,  juiqu'à  ce  qu'un  cardinal 
l'eîtt  y  à  diverles  repniës  >  averti  qu'on  lui 
oITroit  à  boire, 

Hugues  de  SainttSeverîn ,  &  Nicolas 
Pu\  . 


i 
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êc  Spitiçllo ,  grand  chanccitcr  du  royai 
de  N.iplps  ,  arrivent  à  Rome  en  rjualit^ 
il'3iiil)a))s (leurs,  pour  complimenter  le  nou- 
veau pnpe  de  U  pari  de  Jeanne.  Urbain» 
éès  h  première  aiidîeiKe ,  leur  tlcclarc 
(ju'il  prérend  corriger  la  reine  de  Nnple^; 
que  le  royaume  ne  peut  être  mie  mal  aditii* 
niftré  par  une  femme.  II  ajoute  qu'il  veut 
remeitre  le  gouvernement  entre  le*  mains 
d'un  homme ,  &  qu'il  ftut  que  k  letnc  (c 
retire  dam  un  couvent  qu'il  lui  prdcrire. 
Les  aiiibafladeiirsre'pnntlent  modeftemem 
que  tous  les  ordres  de  l'Etac  approuvent 
là  manière  dont -la  rciile  gouverne  Ton 
royaume.  Spinello-,  en  narticuiier.  r^i)lioue 
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Jf^and  chancelier  Ju  royaume  dt  NapUs, 
Il  fort  -«nruite  du  palais  ,  &c  s'en  retourné 
à  Naples  fort  irrité. 

Les  cardinaux ,  ne  pouvant  plus  fuppoc'- 
ter  les  hauteurs  &  le  gouveniemeiit  tyran- 
nique  d'Urbain ,  procèdent  à  fa  dépolïtion  ; 
&  jVegardant  etifuite  le  faint  fiiige  comme 
vacatlt ,  ils  ëlifent  pape  Robert  de  Genève  , 
qui  prend  le  noin  de  Clément  ^//.Telle  eft 
1  origine  du  grand  fchifme  qui  déchira  l'Ë- 
glife  pendant  quarante  ans.  Les  deux  pa- 
pes ne.  tardèrent  pas  à  fe  faire  une  guerre 
cruelle.  Ils  s'excommunièrent  l'un  l'au- 
tre ;  fe  prodiguèrent  réciproquement  les 
noms  lii'intrus,  d'antipape  f  ^héréciquej  Sc 
inondèrent  l'Europe  de  nianifeftes  remplie 
d'invcAives  fcandaleufcs.  Ils  ne  s'en  tinrent 
pas  aux  écrits  fic  aux  injures:  ils  eurent 
recours  à  la  force  des  armes  pour  foutenir 
leurs  droils  \  &c  l'Italie  devînt  un  théâtre 
<)u  les  Urbanifies  Si  les  Clémtmins  com- 
Latiirent  avec  acharnement  comme  ppur 
la  conquête  d'un  royaume.  Le  Nota  & 
prcfc]ne  toute  l'Italie  reconnurent  Urbi^a 
pour  légitime  pape.  La  France  refta  fïdele 
à  Clément  VU  ;  &  Jeanne ,  piquée  de 
l'alTront  fait  à  fes  ^mbaHàdeiKS  par  Uibùn«. 
fc  fournit  à  fou  compétiteur. 

Le  pape  Clément  fe  rend  à  Napks.  II 
Pix 
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y  eA  recju  de  la  pan  de  Jeanne,  avec  iê 
grands  honneurs;  mais  les  Napolitains  le 
voient  de  mauvais  oeil.  Ils  éloient  mécon- 
tents que  leur  fouveraine  eût  <[uJtté  l'obé- 
dience d'Urbain,  leur  compatriote,  dont  ils 
poHvoient  recevoir  tou^  les  jours  de  nou- 
veaux bicniaiis.  Le  peuple  murmuroit  hau- 
tement contre  le  gouvernement.  Clément 
fut  même  informe  que  lespartî&ns  d'Ur- 
bain cherchoient  à  s'affurer  (le  là  perfonne. 
Sur  cet  avis,  il  s'embarque  efcorté  de  miel- 
ques  galères.  11  étoit  lems  qu'il  prît  la  hiite. 
Le  jour  même  de  fon  départ,  îl  s'éleva  une 
fôdition  dans  la  ville  deNaples.  Vn  gentil- 
homme, nommé  Ândrè  Je  Ravignan, 
palTant  à  cheval  dans  la  place  appellce  la 
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âyantprisles  anTies,appaiferent  d'abordavec 
beaucoup  de  peine  le  défordre  du  dedans  ; 
fortant  enfuite  de  la  ville,  ils  tombèrent 
fur  !es  bandits  qu'ils  taillèrent  en  pièces. 
Le  féditieuK  tailleur  fiit  pris  &  pendu. 

Urbain ,  rcfolu  de  fe  venger  de  la  reine 
Jeanne  ,  après  l'avoir  excommuniée  &  dé- 
pofée  de  fon  royaume ,  charge  d»  foin 
d'exécuter  cette  ientence  Charles  de  Du- 
ras f  que  la  reine,  c[nelques  années  aupara- 
vant ,  avoit  déclaré  fon  héritier  légitime. 
Charles  accepte  la  commiffion.  Il  entre, 
les  armes  à  la  main ,  dans  le  royautne  de 
Naples.  Othon  de  Brunfwick,  trop  foible 
pour  tenir  ta  campagne ,  ne  peut  s  oppoftr 
aux  progrés  de  Charles,  qui  le  voit  bietl- 
tôt  aux  portes  de  Naples.  Il  avoit  dans 
cette  ville  beaucoup  de  partifans.  Dès 
qu'on  fçut  qu'il  étoit  fi  proche ,  un  grand 
nombre  d'habitans  pafTerent  par-demis  tes 
murailles  ,  &  portèrent  des  rafaichifle- 
mens  à  fes  troupes.  Ils  lui  apprirent,  en 
même  tems ,  que  la  ville  étoit  panagée  en 
trois  ludions ,  dont  la  plus  purnante  le  de- 
niandoit  pour  fouverain.Siircette  nouvelle 
deux  chevaliers  Napolitains,  capitaines  de 
cavalerie , qui  fervoient  Ibus Charles,  ayant 
pour  guides  quelques-uns  des  traJuRiges, 
palTent  la  mer  à  gué,  le  long  des  murailles, 
6c  entrent  dans  la  ville  par  la  perte  ap- 
■pellée  Conciari.1,  Elle  n'étoit  ni  fennfe  ni 
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gardée.  La  mer,  qui  en  balgnoit  lepte^« 
paroiJToit  eue  un  TÊtratichemeiit  afitrz  fût. 
Les  deux  chevaliers  s'avancent  dans  la  place 
du  marché  en  criant  :  Vive  It  roi  CaarUi 
de  Duras  ,  &  U  pape  Urbain  !  Suivis  de 
la  populace  qu'ih  y  trouvent,  ils  vont 
ouvrir  b  porte  du  iniirchd,  par  où  Charit:! 
entre  avec  ion  année.  Le  lendemain  ,  ce 
pcince  n/liégc  le  cliàtciu  neuf",  où  la  reine 
s'étoit  retirée.  I)  met  tout  en  nfage  pour  hâ- 
ter la  prile  de  celte  fortereffc.  Après  l'avoir 
battue  avec  louies  les  machines  de  guerre 
alors  en  uiâge,ily  tàil  jctter  des  barils  rem- 
l>lis  des  matières  les  plus  intV^e«  ,  &  des 
memlircs  de  (es  pîifonniers  dg  i;uerre  cou- 
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Jeanne,  (â  Souveraine  &  (à  bienfiiifrice.  tè 
11  de  Mai,  quatre  Hongrois,  par  fon  ordre, 
étranglent  cette  mp.lheureufè  i^inc,  lorP- 
qu'elle  étdit  en  prières  dans  le  château  Saint- 
Ange.  Jeanne  étoit  alors  âgéedc  cinqnante- 
fept  ans,  dont  elle  en  nvoitrcgné  trente* 
neuf.  On  l'enterra  fccrettemtmt  dans  !'é- 
glife  de  S.  François ,  qu'elle  avoit  fait  bàtîr 
fut  le  mont  Gargano.  On  y  voit  encore 
fon  tombeau  &  fa  fbtue  de  marbre ,  fans 
autre  épitaphc  que  les  deux  lettres  initiales 
de  fon  nom  :  R.  J.  Regirta  Joan/ta. 

Les  hiftoricns  ont  parlé  bien  divcrfcincnt 
de  cette  prircefle.  Les  uns  la  repréfentent 
comme  une  autre  Meffalîne  plongée  dans 
les  plos  honteufes  débauches.  Ils  prcten- 
dent  quefapafïion  infatiable  réduifit  Louis 
de  Tarcntc ,  fon  fécond  époux  ,  à  un  épui- 
fement  funefte  à  ih  vie  ;  qu'elle  fit  trancher 
la  tète  à  Jacques  de  Majorque .  parce  qu'il 
ofoLt  porter  quelquefois  à  d'autres  dames 
un  tribut  qu'il  ncdevoit  cju'àfon  époufe. 

D'autres  hiftoriens  prodiguent  À  celte 
princcffc  les  pliis  magnifiques  liloj^cs.  Ils 
l'appellent ,  I  koaneur  du  momie  ,  la  /«- 
mUn  de  l'Italie  ,  une  ficoide  reine  Je 
Saha.  Ils  la  difculpent  fur  le  meurtre  d'An- 
dré ,  Se  prétendent  qu'on  ne  peut  pas 
même  la  foupçonner  des  autn.-s  cvîntet 
dont  on  a  noirci  fa  mémoire. 

Les  fcnia:eî,  qui  ont  gouvert\é  de'j)n- 


tlS        Anecdote*  ^H 

tiquement  ,  éprouvent  ordinairetneRt^'lP 
fatyre  &  U  calomnie  ;  c'eft  h  iuite  d'une 
prévention  tiop  générale  contre  la  foi- 
blefle  (le  leur  fexe.  11  paroU  preique  prouva 
que  Jeanne  eut  part  au  meurtre  de  fon 
époux  ;  mais  cm  le  (eul  crime  qu'on  tui 
puifle  reprocher  ;  &  ,  fans  cette  uchc 
ïneffa<;able,  elle  pourroit  paiTer  avec  jus- 
tice pour  une  des  plus  grandes  reines  qui 
ayent  jamais  occupé  le  thrône.  On  voit 
éclater  dans  prefque  toutes  Tes  avions  li 
piété ,  l'amour  de  la  juftice ,  la  tibéralilé  , 
&  le  défintéreffement  Son  efprit  étoit  vif 
&  pénétrant:  ion  éloquence  naturelle, 
fécondée  par  les   grâces  de  fa  perftinne , 
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CHARLES  m,  du  Le  Bref. 

furnommi  DE  La  PaIX. 
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Ès  les  commencemens  de  Texpé* 
dition  de  Charles  ,  Jeanne  y  indignée 
de  Tingratitud^  de  ce  prince  ,  avoit  ré- 
voqué les  difpofîtions  de  fon  teftament^' 
&  choifi  pour  fon  héritier  Louis ,  duc 
d'Anjou.  Le  pape  Clément  Vil, avoit  ap- 
prouvé ce  choix ,  &  avoit  fortement  en- 
gagé le  duc  à  s'oppofer  aux  progrès  de 
Charles,  s'engageant  à  rembourfer  les  frais 
de  l'expédition  en  cas  qu'elle  ne  réufiît 
point.  Louis  fe  mit  en  marche  neuf  jours 
après  la  mort  de  Jeanne ,  &  entra  en  Ita- 
lie, à  la  tête  d'une  armée  auffi  brillante  par 
la  beauté  des  équipages  ,  que  formidable 
par  la  valeur  des  troupes.  Les  chevaux'^ 
des  hommes  d'armes  étoientcapara<;onnés, 
les  cafques ,  artiftement  travaillés ,  décorés 
de  lambrequins  &  de  cimiers  très-riches. 
On  voyoit  marcher  devant  &  derrière  une 
longue  file  de  mulets  chargés  d'or  &  d'ar- 
gent ,  &c  de  toute  forte  de  meubles  pré- 
cieux. Charles,  n'ofant  tenter  le  fort  d'une 
bataille,  rélblut  d'amufer  fon  compétiteur. 
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&  ue  laliTcr  Ton  armée  le  détruire  peu-â- 
peu.  Drj:s  ce  deffein ,  il  crvoj'a  un  che- 
valier roiiMv.c  Mdihicu  Sauvage  ,  en  qua- 
lité de  hcn.i'.i: ,  le  défier  en  coinba:  lînsru- 
lier.  Ce  chLv.i!icr,  habile  empoiroîmeur, 
portoit  ui;c  demi  lance  dont  le  ter  etoiî 
imbu  d*un  poifon  11  fubtil ,  que  quiconque 
5*  arrctoit  tixcment  la  vue,  ou  en  Liiîc.:: 
toucher  fes  habits ,  tomboît  mort  à  rmi- 
tant.  Le  duc  d^ Anjou  tut  averti  de  fe  pré- 
cautionner contre  ce  danç^ereux  meiTacer. 
D  retula  de  le  voir ,  &  le  fît  arrêter.  On 
rinterrbgea  ;  & ,  fur  ion  aveu  ,  il  eut  la 
tcte  tranchée. 

La  brillante  armée  de  Lou's  fe  ruinoit 
înfeniîblement  par  la  difene  Se  par  les  ma- 
iadies.  L'habile  Charle«:  évitou  toi'.îours  de 
livrer  bataille  ,  &  IniiToit  Ton  ennemi  fe 
conlumer  d.ins  un  pay<  étrariC^jr.  Louis  , 
deidpérc  do  voir  ics  troupes  cepêrir ,  en- 
voya vainement  jul'qu'A  dix  îbi>  propofer 
le  combat  à  l'on  rival.  Charles  trouvoii  tou- 
jours  de?  prétextes  pour  réluder.  Cepen- 
dant il  promit  enîîn  avec  icrmeiu  de  le 
préfcnter  un  certain  jour  en  nd'e  campa- 
t>ne ,  &  lurtit ,  en  effet ,  de  la  \ille  de  Bar* 
lette  oii  il  éroit  renfermé.  Louis,  plein  de 
;oie  ,  vole  à  là  rencontre.    Ses  troupes 
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iétoient  encore  alTez  bien  armées*  mais  dé- 
labrées ,  jâns  chevaux,  &  mal  vétiies.  Le 
duc  n'avoit  lui-même  qu'une  cotte  d'armes 
de  toiie  peinte  ,  femée  de  fleurs-tte-lys. 
11  croyoît  toucher  au  tnonient  tant  denri 
d'en  venir  à  une  aâion  décifive  ;  mais 
Charles ,  qui  étoit  forti  de  la  viSIe  par  une 
pone  ,  y  rentre  par  l'autre  ,  comme  pour 
infulter  à  l'ennemi.  Louis ,  outré  de  dépit, 
Ibngeoit  à  quiner  l'Italie ,  lorfqu'il  fiit  atta- 
qué de  la  maladie  épîdémique  qui  défoloit 
Ton  armée.  Son  chagrin  rendit  tous  les 
remèdes  inutiles  ^  &  il  en  mourut  le  lo  de 
Septembre. 

Charles ,  d'un  caraftère  altler  &t  impé-' 
fieux  ,  ne  voyoit  qu'avec  dépit  le  pape 
Urbain  trancher  dii  Souverain  dans  fe-{ 
Etats.  Il  ne  cherchoit  qu'à  éloigner  de  (on 
royaume  ce  pontife  orgueilleux  &  intri- 
gant. Quelques  cardinaux ,  ennemis  d'Ur- 
bain ,  pour  taire  leur  cour  au  roi,  agitè- 
rent entr'eux,fi  on  ne  pourroit  pas  donner 
au  pape  un  curateur  ,  lorfqu'il  fe  gouver- 
noit  mal ,  &  nuifoit  au  bien  de  l'égliic  par 
fijn  opiniâtreté.  Urbain  fut  averti  de  ces 
confultacions.  Pour  en  prévenir  l'effet,  &c 
pourfbrtifîer  ion  parti,  en  le  rendant  pttis 
nombreux  ,  il  fit  une  promotion  de  plu- 
sieurs cardinaux ,  tous  Napolitains ,  la  plu- 
part indignes  de  cei  honneur ,  &  décries 
pour  leurs  moeurs  IcandaleuTes ,  mais  tih 
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propres  à  faire  réuflîr  le^  intrigues  du  j 
tife.  Lorfque  cette  promotion  devint  pu- 
blique, les  promue  en  lurent  eux-mêmes 
honteux,  &  n'oicreni  accepter  leurs  nou- 
velles dignités.  Ils  fe  tinrent  rentermcs 
chez  eux ,  pour  Te  dérober  aux  railleries  du 
public.  Les  courtifanes  de  Naples  ,  qui  con- 
noiffoientmieux  que  perfonneles  race  urs  des 
nouveaux  cardinaux ,  s'égayoient  entr'ellei 
à  leurs  dépens ,  &  fe  difoient  Tune  à  l'au- 
tre ,  en  plaifantant  :  «  Que  je  voie  donc 
»ton  mari  le  cardinal  !  » 

Quelques  tems  après ,  Urbain  ,  qui  fe 
tenoit  renfermé  dans  le  château  de  Nocéra^ 
manda  les  eccléfia/îiques  de  fa  fuite  ,  &  les 
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Charles  ,  irrité  ,  le  fait  aflîéger  dans  le 
château  de  Nocéra.  Pendant  le  ficge ,  on 
arrêta  un  mefTager  du  pontife,  chargé  de  fes 
dépêches,  qui  fortoit  du  château,  à  la  faveur 
de  la  nuit.  Ûnl*enferm3dans  unfac,  pieds 
&L  mains  liés,  à  delTein  de  le  renvoyer  dans 
la  fortereffe,  par  !e  moyen  d'une  machine 
alors  en  ufage,  qui  fervoit  à  lancer  des  pier- 
res ;  mais  le  poids  de  cet  homme  n'éunt 
pas  proportionné  à  la  force  de  la  machine , 
il  ne  put  être  porté  jufques  dans  la  place  j 
&[  fut  écrafé  contre  les  murailles. 

Urbain  ne  fe  défendoit  qu'avec  des  cen- 
fiires  &  des  anathêmes.  Il  excommunioit 
les  allîégeans,  trois  ou  quatre  fois  le  jour, 
d'unefenétretournéeducôté  de  leur  camp; 
&  ,  pendant  cette  cérémonie ,  il  tenoit  en 
main  un  flambeau ,  &  de  l'autre  une  petite 
cloche. 

II  ftatua,  par  un  décret,  que  tous  les  clercs^ 
de  quelqu'ordre  que  ce  fût,  qui  prendroient 
les.  armes  contre  Charles  oc  fes  foldats , 
n'encourroient  ni  cenfures  ni  irrégularités, 
s*il  leur  arrivoit  d'en  ruer  ou  d'en  mutiler 
quelques-uns  ;  qu'ils  jouîroient  ,  au  con- 
traire, des  indulgences  de  la  Terre-Jâinte. 
Cette  confîitution ,  peu  canonique  ,  ne 
produifit  pas  un  grand  effet.  Urbain  reçut 
un  plus  utile  fecours  de  Raômond  des  Ur- 
An,  ÏU  Partie  II,  Q, 
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fuis ,  fils  du  comte  de  Noie,  jeune  homme 
de  beaucoup  de  valeur ,  mii  vint ,  à  la  tête 
d'une  armée,  tirer  le  pape  oc  ia  cour  du  châ- 
teau de  Nocéra. 

Charles ,  peu  content  d^une  couronne 
acquife^par  le  crime,  voulut  en  uAirper  une 
autre  par  une  voie  aufll  odieufe.  Louis  ,  roî 
de  Hongrie,  étant  mort ,  (a  fille  Marie  avoir 
été  élue  reine, /ous  la  tutelle  d'Elizabeth  de 
Bofiiie  Ùl  mère.  Elizabeth ,  enrièrement  li- 
vrée aux  confeils  du  palatin  Jean  Gara, 
bouleverfâ  tout  le  royaume ,  &  mécon- 
tenta les  peuples.  L'innocente  Marie  fut  pu- 
nie des  fautes  de  fa  mère.  Les  nobles  ré- 
folurent  de  fe  donner  pour  fouverain  Char- 
les delà  Paix ,  &  envoyèrent  des  députés  a 
Naples,  pour  inviter  ce  prince  à  pailêr  au 
plutôt  en  Hongrie.    L'ambirieux  Charles 
accepta  avidement  cette  propofirion.  Iltè 
rendit  à  Bude ,   capitale  de  Hongrie  ;  & 
les  princefTes  qu'il  venoit  dépouiller,  hofs 
d*état  deluiréfifler  par  la  force,  cachèrent 
leurrefTenriment  fous  les  dehors  trompeurs 
de  la  politeiTe  &  de    lamitié.    Elles  lui 
firent  l'accueil  le  plus  honorable ,  &  pouf- 
fèrent la  diffimulation  jufqu'à  le  remercier 
de  fà  générolité  ,  qui  lui  iàifoit  quitter  Tes 
états  6c  fa  famille ,  pour  fecourir  deux  prin- 
cefTes affligées  :  elles  le  prièrent  même  de 
vouloir  bien  fe  charger  de  radminiftration 
des  afihires.  Charles ,  auffi  habile  dans  Tart 
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t}e  feindre  ,  refufa  cette  offre  ^  ôc  affeâaun 
grand  défintéreiTement.  II  parvint  cepen*^ 
dànt  9  par  Tes  pratiaues  fecrettes  ^  &  par  la 
faveur  des  grands  du  royaume  ,  jufqu^à  ie 
faire  facrer  roi  de  Hongrie ,  en  prëfence  des 
deux  reines ,  qui  parurent  applaudir  à  la  cé- 
rémonie ;  mais  Charles  n  eût  pas  lieu  de 
s'applaudir  long-tems  du  fuccès  de  Tes  em* 
bitieux  deiTeins.  Elizabeth  ,  toujours  diffi^ 
jnulée ,  prit ,  avec  fon  favori  Jean  Gara  , 
des  précautions  fecrettes  pour  fe  défaire 
d'un  ufurpateur  odieux.  Un  gentilhomme^ 
nommé  Blaifc  Forgach,(e  chargea  de  Texé- 
cution. 

Le  5  de  Février ,  Elizabeth  invite  Char«' 
les  à  venir  dans  fon  appartement ,  fous  pré- 
texte de  lui  communiquer  quelques  afiàires 
importantes.  Pendant  leur  entretieti ,  For* 
gach  ,  introduit  par  Gara ,  fàifit  le  moment 
favorable ,  Se  porte  au  roi  un  coup  de  fà* 
bre  qui  lui  fend  la  tête  jufqu'auxyeux. 
Ce  prince  pouffe  un  grand  cri  9  &  fe  levé 
chancelant  fur  fes  jambes.  Il  efl  transféré 
dans  cet  état  à  Viffegrade ,  où  il  expire  trois 
jours  après  ,  âgé  de  quarante  ans.  On  pré* 
tend  qu'Elizabeth ,  craignant  que  fa  blefiure 
ne  fût  pas  mortelle ,  fit  mêler  du  poifon 
^ns  les  médicamens  qu'on  y  appliqua. 

Qij 
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Charles  parloit  agréablement ,  8c  atvoSi 
la  démarche  aifée.  Il  étoitafiàble,  libéral, 
amateur  des  gens  de  lettres ,  &:  verfè  liii* 
méme  dans  la  connoiflànce  de  la  poëfie  & 
de  l'hiftoire.  Politique  ,  fin  &  délié  dans 
les  négociations  ,  guerrier  prudent  &  in* 
trépide  dans  les  combats ,  il  fut  tout  à  la 
fois  grand  capitaine,  grand  homme  d'état; 
&  fon  ambition  feule  fit  tous  fes  vices. 

L'adion  la  plus  utile  de  fon  régne,  cft 
l'abolition  d'une  coutume  barbare ,  que  les 
Napolitains  tenoient  de  leurs  ayeux.  Les 
jours  de  dimanches  &  de  fStes  ,  les  nobles 
&les  autres  citoyens  s'afTembloient  dans 
un  champ  hors  de  la  ville ,    appelle  Car- 
honora  j  &c  s'exerçoient  à  des  combats  par- 
ticuliers ,  pour  eflayer  leurs  forces  &  leur 
adreife.  Cet  ufege  étoit  probablement  un 
refte  des  jeux  des  gladiateurs ,  fréquens  au- 
trefois à  Naples ,  où  il  y  avoit  un  célèbre 
Gymnafc.  Les  amis  les  plus  intimes  paroil* 
foient  oublier  dans  ces  combats  le  lien  qui 
les  uniflfoit,  pour  fe  livrer  à  une  hireur  aveu- 
gle. Chacun  ne  cherchoit  qu'à  montrer  ià 
bravoure  aux  dépens  de  tout  ce  qu'il  avoit 
de  plus  cher.  La  fcène  étoit  fouvent  enfàn* 
glantée  ;  les  pères  voyoient  mer  ou  défigurer 
leurs  enfans  au  milieu  des  applaudififemens 
desipeâateurs,&n'ofoient  fe  plaindre  d'un 
divertiflement  fi  cruel ,  autorifé  par  les  loix 
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'civiles ,  &  fouvent  par  la  préfence  même 
du  roi.  L'ëglUe  s'étoit  dé)a  élevée  inutile^ 
ment  contre  cet  exercice  meurtrier,  peu 
convenable  à  des  Chrétiens  ;  mais  Charles 
réuflît  enfin  à  l'abolir  entièrement ,  &  ac- 
corda le  champ  Carbonara  à  quelques  pieux 
Napolitains  >  qui  y  bâtirent  une  égUfe. 


Q«r 
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LADISLAS,  ou  LANCELOT, 
LOUIS     II. 

PA  R  une  rencontre  peut-ôtre  unique 
dans  rhiftoire ,  on  vit  entrer  en  con- 
currence deux  rois  mineurs ,  Ladiflas,  fils 
de  Charles  de  b  Paix ,  &  Louis  11 ,  neveu 
de  Louis  I,  duc  d'Anjou,  jeune  prince  qui 
prétend  oit  relever  le  parti  de  fon  père.  Les 
deux  jeunes   rivaux  étoient  Ibutenus  par 
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en  ouvrirent  une  des  portes  ,  &  les  intio- 
tluifîrent  dans  la  ville. 

Urbain  ^vorifoit  en  apparence  le  parti 
de  Lidiflas  ;  maison  effet  y  ce  pontife  am- 
biiieiix  prétendoit  s'emparer  du  royaume 
de  Naples ,  comme  dévolu  au  Taint  (iége 
par  l'excommunication  de  Charles.  Il  part 
de  Péroufe  à  la  tête  d'une  armée ,  pour 
fc  rendre  à  Narni,  &  de-li  du  côté  de  Na- 
ples. Mais  à  peine  a>t-it  hit  dÎK  milles,  que 
la  mule  qu'il  montoit  fait  un  feux  pas ,  &cle 
jette  par  terre  fort  nidement.  Cet  accident 
de  mauvais  augure  n'eft  pas  capable  de 
rallentir  fon  ardeur.  Quoique  blenë  en  plu- 
sieurs endroits,  il  fe  (ait  un  point  dlioimeur 
de  ne  point  retourner  fur  fes  pas.  Il  le  fait 
pcirter  à  Tivoli ,  au-delà  de  Rome ,  &  tra- 
verfe  la  Campanie  juJqu'à  Ferentino ,  tou- 
jours déterminé  d'entrer  dans  le  royaume 
de  Naples  ;  mais,  n'ayant  plus  de  fonds  pour 
payer  fes  troupes ,  &  voyant  d'ailleurs  que 
i'hy  ver  approchott ,  il  eft  forcé  de  renon- 
cer à  fon  entrepiife ,  &  s'en  retourne  i 
Roiiie.It  tombe  malade  quelque  tems  apr<ïs, 
&  meurt ,  de  chagrin  aavoir  échoué  dans 
fc^  projets  de  conquête. 

Louis  II  Ce  rend  à  Naples  pour  s'alTurcr 
Qiv 
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par  fa  préfence  les  conquêtes  qu'avoîenl 
faites  fcs  généraux.  Il  gagne  les  cœurs  de 
fes  nouveaux  fujets  par  fa  douceur  ^  fon 
affjbilité,  &  fur-tout  par  l'équité  de  fes  ju- 
geinens.  Pierre  de  la  Couronne  ,  Alle- 
mand de  nation  ,  Tun  de  fes  généraux^ 
ayant  pris  querelle  m«il-à-propos  avec 
un  jeune  officier  Napolitain ,  nommé  Caaf 
ian^o ,  lui  donna  fur  le  vifage  un  grand 
coup  de  poing.  Les  troupes  qui  fervoieitt 
fous  Fofficier  Napolitain,  voulurent  venger 
l'outrage  b\:c  à  leur  chef.  Les  foidats  du 
capitaine  Allemand  fe  préparèrent  à  le  dé- 
fendre. On  en  vint  aux  mains.  Les  troupes 
de  la  Couro/2nc  furent  battues,  &C  lui-même 
reçut  dans  la  mêlée  une  blciTure  dange- 
reufe ,  dont  il  mourut  quelques  jours  après» 
Ce  brave  avanturier  étoit  un  des  meilleurs 
généraux  de  Louis  II.  Il  avoit  autrefois 
rendu  des  fervices  (ignalés  à  Louis  I ,  fou 
pcre.  Chacun  s'imaginoit  que  le  roi  van- 
gcroit  (a  mort  fur  la  famille  de  Confiauzo  ; 
jîiais  ce  prince  équitable  ,  après  avoir  pris 
une  cdnnoifTance  exacte  du  ùliî  ,  reconnut 
que  la  Couronne  étoit  l'aggrefleur  ,  &c  ik 
grâce  à  Fauteur  de  fa  mort. 

-i^[l400.]e^ 

Le  parti  de  Ladiflas  paroifi'oit  ciititre- 
ment  ruiné,  6c  le  thrône  lèmblolc  afl'uré  à 


Italiennes.         149 

Louis;  mais  ce  foibic  monarque  ne  ri;ut 
points'y  maimcnir.Plus  occupé  de fesplaifirs 
que  de  Tes  ajfjires ,  il  s'endonnoit  dans  une 
fécuritë  dangereiife  au  fein  de  la  profpérité, 
tandis  que  ion  riva! ,  luttant  contre  la  for- 
tune ,  travailloit  fans  cefie  à  relever  (on 
parti ,  fans  le  rebuter  de  Tes  dilgtaces.  De 
deux  rois  d'un  caraflere  fi  différent ,  il  n'é- 
toit  pas  dilTicite  de  prévoir  qui  devoit  enfin 
l'emporter.  La  mollefTe  &  la  nétçligence  de 
Louis  donnèrent  lieu  à  Ton  in^tigable  ri' 
val  de  remporter  quelques  légers  avanta- 
t;es ,  dont  il  ft^iit  prptiter  habilement ,  & 
qui  te  conduifircnt  à  de  plus  conlïdérables. 
Louis  vit  la  fortune  l'abandonner  infenfî- 
blemcnt,  fans  qu'il  fe  réveillât  de  fon  aflbii- 
pifïcment  funefte.  Ladiflas,  ayant  enfin  pris 
le  deffus,  par  fon  aâiviréSt  fa  vigihnce, 
fon^a  fon  rival  à  fortir  de  Naples ,  &  entra 
viAorieiiK  dans  cette  capitale.  Louis,  décou- 
ragé par  ce  revers ,  réfolut  d'abandonner 
lui  royaume  oii  il  n'avoit  pu  s'affermir  pen- 
dant le  cours  de  dix  ans.  Malgré  les  con- 
feils  de  fes  plus  fidèles  fujets ,  il  s'embar- 
qua, Se  fit  voile  vers  la  Provence,  lâns 
longer  que  cette  fuite  précipitée  lui  Ëûlbît 
perdre  fon  tlirûne  &C  £1  réputation. 

V5S[  1401.  ]u4^ 

-    Ladidas,  fe  voyant  maître  du  roj'aume» 
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par  b  routnilHon  de  pnGpe  tous  la  fia* 
gneurs  du  parti  de  la  nùifon  d'Anfew, 
ne  fonge  plus  qu'à  (aiû&re  là  paffion  fr- 
vorite ,  qui  étbit  la  vengeance.  Jacques  <k 
Marzan ,  duc  de  Seflâ,  (eigneur  iUunre  par 
ranaiTance  Scparfesiichefles,  av<nt  qmttj 
fon  parti  quelques  années  aupataVant ,  pour 
s'attacher  à  celui  de  Lotiis.  Ce  iéïgnenr 
étoit  mort  depuis  peu;  &  le  reilentimcnt 
de  Ladiflas  ne  pouvoit  plus  tomber  Airhâ} 
mais  il  lailToit  un  fils ,  dont  b  minorité  of> 
froit  au  roi  un  moyen  fecite  d'abbailTcr  c«ae 
illuflre  maifon.  Le  comte  d'Alifî ,  onclc^ 
jeune  duc ,    foupçonnant  les  defiêïns  de 
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la  cérémonie  de  leurs  noces.  Le  comte  , 
pour  rendre  la  fête  plus  brillante ,  d  fait 
accompagner  par  la  comtelTe  £1  femme  , 
par  Catherine  de  Saint-Séverin ,  veuve  du 
duc  de  Seflà,  &  par  fes  quatre  filles  ;  c'étoit 
précifêment  ce  que  LadilUs  avoir  prévu. 
Dès  que  cette  famille  futarrivée  àGayette, 
il  la  fit  enfermer  dans  les  prifons  du  châ- 
teau neuf,  &c  s'empara  de  toutes  les  terres 
qu'elle  polTédoit,  Cependant  il  fe  radou- 
cit dans  la  fuite  y  Sx.  rendit  à  la  famille  des 
Marzan ,  la  plus  grande  partie  de  fes  biens, 
avec  la  liberté ,  par  la  faveur  de  Margue- 
rite de  Marzan ,  fœur  du  jeune  duc  y  dont 
le  roi  devint  amoureux ,  &  qui  fiit  une  de 
fes  maîtreffes. 

Marie  de  Blois ,  mère  de  Louis  H , 
meurt  le  1 2  de  Novembre  de  cette  année. 
Quelque  tems  avant  la  mort ,  elle  déclaia 
au  roi  fon  fils  qu'elle  laiflbit  dans  fon  thr^ 
for  deux  cens  mille  écus.  Ce  prince  étonné 
demanda  à  là  mère  pourquoi  elle  n'avoît 
point  employé  cet  areent  pour  le  fecourir 
dans  fes  befoins  pceiuns.  La  reine  1m  ré- 
pondit que  ,  craignant  toujours  de  le  voit 
prtfonnter  de  euerre ,  elle  avoit  cru  devoir 
réferver  ce  dépôt  pour  fà  rançon.  Marie 
de  Blois  prévoyoit  (ans  doute  les  malheurs 
de  trop  loin ,  oc  cette  fomme  employée  i 
propos  eûtpeut-être  confervé  la  couronne 
à  (on  fils. 
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Le  grand  fchUmedéfol(Mttcmjpiif|iJJ|(L;. 
glife.  Grégoire  Xn,  nonvellemeot^^jpl 
lurlachaiiedeS.  Pieirejlembla  prpôwv*''* 
mefures  nëceflàtres  pour  le  hàrc.aifiiei.  Q 
promit  de  ie  démettre  du  pondfiçat^poipm 
que  Benoît  XUI ,  fon  concurrent  >  yeolAl' 
imiter  fon  exemple.  Il  lui  écrivît -à  ce  i^ 
une  Lettre  pathétique,  pour  reidtjpttfi^ 
la  vie  privée  ;  &,  fur  Jà  reponfe  ,  il  un  içjfr 
voya  des  ambafladeurs,  qui  coiJMnrcnt 
avec  lui  pendant  p! ii lie urs jours  ,  ôc  iigne- 
reni  à  Marfeille  un  afle,  en  forme  de  con* 
1,  portant  que  les  deux  papes  s'abou- 
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ida  pape.  Il  cntîquoit  fouvent  en  (à  préTence 
le  traité  d'union ,  &C,  par  Ces  infinuations  ar- 
tificieures,  il  parvint  à  infpirerà  Grégoire 
un  grand  dégotit  pour  la  paix.  Le  pontite 
chercha  divers  prétextes  de  rompre  l'en- 
trevue de  Savone.  U  chargea  mcine  les 
plus  habiles  théologiens  &c  jurirconlultes 
de  fa  cour,  d'examiner  lî  la  convention 
de  Marfeille  étoit  une  loi  de  rigueur  qn'il 
ne  pût  pas  enfreindre  ,  lui  quiavoit  le  pou- 
voir de  relever  les  autres  de  leurs  fermens. 
Mais,  contre  fon  attente,  ils  décidèrent  tous 
que  le  pape  ,  obligé  de  veiller  au  gouver- 
nement tie  l'Eglife ,  deveiioit  un  prévari- 
cateur &  un  mercenaire ,  s'il  refiifbit  de  (e 
ftcrifierpourlefthit  du  troupeau.  Grégoire 
traita  les  jurifconfultes  d'ignorans ,  &  cher- 
cha de  nouvelles  rufes  pour  fe  dîfpenfer 
de  fortir  de  Rome.  Il  convint  avec  Ladillas 
que  ce  prince  fourniroit  une  armée  à  Jean 
&  à  Nicolas  Colonne,  feigneurs  Romains, 
de  fon  parti  ;  qu'ils  s'introduirotent  dans 
Rome ,  où  il  avoit  très-peu  de  troupes,  & 
qu'ils  le  tiendtoient  afliégé  ,  afin  qu'il  eût 
une  excufe  de  ne  s'ôtre  point  rendu  à  Sa- 
vone au  jour  marqué.  L'intrigue  fut  très- 
habilement  conduite.  Les  Colonnes  entrè- 
rent de  nuit  dans  Rome ,  &  y  répandirent 
Tallarme.  Grégoire ,  affeftant  une  grande 
frayeur ,  Te  retira  dans  le  château  Saint- 
Ange  ,  où  l'on  étoit  convenu  que  les  Co- 
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;  vientlroient  l'afiîéger  ;  mais  il  fut 
tro!!.]^!"  iliins  fon  attente.  Les  Toldars  dn 
Co'.i'iincs  ne  turent  pas  plutôt  entrés  dans 
Rome,  <|uiU  fe  difpcrferent  de  cAté  & 
fl'autre  pour  piller.  Ils  l'crcerent  les  cel- 
liers ,  &  ne  longèrent  «[u'à  fe  remplir  de  vin. 
Cependant  Paul  dcsUrfms,  Romain  célè- 
bre par  ia  prudence  &  par  (a  valeur,  s'é- 
tnnt  mis  à  la  tête  du  peuple  &  des  troupes 
qui  etoicnt  dans  Rome ,  tomba  fur  les  gens 
dts  Colonnes ,  la  pli'ip:irt  yvres  &  cliance- 
lans ,  Se  en  fit  un  grand  carnage.  Le  pon- 
tife ,  quoique  déierpéré  de  ce  mauvais  fiic- 
cè^ ,  fut  contnint  d'en  témoigner  de  la  joie; 
de  louer  P.iiii  des  Urdns ,  &  de  le  récom- 
pi?iîler  d'une  viftoireqinl  dotcftcit  dans  le 
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Paul  étolt  moins  avide  de  gloire  que  de 
TicheiTes.  Il  ne  pafToit  pas  pour  être  fort 
délicat  fur  Thonneur  &  fur  la  bonne  foi.  Il 
réùûai  cependant  aux  premières  propo&* 
tions  de  Ladidas  ;  il  fortit  même  de  la  ville  ^ 
&  chargea  plufieurs  fois  farmée  Napoli* 
taine.  Dans  ces  rencontres ,  Favantage  (at 
toujours  du  côté  des  Romains.  Mais  cette 
feinte  réfiftance  n'étpit  qu'un  jeu  de  Paul^ 
pour  faire  mieux  connoitre  à  Ladiflas  le 
prix  d'un  adverfaire  tel  que  lui  ;  &,  pour 
rendre  fon  marché  meilleur ,  il  alla  trouver 
le  roi  dans  fon  camp ,  &c  convint  avec  lui 
des  conditions  auxquelles  il  devoit  livrer 
la  ville.  Ladiflas  entra  dans  Rome  comme 
en  triomphe ,  aux  acclamations  d'un  peuple 
innombrable  ,  &c  aux  cris  de  fes  foldats  , 
qui  lui  prodiguoient  les  noms  d'Empereur 
&  d'Augufte.  il  logea  ce  jourli  dans  le 
capitole.  Le  lendemain ,  un  Florentin ,  gou- 
vemeur  du  -chafeau  Saint-Ange  y  lui  livra 
cette  forterefTe  ;  ce  qui  entraîna  la  reddi* 
tion  de  toutes  les  autres. 

</^[  I4II.]e45^ 

Ladiflas  ,  maître  de  Rome,  étend  plui 
loin  fes  vues ,  &  forme  le  projet  de  con- 
quérir toute  l'Italie.  Il  s'empare  de  plufieurs 
places  de  l'Etat  eccléiiaftique,&  (ait  trembler 
la  Tofcane  &  pluiieurs  villes  de  Lombar* 
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&e  ;  mais  lafomine  PabAndonne  tmt^ 

coup  au  milieu  de  l'es  prolpérit^s.  LctvUkt 
d'iialic,  que  l'iimbitioa  de  Ludtilas  mew- 

£  OH  d'un  joug  pfoclwio  ,  appellent  le  i» 
oui;  Il  m  accours  de  leur  liberté.  Ce 
{irincv,Ciirifiant  cette  occafion  de  recou\*r(r 
eroyiiuinedc  Niiples,  paffe  en  Iralic^b 
tête  d'une  arnn.'e.  Les  foudres  d<;  l'EgUc 
fcT<^ui'iincn[,  contre LadifUs,  aux  arm«c(k 
Louis.  Le  concile  de  Pile,  après  av«ir-4^ 
dare  les  dçux  papes,  Denoît  XJU  & Cié> 
goiTc  XU  ,  fchilinstiques âc  héredqaGBVlM 
avoir  privés  du  poniilîm.  AlexandreVi 
élu  en  leur  pUce,  commence  pac cxcomnM* 
nier  folenindlëiitânt  Laddlas,,  ponr  Un 
opporé  A  k  paix  &  à  Tewint^on  du  fcbUiM, 
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^i  éto'it  alors  Jean  XXIIt.  Le  ponpfe  pour 
infulter  à  LacJinas ,  fit  traîner  Tes  dra- 
peaux dans  la  boue  des  mes  de  Rome. 
Les  gensfâges  blâmèrent  cette  adion,  qiû 
ne  fit  en  effet  qu'animer  à  la  vengeance  La- 
diGas  &C  Ces  partifàns.  L'indolence  de  Louis 
&  le  défaut  d'argent ,  ruinèrent  une  fé- 
conde fois  fon  pani  dansl'Italie  ;  au  lieu  de 
pourfuivre  vivement  fon  ennemi  vaincu  ^ 
il  lui  laifTa  le  tems  de  reprendre  haleine, 
&  de  revenir  de  fà  frayeur.  Ne  pouvant 
nourrir  Tes  prifonniers  de  guerre ,  il  Its  ren- 
voya, &  fit  rendre  à  chacun  d'eux  ion 
cheval  &  fon  bagage ,  pour  le  prix  de  huit 
ducats.  Par  ce  moyen ,  Ladiilas  regagna  la 
meilleur  partie  de  fes  troupes ,  &  fe  vit  en 
état  de  repouffer  fon  ennemi.  Louis,  prelfê 
M  fon  tour,  &  ne  tirant  d'autre  fecours  du 
pape  que  des  bulles  5c  des  anathfmes,  re- 
tourna en  Provence. 

iJ^^[I4I3.]i^ 

Ladiflas  vient  une  féconde  fois  affi^r 
Rome.  Le  pape  Jean  y  itoit  en  perfonne  ; 
mais  ce  pontife  peu  guerrier ,  Se  mal  fé- 
condé par  des  capitaines ,  auffi  peu  expéri- 
mentés que  lui ,  ne  fit  qu'une  foibfe  dé- 
fenfe.  Il  commit  à  la  garde  des  poftes ,  des 
officiers  peu  folgneu^  &c  uns  expérience, 
l^s  fnldais  Napolitains  ayant  fait  aux  mu- 
An.  It.  Partie  If.  R 
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raiMe*  une  bréth*  affcî  large  pour  y  padèt 
(le  l;i  civaleric ,  un  cictachement  éntn  au 
po'mi  (lu  jour  ,  ptèsde  l'églifedc  Sainw- 
Croix  de  Jérulilt-m  ,  &  fut  ftiivi  4lu  ^m 
rfc  l^nn^c.  Oèsquéte  pontife  vit  les  Ni- 
pcttitains  dans  la  ville,  il  monta  à'dKTsl 
avec  précipitation  ,  &  s'enfuit  à  Sutrîe.  La- 
diil»<,  rtiaitre  de  Rome,  la  traita  comme  CK 
place  «raportée  d'afCiut.  (I  pilïa  k"s  tJirtftn 
du  pape ,  'Sa  chapelle  &  les  joyaux  ■Au  iof 
Hé^c.  Sa  vengeance  n'étant  pas  encore  fr 
lisi'site ,  il  fit  arrêter  quarante  des  plus  no- 
tdiles  citoyens,  ti  les  envoya  pnConfûers 
JNaples.  Se  croyant  alors  fblitiement  i^ 
fermi  dans  (a  conquête  ,  il  créa  vtt  fétoMC 
&  des  officiers  pOUr  le  gouverflement  de 
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fct,  dans  fes  ccdoublcmens ,  il  paroiflbit 
iurieux  &  comme  frénétique.  Paul  di;ï  U^ 
fins ,  qui  s'étoit  rengagé  de  nouveau  dans 
le  parti  de  Ladiflas ,  étant  Venu  voir  ce 
prince  pendant  (à  maladie  ,  Ladiflj^; ,  qui 
avojt  toujours  une  ffcrette  haine  contre  ce 
feigneur ,  depuis  fa  première  défocHon , 
aigri  d^ailleurs  par  la  vinlence  de  Ion  mal« 
le  fit  arrêter  Scconduire  en  prifon  ;  ill'eut 
même  fait  mourir  fur  le  champ  ,  fi  tous  fès 
officiers  n'eufTent  tâché  d'^ppaifer  Ton  ref- 
femimenc.  Voyant  que  là  maladie  augmen- 
foit  de  jour  en  jour  ,  il  revint  à  Naptcs. 
A  foti  arrivée  dans  cette  ville ,  ià  ùéjre  le 
changea  en  frénéiie.  Il  '  ne  s'occupa  ».  pen- 
dant les  derniers  jours  de  tz  vie  ,  que 
de  (à  vengeance  &c  de  fon  an^bition. 
Tantôt,  plein  de  [es  projets  lur^Tof- 
cane,  ils'écrioît:  jtFlortnu  ,  à  Florence! 
Quelquefois,  dans  le  fort  de  Tesaccés ,  on 
l'entendoit  demander  avec  des  cris  affreux: 
»>Paul  eft-il  mort  ?»» -il  expira  enfin,dans 
des  tranfports  de  tureur  &t  de  rage ,  le  8 
d'Août ,  A  l'âge  de  quarante  ans.  Ainfi 
périt  Ladidas ,  prince  qui  n'eut  d'autre  mé- 
rite que  celui  qui  confifte  à  détruire  les 
hommes  ;  qui  facrifia  tous  les  devoirs  les 
plus  làcrés  a  fon  ambition  eflréiiôe,  &  qui 
fut  plutôt  un  brigand  qu'un  roi.  On  attri- 
bue au  poifon  la  caufe  de  fon  étrange 
maladie.  On  prétend  que  le  pcre  de  la  mal- 
Rlj 
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treffe  que  ce  prince  Ht  à  Péroule,  gagné 
par  les  Florendiis ,  engagea  fa  fille  à.fr 
frotter  d'une  liqueur  empoifonnàs^tS 
feilknt  accroire  que  c'étoit  un  philtre  capa- 
ble de  fixer  pour  toujours  en  fa  iâvetir  It 
cœutdu  monarque. 

I 


JEANNE    II, 

JEANNE,  lœur  de  Ladiflas,  âgde  de 
quarante-quatre  ans ,  fe  fait  proclamer 
reine.  Expofée  par  fâ  nouvelle  dignité  aux 
regards  de  tout  un  peuple ,    fa  conduite 
n'en  devint  pas  plus  rëglée.  Sur  le  thrône 
comme  dans  la  vie  privée,  elle  fc'Iivra  fans 
hoitte  Se  fans  réfèrve  àfon  penchant  pour 
la  (lëbaucKe.  Elle  avoir  conçu  une  pallîon 
violente  pour  un  jeune  gentilhomme,  fort 
bien  fait ,  nomme  Panâoifht  Alopc.  Elle  fe 
Tétoit  d'abord  attaché  en  qualité  d'Echati- 
fon.  Lorfqu'elle  fut  montée  fur  le  thrône  , 
elle  réleva  à  la  dignité  de  Grand-Cham- 
bellan ,  &:  lui  conlîa  toute  l'autorité.  La  con- 
duite ficre  &  hautaine  d*Alope  révolta  les 
fdgneurs  NapoUtaîtu,  juflemem  indignés 
de  fe  voir  aflervis  à  un  fimple  gentilhomme. 
Ils  en  portèrent  leurs  plaintes  à  la  reine, 
&  la  preflerent  de  choiiîr  au  plutôt ,  parmi 
les  princes  dont  on  lui  propofoit  l'alliance, 
un  époux  capable  de  partager  avec  elle  les 
foins  du  gouvernement.  Jeanne ,  ne  pou- 
vant (i  difpenfer  de  les  fàtisfaire  fur  cet  arti- 
cle ,  jctta  les  yeux  fiir  un  prince  Frani^ois. 
Jacques  de  Bourbon ,  comte  de  la  Marche, 
fut  l'époux  qu'elle  choiTiti  tnùs,  en.^3i£KEa. 
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entrer  ce  prince  dam  Ton  lit,  cUc  Im  iJ^ 
clara  qu'i'llc  ne  préten<loit  point  parta^ 
avec  lui  t'.i(liTiini(lni(ion  des  aflaires  ,  ni  lu 
donner  aucun  droif  Tur  le  royaume  de  N* 
pies.  Les  fcigneurs  Napolitains  ne  fuient 
pus  plutôt  informés  du  thoix  de  Jeanne, 
*|u*iU  invitèrent  pir  IcCircs  le  comte  cfeli 
Marche  à  fe  lendrs  promptement  à  Naples  « 
uns  fc  rebuter  de  ce  tju'il  pouvoit  trouver 
(le  c)irK|uant  dans  les  conditions  qu'on  Itû 
propofoif  »  &  s'engagèrent  à  lui  procurer 
les  moyeiK  de  ri^ner  par  lui-mdme ,  en 
d^plt  de  fon  ^poulc.  Le  comte-,  d<$iermtaê 
par  CCS  promcffes ,  prit  le  chemin  Uc  Na- 
plçî.  Dc^  qu'on  apprît  à  la  cour  que  ce 
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ans  la  pbine  de  Troja.  II  defcendît  le  pre- 
mier  de  cheval  ;  &,  le  faluant  comme  roi,  le 
complimenta  fur  fou  arrivée.  Les  gensdelï 
fuite  ducomte  de  Hauteville,  îmitam  l'exem* 
pledcleurchef.s'écrierent  :  Vive  le  roi  Jac- 
ques. Le  comte  de  Hauteville  entretint  en 
chemin  le  prince,  fur  l'état  du  royaume  de 
Naples,  S<c,parunecontidenceindifi:rettef 
lui  apprit  le  commerce  fcanJaleux  de 
Jeanne  avec  Alope  ,  l'exhortant  à  pren- 
dre en  main  l'autorité,  &  à  réfifter  à  cet 
indigne  favori. 

Le  lendemain ,  Jacques  étant  proche  de 
fiénevent,  Sforce  arriva  avec  (on  cortège,  & 
fe  lit  annoncer  par  un  hérault  comme  grand 
connétable.  Il  ne  mitpoint  pied  à  terre;  &» 
s*inclinant  feulement ,  il  complimenta  te 
princcde  ta  part  de  Jeanne,  ne  luidonnant 
que  le  titre  de  comteXe  prince  diUimula  fort 
reflTcniiment,  &  fe  rendit  à  Bénevcnt.  Lorf- 
qu'il  fut  entré  dans  le  château,  plusieurs 
s  emprclTerent  de  venir  le  làluer  en  qua- 
lité de  roi  ;  dans  ce  concours,  Sforce  ayant 
rencontré  fur  un  efcalier  le  comte  de  Hau- 
teville ,  prit  la  querelle  avec  lui  ;  &  ,  la  dit^ 
pute  s'étant  échauffêe ,  ces  deux  feigncur& 
mirent  l'epée  à  la  main.  Le  comte  de 
Troja  ,  grand  fênéchal  ,  à  qui  i»  charge 
d'innoit  le  droit  de  punir  les  délits  com- 
mis dans  tes  maifons  royales ,  (iX  arrûtet 
Xtii  deux  cotnbattans  ;  mais  le  comte  de 
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Hauceville  fitt  élargi   le  jour   ménm^ttk 
Sforce  fi*  jcnc  dans  un  cachot. 

La  reine,  inflmltede  cette  avanture,  té- 
Iblut ,  pour  contenter  la  noUeflTe  ,  de  rece- 
voir le  comte  de  b  Marche  comme  toi. 
On  prépara,  pour  là  réception,  un  polie  de 
diap  d'or,  fous  lequel  il  (it  Ton  entrée  à 
cfievâl  dans  U  ville  de  Naples.  U  ie  rendtt 
3U  château  neuf  où  la  reine  l'attendoii. 
Jeanne ,  dîflimuhiit  l'on  cTiagrin ,  eTnbi3& 
avec  une  joie  apparente  un  époux  qui  In 
étoit  déjà  odieux.  Après  avoir  reçu  la  ht-  ' 
nédiflion  nuptiale  des  mains  de  l'arche- 
vêque de  Naples,  les  deux  ^oux  paflerent 
dans  l'appaitement  de  parade,  &  s'affirent 
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Ae  galanterie ,  qu^il  lui  importoit  de  ne  pas 
foire  éclater.  Le  malheureux  tàvorl  fut  con- 
damné à  perdre  la  tdte ,  &  Ton  arrêt  fut 
exécuté  fur  la  place  du  marché.  On  traîna 
fbii  corps  dans  les  rues  de  la  ville  ;  on  le 
pendit  enfuite  par  les  pieds ,  &  il  demeura 
*longtems  (ans  fépulture.  Le  roi ,  voulant 
enfuite  ôter  à  fon  époufe  les  moyens  de  fe 
choifir  un  fécond  fovori ,  chaffa  de  la  cour 
tous  les  courtifans  de  cette  princefle,  & 
lui  donna  pour  furveillant,  un  vieux  gentil- 
homme François,  nommé  Bcrlan^er  j  qui 
Tobfédoit  fans  ceffe  &  ne  la  quittoit  pas  , 
mcme  lortciu'elie  f-itisfcifoit  aux  befoins 
de  la  nature. 

Le  comte  de  Hauteville ,  indigné  de  ne 
recevoir  aucune  récompcnfe  des  fcrvices 
qu'il  avoit  rendus  au  roi  Jacques,  fonnele 
prc^jct  de  perdre  ce  prince  ingrat,  pour  ren- 
trer dans  les  bonnes  s^races  defonépoule.  Il 
trouve  Je  moyen  de  fe  faire  introduire  d^t'is 
l'appartement  de  Jennne  :  ;;pr<^s  lui  avoir 
demandé  p:{rdon  de  h  perfidie  &  des 
maux  qu'il  lui  a  caufës  ,  il  lui  pr<m:et , 
pour  réparer  ià  foute ,  de  la  délivrer  du  joug 
Ac  fon  époux ,  &  de  lui  rendre  Tufago  du 
pouvoir  louverain.  Jeanne  rend  grâces  à 
\o\\  zi'le ,  ôc  sV'fïbrce  de  le  toucher  par  la 
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peinture  de  là  trifte  fiiuatîon.  Le  comtft 
encouragé  pjr  cette  ouverture  ^  <t*expiH{at 
pliu  claiieinem ,  &  lui  fait  part  du  projet 
qu'il  a  tl  nlîallîiKT  K-  loi.  Jeanne  teim  tTi- 
bord  d'avoil  horreur  de  cet  attentai.  Ke- 
tombam  cnlîiite  fur  la  LTOauié  6c  !«  imu- 
«aisiraitcmensdefoti  tîpoux  ,  elle  «.■çhauiTr' 
avec  ailrcffc  le  rtiTentuiient  du  coiiiie;lui 
recommande  de  rtllccliir  férîculcmcni  4 
xm  delTcin  de  cette  importiuice  &  an 
moyens  de  l'exécuter ,  S:  confbnt  du*U  K- 
vienne,  trois  jours  apri'sVliii  iciulre  compte 
de  (c  dir(K>(ition5.  En  attendant  le  nw- 
mcnt  du  rendes- vou^,  Jeanne  engage  k 
TO» ,  C(ni  ne  la  voyoit  oue  trèï-nurettKntt  1 
lui  rendre  vifitc  :  elle  l  accable  de  cvufle; 
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rioii  de  la  part  d'une  époufe ,  qui  n'avoit 
pAs  lieu  de  Tairner ,  lui  donne  plus'de  li- 
berté ,  &  lui  permet  de  recevoir  quelque- 
fois les  vilîtes  des  feigneurs  Napolitains,  lia 
bientôt  lieu  de  s'en  repentir.  Jeanne  cabale 
iôutdeinent  avec  quelques-uns  de  fe5  par- 
tifans  ,  qui  avoient  beaucoup  de  crédit 
dans  la  ville:  par  leufmoyiîn,  elle  force  fou 
époux  à  lui  remettre  l'autorité  fouveraine,  &c 
rentre  dans  tous  fus  droits.  Ellefonge  cniuiîa 
à  (c  venger  de  IVf'clavage  rigoureux  dans 
lequel  il  l'avoit  retenue.  Un  foir  qu'ils 
foupDtciit  enfemble,  elle  lui  cherche  que- 
relle au  fujet  des  Frant^oîs  qui  reftoient  en- 
core dans  le  ro\Muine ,  &  lui  ordonne  de 
les  en  cliaffer.  Le  roi  lui  répond:  i*  qu'il 
»  faut  avant  que  de  les  congédier ,  qu'on 
wles  récompenfe  de  leurs  fervices.»  Jeanne 
répUquu  vivement  qu'ils  forllront  tous  du 
royaume  malgré  lui.  Jacques,  outré  déco- 
lère ,  le  levé  de  table  &  fe  retire  dans  fon 
appartement.  Auffi  -  tôt  on  en  ferme  les 
portes  par  ordre  de  la  reine ,  8c  l'on  y  met 
des  gardes.  Le  lendemain ,  elle  fait  publier 
dans  la  ville  un  ordre  à  tous  les  François 
de  fnrtir  de  fes  Etats  dans  Tefpace  de  huit 
jours  ;  ce  qu'ils  furent  contraints  d'exé- 
cuter. 

Barthelemi  Cogtione,  genrilhomme^cd. 
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aux  enviram  de  Eet^ame  ,  étanf  vtn^ 
N^let,  sV  diAîn^na  beauconp  par  £t  fera 
pToiItgïcu^,  5;  par  Ton  «ttr«?mc  aiSlé. 
Peribnne  n'ofii  lui  tîifputer  le  prâ  àr  i 
bme ,  ni  de  la  courfe.  Les  talens  oannli 
de  ce  gentilhomme  le  rendirent  dier  i 
Jeanne  ,  qui  en  fit  Ion  àvon  ;  m»  Co- 
glione ,  bientôt  enniiyé  de  cet  înfàmctxff- 
e'tce  y  le  déroba  de  la  cour  ,  6c  entra  dsa 
la  carrière  des  armes. 


v5^[I4l3.]t^pfc. 


Louis  III,  duc  d'Anjou,  réfbla  é»  i™^ 
valoir  Tes  droits  làr  le  royaume  de  NâlS* 
qu'il  avoit  hérité  de  fon   père  Loujs  lU 


[S   *- 
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^e  la  maifon  d'Anjou^  conçut  des  foupçons 
contre  Âlphonfe  ,  dont  les  grandes  qualités 
lui  donnoient  de  l'ombrage.  Elle  craignit 
quece  prince  nevoulût,  de  fon  vivant,  s'em- 
parer duthrône,  &  ne  la  retînt  prifonnicre, 
comme  Charles  de  Duras  en  avoir  ufé  en- 
vers Jeanne  I.  Ces  idées  lui  étoient  Tuggé- 
rées  par  Ottin  Caraccioli ,  grand  féncchal 
du  royaume,  qui,  depuis  quelques  années, 
étoit  le  favori  de  la  reine ,  '&  la  gouver^ 
noit  abfolument.   Ce  minifh-e ,  jaloux  de 
l'autorité  qu'Alphonfe  s'étoit  acquife  dans 
le  royaume ,  après  l'avoir  peint  des  cou- 
leurs les   plus  odieufes  aux  yeux  de  la 
reine ,  réfolut  de  concert  avec  elle ,  de  s'af- 
furer  de  fa  perfonne.  Dans  ce  deffein ,  il 
fit  faire  les  préparatifs  d'une  joute ,  &  in- 
vita le  prince  Âlphonfe  à  venir  au  château 
Capouan,  pour  jouir  de  ce  fpeftacle.  Sî 
le  prince  s'y  fût  rendu,-  CaraccioH  étoit 
déterminé  à  le  tuer ,  ou  à  le  retenir  prifon- 
rier  ;  mais  Alphonfe  fut  averti  de  fon  def^ 
fein.  Indigné  de  l'audace  du  grand  féiié- 
chal ,  il  réfolut  de  le  prévenir.  En  qualité 
de  duc  de  Calabre ,  Alphonfe  avoir  droit 
de  convoquer  chez  lui  le  confeil  d'Etat.  Il 
envoya  ordre  à  Carraccioli  de  s  y  trouver  : 
celui-ci  refuià  d'y  venir  fans  fauf  conduit  ; 
mais  Alphonfe  lui  en  ayant  envoyé  un 
écrit  &  figné  de  Ùl  main  ,  le  fénéchal,  muni 
de  cette  pièce  ^  fc  rendit  au  palais  du  prince. 
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1  ;>;■•.  (|im1  fe  prL'll'nta,  ii  tut  arrêté.  Aljihonit 
iiniit,)  ituill-tôt  à  chc.'v.il ,  &  le  rendit  ^n 
i:li.ti.Hu  Cipoiiaii  où  (!i.iiieuroit  la  nàttt; 
}^:.-X':\v,  .illarmte,  nclçavoit  cjiie!  parti  prcn-  J 
(11-.-  hirv  gens  réî'»lotciit  an  prince  Tenriée 
(!u  cii.\tc:itu  &  tirèrent  ilir  lui  du  haut  iIa 
tours-  Alphonf'ore  retira  au  galop  ,  hors  « 
la  pont'o  du  trait ,  &  penlà  tî-.cme  Otrc 
é;;ra.é  d'une  pierre  t|ui  tomba  tur  U  croupe 
tic  tiin  clu-val. 

Iiritijc  de  l'attentat  d'Alphonfe  Se  de  ti 
priloii  tic  (on  favori ,  Jeanne  cafî".*  le  tniitiî, 
par  lcc|ucl  elle  avoit  adopté  ïii  pur.ce 
Ârai^onois  :  elle  le  déclara  déchu  de  loiis 
les  tlroifi  fur  le  royaunic  de  Nnples  ;  &, 
pour  fc  procurer  un  (cuticn,  elle  tourna  frt 
les  fur  Louis  IIl  ,  qu'elle  adopta  ,  Si  " 
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\ille  dii  Naplcs.  Jeanne  recouvra  cette  ca- 
pitale par  le  moyen  d'une  flotte  Génoife , 
&  reprit  bientôt  la  rupi^rioritélur  Alphonfè. 
L'abfencc  de  ce  prince,  qui  fut'obligt;  de 
porter  la  guerre  en  El'pagne ,  pour  con- 
îerver  fes  Etats  héréditaires  ,  contribua 
beaucoup  à  la  décadence  de  Tes  affaires.  Ce- 
pendant ,  it  lui  relia  toujours  pluiîeurs  pla- 
ces Ûc  un  grand  nombre  de  partilàns  dans 
le  royaumi;  de  Naples. 

Caraccioli,  peu  content  des  biens  hn- 
menfes  que  la  reine  avoit  accumulés  fur  (à 
tcte  ,  lui  demande  encore  l'invertiture  de 
la  principauté  de  Salerne  &c  du  duché 
d'Anialfi.  Jeanne  étoit  altirs  infirme  ,  & 
dam  un  ;lge  ou  les  paflions  commencent 
à  s'éteindre  :  dégoûtée  de  Caraccioli ,  qui 
commonçoit  aum  A  viediir,  ou  rebutée  de 
fon  avidité  in&tiablc ,  elle  lui  retiife  fa  de- 
mande ,  &  lui  reproche  inâme  qu'il 
veut  envahir  lui  feul  toutes  les  terres  du 
Toyaiime,  Le  lenéchal^  vivement  piqué  d'un 
reftis  <UK|uel  il  ne  s'attendoit  pas ,  s'échappie 
en  paroles  infu^lentes  contre  la  reine  ;  it 
a  même  la  hardiefle  de-  lui  porter  les 
tnains  auVilàge,  &  y  laifTe  des  traces  <it 
fi  fureur.  Jeanne  »  outrée  de  d^it  &;  de 
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r^  f  pUurc  r^viliflcineiit  où  U  lôèà 
une  p^llion  hoptcule  jjour  un  tie  fcs.it 
jets.  Les  eiincmù  du  réncclial  prottnri 
de  ce  moment  de  délbrtlrc  ,  pour  rati- 
featcT  à  Jeanne  tiuc  ,  lï  Caracciuii  iàuM 
qu'il  n'eft  qu'un  Ample  gentilhomme  «* 
richi  par  k$  bienfiiîis  ,  elle  ne  doit  p» 
outiller  quVile  eu  rctne.  Ils  lui  lbni.fr 
(revoir  que  Caraccioli  ,  apris  un  isl  n^ 
teniat,  cil  capable  de  le  porter  ;«ux  do- 
nieres  entr^miits.  Leur,  dilcours  font  m^ 
preRion  fur  la  reine  ,  qui  conAriit  taùta 
arrête  le  lïiicchal;  mais  les  ennemii  de  G- 
ratciol),  craignant,  ijue.s'iK  ie  contentent 
Cmplvmem  de  l'itiTétijr ,  îl  :  ne  trCK^  fe, 
moyen  d'appaifer  la  reine    &  de 
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toute  -b  noblefle  fe  rendit  au  château  Ca- 
pouan.  La  journée  fe  paflà  dans'les  plai- 
firs ,  qui  lurent  prolonges  bien  avant  dans 
la  nuit.  Le  {énédal  s*«ant  retiré  dans  fon 
appartement ,  Pierre  Palazani ,  &  François 
Caraccioli ,  chefs  des  conjurés ,  fâifîrent  ce 
moment  pour  exécuter  leur  defTein.  L'un 
d'eux  alla  frapper  à  la  porte  du  fônéchal , 
&-lui  dit  que  la  reine,  attaquée d*Dne  ma- 
ladie {iibite ,  étoit  en  danger  de  la  vie. 
Caraccioli,qui  venoit  d'entrer  au  lit,en  fortît 
pn^mptement  pour  fe  r'habiller ,  &  fit  ou- 
vrir la  porte  ae  fâ  chambre.  AuIIî-tôt  les 
deux  conjurés  entrèrent  ;  fe  jetterent  fiir 
lui ,  &  le  maflàcrerent  à  coups  de  hache. 
Afin  de  prévenir  la  fédidon  que  les  pa- 
rens  &  les  amis  du  fénéchal  auroient  pu 
exciter  dans  Naples,  on  jugea  à  propos 
de  s'aflurer  des  principaux.  On  leur  en- 
voya dire ,  de  U  part  au  fénéchal ,  que  la 
reine  étoit  à  l'eitrémité ,  &  qu'ils  eufTent 
à  fe  rendre  au  plutftt  au  château.  Ils  y  ac- 
coururent ;  on  tes  arrêta  ,  &  on  les  con- 
«luifît  en  prifon. 

Jeanne  ^leuroit  la  mort  de  Louis  lil  » 
Biott  l'année  précédente  ,  lorfqu'elle  fut 
attaquée  elle  m<*me  d'une  lièvre  qui  la  con- 
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duiik  au  tombeau.  Avant  de  mourir  «  èUt 
înfiitua  pour  (on  héiîtier  &  Aiccefleur  Rcne 
cTAnjoUy  duc  de  Bar  &  de  Lorraine  ,  frère 
de  Louis  lU.  Arec  cette  princefle  fiim  h 

£eniêM  banche  d'Anjou ,  iflue  de  iJhar- 
i  1 9  qui  régnoit  depuis  cent  ibixante-dix 
ans. 

Un  penchant  extrême  au  libertm^^ 
beaucoup  dWonftance  &  de  légéaèté, 
mi  grand  éloignement  des  aff^res  ,  &c  «ne 
condescendance  aveugle  pour  ceux  tfÀ  b 
dirigeoient;  voilà  les  pnocipaux  traks  y» 
ionneat  le  caractère  de  Jeanne* 


.n 
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KIKÊ  b'ANKIU,  fimanmi  U  BoH. 
ALPHONSE  V,    Rm  ^Afsgen, 

RËNi  ,  qui  a'«uc  jamm  qoe  le  titre 
d«  Rm  (te  If  aptes  }  eut  un  purflkné 
sival  à  eonrf»ttre  dsns  li  perfonne  d'Al- 
phoafe.  Après  plufims  année*  de  guerre  ', 
Malgré  &  valear  6c  fes  granda  KpaBr- 
téf  ,  il  fut  obligé  dr  céder  à  U  fortune  du 
prmce  Aragonnois  ;  mais  ,  quoique  mat- 
heureux  dans  foTi  expëdhion  ,  René  s'zo 
quit  une  grande  gloire  en  ItaËe ,  par  plu- 
Aeurs  traits  qui  ne  peuvent  manquer  dln- 
céreffer  le  lenenr  gour  ce  prince  infortuné. 

Se  voyant  reflftfrédtRiNapfes  par  fen- 
nemi,  René  fit  dire  an  connétable  An- 
toine Catdora  de  Tenir  avec  toutes  &s 
forces  du  côté  de  Naples ,  pour  le  dégager. 
Caldera  répondit  qu'il  ne  pouvoir ,  Jans 
argentjfaire  marcher  l'armée  ;  &tquM  paroif- 
foit  néceffaire  que  René  fe  tranfponât  dam 
les  provinces  qui  lui  étoient  fbumifes ,  pour 
y  recouvrer  les  fonds  dont  il  avoil  twfoin, 
René ,  ne  voulant  rien  négl^er  de  ce  qui 
pouvoit  contribuer  au  ikccèi  de  Ton  cH'- 
Sii 
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ftcprife  ,  cotivoffua  les  principaux  habitant 
M  Kaplès,  Zi  leur  déclara  que  ,  Ce  Yoyanî 
hors  d'état  de  récompenfer  leur  Mcïé 
comme  il  l'eût  defiré  ,  il  ne  vouloit  p» 
les  CKpofer  i  mourir  de  tâim  dans  une 
ville  donr  Tennemi  termoit  toutes  les  r/t- 
nues  ;  qirîl  les  d^gaeeoit  donc  de  lewr  (a- 
ment  de  fidélité;  quils  pouvoient  le  ren- 
dre à  Alphonle;  que  pour  lui,  il  alloR 
retourner  en  France.  Il  ordonna,  en  mémt 
tems ,  qu'on  embarquât  fes  ëquipage$  fia 
quelques  navires  Génois  qui  le  crouvoiênt 
dans  le  port.  Les  Napolitains,  qui  liaîflbioiF 
la  maiJbn  d'Aragon ,  &  qui  avoieai  con^ 
une  grande  afFeétion  pour  René,  lecon* 
jurèrent  de  ne  DOtnt  les  abanrlnnnAr  ■   luî 
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«Mes-amis*  je  a'ai  point  aflez  dégénéré 
H  de  la  vertu  db  mes  ancltres ,  pour  aban- 
n  donner  uns  fi  noble  ville  ,  &  un  fi  flo- 
M  rillânt  royaume,  uns  m'expofèr  aupara- 
»  vant  aux  plus  grands  dangen.  Si  )e  vous 
M  ai  tàil  croire  que  )e  voulois  retourner  en 
«France,  ce  na  été  que  dans  l'intention 
»  de  repaître  nos  ennemis  de  cette  tàulTe 
»  joie,  afin  qu'étant  moins  fur  leurs  gardes, 
»  je  puilTe  avec  moins  de  rifque  entrepren- 
»  dre  le  voyage  que  ie  médite.  J  avois 
M  mandé  à  Antoine  Caldora ,  qui ,  comme 
w  vous  fcavez ,  eft  maître  de  toutes  nos  fotv- 
»  CCS ,  de  venir  nous  délivrer  de  la  détrellè 
w  où  nous  fommes.  II  m'a  fait  dire  que , 
M  làns  argent ,  Tarmée  ne  pouvoit  fe  mettre 
»  en  marche  ;  qu'il  étoit  ncceffaire  que 
M  i'allaflc  recouvrer  des  fonds  dans  les  prc- 
»  vinces  qui  m'obéifTent  :  ainfi  je  pars.  î'eC- 
»  père  être  bientôt  de  retour ,  6:  taire  en- 
**ibrte  que  cette  ville  foit,  comme  elle  l'a 
M  toujours  été  ,  la  capitale  du  royaume,  le 
M  vous  la  recommande ,  pendant  mon  ab- 
»  Jence  ;  je  vous  recommande  auffi  la  reine 
H  &  mes  fits  que  je  laiflTe  entre  vos  mains.  •* . 
A  ces  mots  ,  le  roi  donne  un  coup  d'é- 
peron Â  fon  cheval ,  &c  fe  dérobe  aux  cris 
des  Napolitains  qui  lui  fouhaitent  un  heu-. 
reux  voyage.  Après  avoir  marché  tout^ 
la  nuit,  il  ie  trouve  près  de  Noie  ,  avant  le 
Ic^'cr  du  foleil.  Ayant  pafle  outre ,  il  Ce 
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Knà,  Au  gitend  jour,  à  Baïon 
pour  éri  tic  guerre  Ur/in ,  Urfîn,  paiw 
que  ta  iRaîibn  des  Urlîn^  tenoit  le  paà 
o*Alphon(e.  Malgré  i-espréçamiojis,  il  A 
reconnu  ;  ce  tjui  l'oblicea  de  fe  détounKf 
par  une  montagne  voiiine  ,  couverte  alort 
Se  (juzitre  pieds  t!e  ncigo.  Rerni  &t  &  fini* 
étant  arrives  aulommct,  ils  mettent  pied  » 
terre ,  &  àofceiident  dans  la  phihc ,  ptf 
des  routes  nouvelles  ,  qu'ils  font  coii* 
traints  de  Te  traver  dans  les  netge;;  av« 
tarit  de  pelle  &:  de  fatigues  >  «ju'il  y  pWt 
gluficLirs  chevaux ,  &.  mOine  cjuelques  irôn^ 
mes.  Le  roi  fe  rcfournoir  fouvent  d*iin  aà 
CT  &  ferein  vers  ceui  de  iâ  fuite  ,&,';» 
çficourageoit  «  ca    leur  repréfentiuit   ijiiV 
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avec  ce  qu'il  svoit  d«  nwïUéurs  cavafiers. 
L'officier  tait  la  retrafe  en  homme  brave  8c 
expérimente  ;  tue  un  de  ces  paviâns ,  Se 
en  prend  cinq  autres  qu'il  conduit  ail  roi , 
qui  s'^toit  arréti  pris  de  Hatrtevaie.  Les 
prifonniers  fe  jettent  aux  geiroux  At  ce 
prince  ,  &  imploi'ent  fà  clémence,  pro- 
teflant  qu'ils  ne  l'ont  pas  reconnu.  René 
leur  dit  avec  bonté  qu'étant  roï ,  i!  veut 
en  remplir  tous  les  devoirs  ;  que ,  loin 
de  faire  périr  aucun  de  fes  fujets  ,'il  ne 
prétend  s'occuper  que  du  foin  dé  les 
rendre  heureux.  11  leur  rend  enfuite  la 
liberté,  6(  les  renvoie.  Les  h^tam  dt 
Hauteville,  témoins,  du  haut  de  leurs  mu- 
railles, de  cet  aâe  d'humanité,  fortent  de 
leur  ville  ,  &  pr^^fentent  au  roi  des  lafraî- 
chiffemens.  Ce  prince  pourfuit  fà  route 
par  des  chemins  afTrcux  ,  &  arrive,  à  deux 
heures  apr^  minuit,  à  Béncvent.    , 

Le  lendemain  ,  miiétoit  un  dimandie, 
Rctié  ferrant  de  U  melTe ,  entendît  un 
moine  qui  lui  fervoît  de  guide,  nommé 
FnnAïUùint,  qui  iitvitoit  à  dîner  un  de 
Tes  courtifans.  11  veut  £tre  de  la  partie, 
&  accompagne  .le  itiqine,  qui  étoit  naùf 
de  Bénevent ,  iufqu*à  l'endroit  oîi  il  lo- 
gcoit.  La  nappe  étoit  déjà  mife'.prés  du 
nicine  feu  qui  fervoit  à  rodr  les  viandes. 
Renéfemeratahle;  Tnange2vecappétit,Sc 
-£tit  réloge  de  tou»  les  mets ,  au  grand  coitr 
Siv 
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lentement  eu  bon  moine ,  qui  ne  _ 
contenir  la  joie.  Ces  trsûcs  de  cIcnicaceâL 
d^a&bjiicé  lui  gagpoienc  tous  les  cœun  : 
les  habibns  <les  villes  voilines  âc  jouroiec: 
fur  (on  paflage ,  Se  le  combloient  de  bc- 
nédiâions. 

• 
Lorfque  Renc  eut  laniafTé  des  tonds  lu- 
filans,  le  connétable  Calclora  le  vint  ioi&- 
dre  avec  Farmée.  René  rdblur  alor&  ce 
retourner  ibr  les  pas ,  pour  lâire  lever  ie 
iîége  du  château  d^Aver.e ,  qui  tenoîr  er4- 
corè;  mais  Alphonfe  le  prévin:.  Il  laiali 
quelques  troupes  pour  continuer  le  iWge  ; 
s  avança ,  avec  le  refte  de  ion  arm^e  ,  jui- 
qu'au  Val  di  Gardano ,  rêiblu  c:*cn  sliîpvr 
terle  paflage.  Se  le  rend;:  maître  d-a  pon: 
de  la  Tutàra.Rcné  ibrpris,  à  Ion  arrivét?,  ùe 
trouver  ce  p^^-'uge  tenn^ ,  cn**oie  un  be- 
rault  à  Alplïonfe  lui  propoler  le  con:ru: 
corps-à-corprs ,  ou  de  lix  contre  llx,  ouec- 


René  ,  peu  iTir  delà  ficclite  de  CrtLiv^ra, 
qui  en  effet  étoitun  traître,  pr^nd  la  réio- 
lution  de  forcer  leul  le  paffice ,  à  u  :^u 
d'un  efcadron  de fes propres  troupes.  Il  vice: 
en  effc:  attaquer  le  pon:  de  !a  Tuîàra  ,  avec 
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tant  d'ardeur ,  que  pluiîeurs  des  capitaines 
de  CctUloni .  ch^nné»  de  la  valeur  de  ce 
prince,  le  liiivcnt  avet  leurs  compaçiiîoi. 
Déjà  Ic<îy^rago.inoisctoienc  en  déroute:  b 
viÛoire  reinbloiî  alTuret:  à  Ren^.  AlplioniV, 
m^bJc  ,  Ce  rctitoit  drtiis  une  litiùrc  ei.- ■■- 
ixc  d'un  corps  (te  les  mdlleurcs  trouve, 
Jcirfque  Caid,)ra  furvicnt,  l't'pL'C  à  lit  nLiin, 
&  donne  ordre  A  fes  gens  de  (è  retire:-, 
(hippani  touî  Ceux  qui  n'obéiflfent  paî  al- 
lez prompteinent.  René  accourt  aiifii-tt'-:. 
vQue  Kiitcs-vous,  sVcrie-t-il  ,  CaUlon? 
>»Ne  voyez-vous  pas  que  la  vîiîloire  cil  4 
»nous?  ...  Sire,  réjjond  le  traître,  votre  Ma- 
>*  jertt*  ne  {ijiîf  pa^  quelle  eft  la. manière  île 
>•  combatrre  des  Italiens  :  ils  ne  lourne^u  le 
M()n.<;,c|ue  pour  nous  attirer  dans  quclqu'ein- 
('biiic.idc  Jl  n'eftpas  naturel  qu'ils.prenncat 
»  véiftal^lement  U  t'uift; ,  ét?.nt  fupëricurs  en 
»  rrombrc  :  ijVii  efî  affez  pour  anjourd'hiii... 
»Jc  crois,  dit  le  roi,  que  vous  pouvcr. 
valler,  voui;  &  vos  gens ,  où  je  vais  inoî- 
»  mi?me...  Sire,reprendCaldûra,fivousper- 
»dez  le  royaume  ,  vous  confer\'ercz  la  Pro- 
"vcnce  &:  les  autres  EtaK  que  votre  N'a-- 
»]e(ké  poflede  en  France  ;  mais  fi  je  perdi 
»mcï  troupes,  je  ferai  réduit  à  demander 
«raumône.'t  Ainfi  pnrloitlans  ménagcme:it 
un.  général  déterminé  k  la  trahifon. 

René,  déferperétle  ne  pouvoir  pourfui- 
\râ  ù  vic'ïoire^  marche  droit  h  Naplcs,<k 
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campe  aux  environs  de  ia  ville.  Le  Ien(f^ 
main ,  il  invite  à  diner  Caldora  avec  lo 
officiers  généraux  &  les  fdgneurs  qui  ^e^ 
voient  dans  Ion  armée.  C'étoit  une  occ^ 
fion  que  René  fe  méns^oit  pour  taire  in 
coup  d^autorité.  Apres  le  repas  ,  il  remes 
devant  les  yeux  de  Caldora  les  marque 
de  confiance  dont  il  i  a  honoré  ;  lui  ^^ 
proche  Ton  ingratitude  ,  <à  trahifbn  à  h 
)  )urnée  de  Tufara,  8c  lui  déclare  qae« 
puifqu'il  paye  les  troupes  des  deniers  de 
fon  domaine  ,  il  prétend  en  difpotiBr 
feul ,  &  à  fa  volonté,  S<C  lui  donne  ordK 
de  garder  Jes  arrêts  jufqirà  ce  que  Tarmès 
lui  ait  prêté  ferment  de  fidélité.  Caldora, 
couvert  de  contîilion ,  ne  répond  rien  &tè 
retire.  Le  roi  n^a  pas  plutôt  reçu  le  lermcB! 
de  l'armée,  qu'il  levé  le?  arrcts  deCaldont; 
le  confirme  dans  fâ  chaire  de  connétabkt 
&  renvoie  dans  TAbnizze^  mais  Cal- 
dora ,  plein  de  dépit,  levé  le  maiqtie,  & 
\7i  fur  le  champ  oflfrir  fcs  fervices  à  Al- 
phonse. La  défection  d*un  s^énéral  de  cène 
in;K>rtance  ,  porta  au  parti  de  René  «0 
coup  dont  il  ne  fe  releva  jamais. 

Alplionfe  prelToit  vivement  le  Gége  de 
Naples,  lorique  b  tortune  lui  ofliit  «m 
moyen  de  le  rendre  maître  de  cette  viUck 
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Un  ma^on  nommé'  Antila  ,  char^  de 
Tentretien  des  iqueducs ,  vint  lui  annoncer 
qu'il  enconnoinoit  un  par  lequel  on  pour* 
roit  pénétrer  juTques  dans  une  matfbn  VOH 
lîne  de  la  pente  de  Capoue  ;  qu'en  intro' 
duifant  dans  cette  mailbn  un  nombre  Tufû 
filant  de  foldats  ,  il  feroît  aifé  de  fe  rendra 
maître  de  cette  porte  ,  6c  d'y  faire  entrer 
toute  l'armée.  Alphonfe  rëfolut  de  profiter 
de  cet  avùi  &c  Anello  gagné  par  l'efpoir 
d'une  grande  récompenfe  ,  fè  chargea  de 
lërvir  oc  guide  k  deux  compagnies  d'infan- 
terie chnities  pour  cette  expédition.  Anello 
les  introduilît  de  nuit  dans  l'aqueduc  par 
un  regard  éloigné  de  la  ville  de  plus  d'un 
mille  :  ils  marchèrent  à  la  file  avec  des 
tiatots ,  &  armés  d'arbalètes  fie  de  pei^ 
tuifànes.  Tandit  qu'Alphonfe  s'approchoit 
des  murailles  pour  voir  quel  leroit  le  lîic^ 
c^  de  cette  tettutive  ,  ils  arrivèrent  heui 
reufemsnt  par  l'aqueduc  jufques  dans  U 
loaiÇon  d'un  tailleur,  près  de  la  porte  de 
Siiintâ'Sdphie,  &  fortirent  ISin  après  l'au- 
tre par  le  puits  de  cette  maifon  jufqu'aa 
nombre  de  quarante.  Mais,  n'ofant  encore 
entreprendre  de  forcer  la  garde ,  ils  fe  con- 
tentèrent de  Ttienacet  la  ëmme  du  tailleur 
&  fa  fille  qu'ils  trouvèrent  feules,  pour  les 
empêcher  de  crier,  &c  attendirent  leurs 
comp^nons.  Cepetnlant  te  tailleur,  qui 
étok  dchoi^  rentre  chcB  lui}  &,fuiprisda 
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voir  ia  mailbn  remplie  de  (bidats ,  en  (bit 
brufquement ,  Se  prend  ia  tuite  ,   en  craA 
que  les  ennemis  ibnt  dans  la  ville,    lis 
quarante  loldats,  croyant  alors  ne  devcr 
plus  ditTérer,  attaquent^  garde  a  la  porte 
de  Sainte-Sophie.    Ils  trouvent  tant  de  rê- 
fiflance ,   que  René  a  le  tems  de  fe  por- 
ter de  ce  coté- là  ,  d*eA  tuer  une  partie  «& 
de  forcer  lautre  à  reculer.      Cependast 
Alphonfe ,  ne  voyant  pas  le  (îgnal  qu\>a 
étoit  convenu  de  lui  donner,  en  cas  de 
réûflîte  ,  s^imagina  que  Tentrepriie  avos 
échoué.   Il  reprenoit  le  chemin    de   lôc 
camp  ,  lori'qu^il  entendit  dans  la  xille  vfi 
bruit  de  euerre,  qui  l'obligea  de  revenir  li>r 
les  pas.  Kené  avoit  renforcé   la  garde  ,  & 
mis  la  porte  de  Sainte-Sophie  en  lurete  ; 
mais  trois  cens  Génois,  chargés  de  deten*' 
dre  celle  de  S.  Janvier ,  abandonnèrent  ce 
pofte ,  des   eue  le  bniit  fe  répandit  que 
les  ennemis  étoien:  dans  la  ville.  Alors  ua 
gentilhomme,  nommé  Maria  Spi^i^icaji^ 
aâeAionné  au  parti  Aragonnois,  jetta  «  ds 
haut  des  murailles^plufieurs  cordes,  à  Paide 
defqucUes  Pierre  de  Cardonne ,  général  de 
Tarmée  d'Alphonfe,  grimpa  fur  les  rem- 
parts, &  fut  bientôt  fui\i  d*un  grand  nom- 
bre de  braves.  Pendant  qu*il  couroit  daris 
la  ville  ,  failant  retentir  le  nom  diAr^fon% 
il  rencontra  un  guerrier  %   nommé   i^rjA- 
cài[o  j  qui  alloit  à  cheval ,  vers  la  pon< 


de  Sainte-Sophie,  trouver  le  roi  René.  U 
le  fitprifonnier;  monta  ion  cheval  ;  &c,  à  la 
tête  d'un  corpsd'Aragonnois,  il  s'avança  dû 
côté  de  René  ,  qui ,  le  voyant  venir  à  lui, 
crut  que  l'armée  ennemie  étoit  entrée  pa^ 
quelque  porte.  Ce  prince  ,  bravant  le  dian-* 
ger ,  fondit  avec  intrépidité  fur  les  enne- 
mis 9  &:  les  enfonça  ;  mais ,  leur  nombre 
croifTant  à  chaque  mftant ,  il  s'ouvrit  un 
pailàge  l'épée  à  la  main ,  &c  fe  retira  dans 
le  château  neuf.  Ainfi  Alphonie  fe  rendît 
maître  de  Naples  par  un  aqueduc ,  de  la* 
môme  manière  que  Bélifaire  Tavoit  reprife 
fur  les  Goths ,  dix  fiècles  auparavant.  René, 
{ans  eipérance  &c  (ans  refTource ,  s'en^r-^ 
qua  pour  paffer  en  Provence.  Alphonfe 
marcha  enfuite  dans  laPoullle;  6c  après  avoir 
ibumis  tout  ce  qui  lui  ré(iftoit  encore  dans 
cette  province  ,  il  revint  à  Naples  ,  où  il 
entra  en  triomphe ,  comme  les  anciens  Ro* 
mains  ,  fur  un  char  attelé  de  quatre  che- 
vaux blancs.  Tout  rendit  hommage  à  la 
fortune  &  à  la  valeur  de  ce  prince ,  qui 
réunit  ainfi  le  royaume  de  Naples  à  celui 
de  Sicile ,  dont  il  étoit  divifé  depuis  cent 
ibixante  ans^ 

Alphonfe,  après  avoir  joui  paifiblement . 
de  la  couronne ,  pendant  Pefpace  de  quinze 
ans,  depuis  le  départ  de  René ,   meurt  à 
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voir  Cà  mailbn  remplie  de  tbldats  ^  eo  fbic 
bruiquement.  Se  prend  la  hiite  ,  en  crod 
que  les  ennemis  ibnt  dans  la  ville.  Les 
quarante  loldats,  croyant  alors  ne  devcr 
plus  ditTérer,  attaquent^  garde  a  La  pone 
de  Sainte-Sophie.  Ils  trouvent  tant  de  le- 
fiflance  »  que  René  a  le  tems  de  iê  por- 
ter de  ce  coté- là  ,  d*eA  tuer  une  partie  •& 
de  forcer  lautre  à  reculer.  Cependast 
Alphonfe,  ne  voyant  pas  le  (îgnal  quoa 
étoit  convenu  de  lui  donner,  en.  cas  de 
rcùflîte  j  s*imagina  que  Tentrepriie  avait 
échoué.  Il  reprenoit  le  chemin  de  ico 
camp  ,  lorl^ju^il  entendit  dans  la  \n!ie  uo 
bruit  de  euerre,  qui  Tobligea  de  revenir  lut 
les  pas.  Kené  avoit  renforcé  la  garde ,  & 
mis  la  porte  de  Sainte-Sophie  en  lureté; 
mais  trois  cens  Génois,  chargés  de  déten* 
dre  celle  de  S.  Janvier ,  abandonnèrent  et 
pcfte ,  des  que  le  bniit  fe  répandit  que 
les  ennemis  étoien:  dans  la  ville.  Alors  ua 
gentilhomme,  nommé  Marin  Spi^^icaji^ 
aâeAionnéau  parti  Aragonnois,  jetta,  es 
haut  des  muraillcs^plufieurs cordes,  à  Taide 
defquelles  Pierre  de  Cardonne ,  général  de 
l'armée  d'Alphonle,  grimpa  fur  les  rem- 
parts, &  fut  bientôt  fuivi  d'un  grand  nom- 
bre de  braves.  Pendant  qu^il  courait  dariS 
la  ville  ,  faiùnt  retentir  le  nom  d^^rjfoB^ 
il  rencontra  un  guerrier,  nommé  Brjij> 
cà^{o  ,  qui  alloit  à  cheval ,  vers  b  pon« 


\ 
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de  Sainte-Sophie ,  trouver  le  roi  Renë.  H 
leiitprironnier;  monta fbn  cheval;  &,  à  la 
tête  d'un  corp$<PAragonnois,ils'avani^adu 
côté  de  René ,  qui ,  le  voyant  venir  à  lur, 
crut  que  l'armée  ennemie  étoit  entrée  pai^ 
quelque  porte.  Ce  prince ,  bravant  le  dan* 
ger ,  fondit  avec  intrépidité  fur  les  enne- 
mis 9  &:  les  enfonça  ;  mais ,  leur  nombre 
croifTant  à  chaque  inilant ,  il  s'ouvrit  uii 
pailàge  l'épée  à  la  main ,  &  fe  retira  dan$ 
le  château  neuf.  Ainfi  Alphonfe  fe  rendit 
maître  de  Naples  par  un  aqueduc ,  de  la' 
môme  manière  que  Bélifkire  Tavoit  reprife 
fur  les  Goths ,  dix  fiècles  auparavant.  René, 
fans  elpérance  &  (ans  reffource ,  s'embar-. 
qua  pour  paffer  en  Provence.  Alphonfe 
marcha  enfuite  dans  laPouHIe;  &  après  avoir 
fournis  tout  ce  qui  lui  réfiftoit  encote  dans 
cette  province  ,  il  revint  à  Naples  ,  où  il 
entra  en  triomphe  ^  comme  les  anciens  Ro- 
mains ,  fur  un  char  attelé  de  quatre  che- 
vaux blancs.  Tout  rendit  hommage  à  la 
fortune  &  à  la  valeur  de  ce  prince,  qui 
réunit  ainfi  le  royaame  de  Naples  à  celui 
de  Sicile,  dont  il  étoit  divifé  depuis  cent 
ibixante  ans. 

Alphonfe,  après  a^oîr  joui  paifiblement 
de  la  côlironne ,  pendant  Pefpace  de  quinze 
am\  depub  le  départ  de  René  j   meurt  à 
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Ma(>lfis,te  »7  dfi  hnn,  âgé  defoixante-cpul^ 
»ns.  Ce  princt  pofTéda  tomes  Tes  vertus"^ 
font  l«s  grands  hommes,  &  mérita  le  fumont 
(le  Magnajùini ,  qiw  l'hîftoue  lui  donrif. 
Ilfçot  aliier  aux  foins  du  gouverncmeiH  8e 
aux  travaux  militaires  une  ërede  conâant 
desiciences.  La  théologie,  les  mathéiiuir 
ques,  fliifloire  &  la  jurilppudence  -fdrclr 
lès  objeR  de  ion  application.  On  Kin»> 

Îie  qu'il  avoir  un  rcfpc^  tînguher  poif 
ite-Live ,  &  qu'il  ponort  lou)ours  (iaiu  fe( 
TOyagei,  au  nombre  de  les  livres ,  les  Oh»- 
TTCs  de  ce  grand  homme ,  &f  les  Cwo- 
meniaires  de  Céfiir.  On  prétend  miM  I 
traduit  en   e^agnol  les  Lettres   (Je  Séne- 
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FERDINAND  L 

FERDINAND  ,  (As  naturel  d^AlphonTe* 
&  ron  Tucceffcur  au  royaume  de  Na» 
pie ,  hérita  de  la  polîdque  &  de  la  valeur 
de  ion  père  i  mvs  U  n  en  eut  pas  les  axt- 
trei  vertus.  Son  règne  fut  prefque  toujours 
agit^  de  troubles  &  de  diiTenlîons.  Les 
barons  &  les  fàgneurs  Napolitains  n*o> 
béiâbiect  qu'avef  peine  k  ua  prince-  i}ulls 
fçavoient  être  le  fniît  d'un  commerce  ilU- 
^lime  ;  &c  leurs  révoltes  fréquentes  entre- 
tenoient  la  dilcorde  dans  l'EtaL  Jean  d'An> 
jou,  fils  de  René,  eflâya  de  relever  le  parti 
defonpere,  fie  tcmjiorta  para  valeur  plu- 
fleurs  avantages  coQJîdérables  fur  Ferdi- 
nand ;  mais  Ce  priscerréHâa  courageuTe- 
ment  à  tous  ces  orages  ,  &  ie  maintint 
fur  le  thfône ,  malgré  les  efforts  de  Tes  fu- 
jets  &  de  fês  ennemis. 

Jî^[  1460.  ]t^(V 

Pendant  que  Ferdinand  ravageoit  les 
terres  du  comte  d'Avellino ,  qui  s  étoit  ti- 
volté  contre  lui  y  le  duc  de  Seflà ,  qui  étoit 
alois  eo  guenc  avec  ce  prince,  forme  la 
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Ilclie  pTOJa -iic  r.;iî;iliincr. .  Ij  riiivitAÀ'NM 
yOïifi.'rt;ncc;,  tous  prcitvti;  xlu  traiter  <!elcK 
i^ctJiicUiatiijniniais  rci^iHçtnd  é%Ml  OTp 
priiclciiC  {'oUr  (l:  trouver  ait  reiidL'SonB 
a^ec  fou  ennemi,  iàns  avr-ir  pts  les  prf- 
Oulions  ntccffeires  à  (n  «Vi-ié.  S.-iip»t-' 
voyance  fit  échouer  Tcnlrcprili:.  Ce  ppoo't 
^^crcevàri  un  pcfignijîd  caché  l^usAetJw- 
biis  tl'un  (les  officiers,  qui  accompacnoKBl 
te  duc ,  mit  l'épie  i  la  niaio-»  ÊÎ  le  CmM 
da  fbnger  par  ta  brjvouré. 


W^[  I462.]«^PU 


idJM 


^  l^  pape  Pie  II  Ibutcnoii  le  parti  < 
cîinaïid  contre  Jean  d'Anjou,  fils  du'rtir' 
René.  II  entretenoit  mcme    un    cnrAc  Jt 
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%  vôyée  dans  le  royaume  de  Naples  ?  Si  le 
9»  roi ,  votre  maître ,  eft  en  état ,  comme 
^  vous  TafllireZyd'envoyer  foixante-dix  mille 
>»  hommes  contre  les  Turcs ,  qu'il  mette 
n  fur  pied  cette  armée  formidable  ;  qu'elle 
M  paiTe  les  Alpes  :  noas  lui  ferons  tous  fbu- 
n  mis  ;  &c  l'acquifition  du  royaume  de  Na- 
n  pies  fera  pour  lui  une  chofe  très-aifée.  » 

Le  roi  René  meurt ,  à  Aix ,  le  i  o  de  Juil- 
let.   Ce  prince  eut  toutes  les  qualités  d'un 
grand  roi  ;  &c  il  feroit  compté  au  nombre 
des  héros ,  s'il  eût  été  plus  heureux.  Il  fai* 
foit  fes  délices  de  la  poëfie ,  &  raffembla 
dans  (on   palais  une   riche   bibliothèque 
compofée  principalement  des  ouvrages  des 
anciens  troubadours,  ou  poètes  Froven- 
çaux.  Il  paiToit  la  plus  grande  partie  de  Ton 
rems  à  peindre  en  miniature,  &  fur  le 
verre  ;  à  cultiver  des  fleurs ,  à  planter  des 
arbres ,  à  nourrir  des  oifeaux  rares  de  diffé- 
rentes efpeces.  On  voit  encore ,  à  Dijon  , 
à  Avignon ,  à  Aix ,  des  peintures  de  fa 
main,  &  des  Heures  qu'il  orna  de  très- 
belles  miniatures  :  c'eft  lui  qui  le  premier  fit 
apporter ,  en  France ,  des  œillets  de  Pro- 
vence ,  des  rofes  de  Provins ,  8c  des  raifins 
mufcats.  Le  courier ,  qui  lui  vint  apporter 
la  nouvelle  de  la  perte  -entière  du  royaume 
An.  It.  Partie  IL  T 


Ai  NafiTes,  aprét  la  défaire  de  Jean  iktH 
}oa  fondis,  le  trouva  peignant  une  perdra, 
Se  fï  appliqué  à  ton  ouvrage  ,  ou^nc  i 
trifte  nouvelle  ne  lui  ftt  pas  mCtnc  qano 
le  pinceau. 

René  compofa  quelques  ouvrages.  H 
nous  en  relie  trois  dom  le  plus  remarquatJa 
eft  iniituié  :  Dialogue  tmrt  VAitu  é  à 
Caur ,  ou  U  Moniptment  de  vaine  Pàà^ 
fancc.  Il  eft  en  proie  mêWe  de  qudiuei 
Vttï  :  on  Y  voit  briller ,  à  travers  le  nni* 
vidis  goût  du  tems ,  une  îmaginalion  vnr, 
&vn  excellent  fonds  de  morale.  Voicile 
précis  de  cet  ouvrage  dont  TidÀ*  tA  âi* 
gutiere.  ,       - 

L'ame  (t lamsite iar  les  déformes  oàif 


tent  le  cœur.  Les  quatre  dames  rattachenl 
fur  la  croix ,  au  même  endroit  où  le  Sau- 
veur avoit  été  mis.  La  foi ,  par  le  côté 
droit  ^  avec  un  clou  d'acier  ;  i  errance  ^ 
au  côté  gauche,  avec  un  clou  d'argent  ; 
le  vrai-amour ,  par  le  bas ,  avec  un  clou 
d'or;  &  la  grâce  divine  le  perce  d'un  coup 
de  lance.  Chacune  fait  fonir  du  coeur  des 
gouttes  de  iàng  ^  qui  font  autant  de  vices 
ou  de  défauts ,  comme  la  fuperâue  rér 
flexion,  la  diflblution  charnelle,  la  con« 
voiteufe  déception ,  l'impatience ,  la  négli- 
gence ,  l'envie ,  la  préfomption ,  &c  enfin 
la  vame  plaiiànce.  Le  cœur ,  ainfi  puriâé , 
eft  reporté  par  la  crainte  de  Dieu  Se  par  la 
contrition ,  à  l'ame  qui ,  dans  Texcès  de  fk 
)oie ,  adreflfe  à  Dieu  une  prière  fervente  ^ 
pour  lui  rendre  des  aâions  de  grâces. 

René ,  par  fon  tefbment ,  avoit  inilituë 
pour  fon  héritier  au  royaume  de  Naples  , 
Ckarles,  comte  du  iMaine ,  fon  neveu.  Ce 
prince  fe  préparait  à  paiTer  en  Italie,  pour 
y  foutenir  {es  droits  les  armes  à  la  main , 
loijqu'une  maladie  de  langueur  l'obligea  de 
renoncera  ks  projets ,  pour  ne  ibneer  qu'à 
régler  (à  fucceffion.  Quoiqu'il  eût  deux 
neveux  ^  il  leur  ^léfëca  le  roi  de  France^ 

Tij 


ijt  Anecdotes 
Louis  XI,  fon  coufingeTniain;-Sî,  parfbtf 
teflament,  il  appclb  ce  prince  Â  ia  fll^ 
ceffion  de  rous  fcs  roj-amnes  ,  érats  Ôlfo- 
gneuries,  &,  aprèt  lui,  Charles,  Ton  A 
aîné ,  dauphin  de  Viennois ,  &  tousfes  àé- 
cendans  Bt  (iicceffeurs  à  la  couronne.  TeDe 
eft  l'origine  du  droit  des  rois  de  Fiancera 
le  royaume  de  Naples,  Charles  mouniti 
Marfcille,  le  II  de  Décembre.  Enlutftnili 
féconde  maifon  d'Anjou  ,  qui ,  moin^  tteit- 
reilfe  que  la  première ,  ne  put ,  pendant  If 
cours  d'un  fiécle,  s'établir  Jur  le  thrônt'^ 
Naples.  Louis  XI  ne  vécut  pas  afîez  lonr 
tems  pour  fonger  à  réclamer  les  droits  qui 
venoit  d'acquérir;  &c,  quand  même  la  mon 
ne  l'eût  pas  prévenu,  il  eft  probable  qu'un 
«..;.,^=  -...a:  a—  r.  ^..tc  ^1-: T»_î. 


un  nouvel  ëdat  i  la  TiUe  de  Naples,  & 
aegnndit  coniidécablement  ion  enceinte. 
If  introduilît  le  premier  dans  fes  Etats  Tuiâge 
dellmpriniehe,  versl'an  1474.  Sous  Ton 
jâgne  ,  il  s'dtablit ,  dans  le  royaume ,  des 
manuÊtfluTes  d'éto&s  d'or ,  de  foie  &  de 
laine,  &  des  ouvrages  d'orfèvrerie^  qui 
augmentèrent  le  commeiice,  &,  par  une 
fuite  nécefijûre  ,  iniroduifirent  le  luie.  Al- 
phonfe  II ,  fils  de  Ferdinand  »  lui  fuc* 
céda. 


T«i 


m.rJ^m^'-^* 


ALPHONSE  II. 


eHARLES}  à  Ton  arrivée  en  RaSe, 
envoie  demander  au  pape  Alexan- 
dre "VI  l'inveftilure  du  royaume  dé  Na- 
ples.  Le  pontife,  qui  ne  vouloir  paSaVcir 
un  voifin  (1  pulffant  que  le  roi  de  FraAce, 
allifgue  qu'il  faut  auparavant  kirù  àcami- 
oer  fon  droit  lûr  ce  royaume,  Charles  irrité 
marche  vers  Rome ,  rétbiu  d'obteair  par  U 
force  ce  qu'on  lui  refufe.  Alexandre,  df 
ion  côté ,  fe  prépare  à  la  défenfe  ypt^  ÎM 
Franfjois  s'e'tani  approchés  de  RcnMC.Ja 
conflemation  fe  répand  parmi  le  bèuptc: 
d'ailîeurs  la  difettc  commençoît  de}a  b  fe 
faire  fentir  dam  cette  ville.  Les  RonÙàns, 
craignant  de  voir  leurs  maifons  expbfêct 
au  pillage  ,  demandent  la  paix  i  gralds 
cris.  Le  hazard  augmente  encore  lak'eiTêlir 
des  citoyens.;  Téboulement  fortuit  d'un 
pan  de  murailles  ayant  fait  aux  rempant 
delà  ville  une  brèche  de  vingt  braftcsy  qin 
fembla  s'ouvrir  d'cllc-m^me  "pb'iirnËure  ■ 
entrer  l'ennemi.  Le  pape,  c6nfléfHiî^5c 
cet  événement,  envoie  dire  .ui  rôï'it'ijiril 
efi  le  maHfc  d'entrer  daiis  Rome,  tfflfreiiic 
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jmfulte  dans  le  château  Saint-Ânge  avec 
deux  cardinaux.  A  peine  y  font -tir'eiv- 
trés  y  que ,  par  un  fécond  hazard ,  l'avant- 
mur  du  château  s*éboule  ;  ce  qui  oblige  le 
pontife  à  fe  jetter  dans  le  donjon.  Le  30  de 
Décembre  9  Charles  entre  dans  Rome , 
le  foir ,  à  la  lueur  des  flambeaux ,  &  comme 
en  triomphe  :  les  maifons  étoient  illumi- 
nées ;  &  le  peuple  fàifoit  retentir  les  airs  d^ 
fes  acclamations.  On  lui  remet  les  clefs  de 
la  ville  ;  &  tous  les  cardinaux ,  à  l'excep^ 
don  des  deux  enfermés  avec  le  pape, 
vont  lui  rendre  vifite.  Les  ennemis  d'Âlé* 
xandre  VI  repréfenterent  au  roi  qu^il  de- 
voit  dépofer  ce  pontife ,  dont  la  vie  fcan» 
daleuiê  deshonoroit  la  religion,  &c  faire 
procéder  1  Téleâion  d'un  nouveau  pape. 
Charles  paroifToit  goûter  cet  a>ns;  nuus 
Briqonnet  j  qui  briguoit  depuis  long-tem^ 
la  pourpre  Romaine ,  l'en  détourna ,  6c  ia« 
mena  les  efprits  à  la  paix.  Le  roi  fe  récon* 
cilla  avec  le  pape ,  à  condition  qu^l  lui  don* 
neroit  Tinvediture  du  royaume  de  Naples  ^ 
des  quil  l'auroit  conquis. 

Charles  marchoit  vers  Naples  ;  &  tons 
fes  pas  étoient  marqués  par  des  conquêtes.  D 
emportoit  en  chemin  les  villes  &  les  places. 

Alphonfe  déconcerté  ,  6c  fe  croyant  làns 

Tiv 
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rcfTouTce  ^Heieble  ion,  gfnjfril  f^  Içt  aw» 
Ôpain  rfids  de  fe^Koàpes  ;  &  ,  àpii^ô 
dtlcours  pathétique,  abdique  la  couroBK 
entre  les  ihàiiu  de  Ferdinand  fon  fils ,  qo'i 
^c  facrcr  roi  de  Naplcî  dans  Fcglife  mi- 
tropoliraine.  -  Après  cette  eSrémonîc ,  Aï- 
phonfe ,  oblëdé  par  une  terreur  dont  û  n'é- 
toit  pluste  maître,  ne  ibiigepiusqu'ilAir 
de  Naples.  Il  croyoit,  à  chaque  inuamytoH 
te&Fratiçois  entrer  dans  la  ville.  Le  jour,  1 
s'itnaginoit  les  entsndre  autour  de  lui.  Lt 
biuit  des  arbics  agités  par  le  veot ,  le  n»îi> 
dre  objet  augmentoit  fon  trouble.  La  ituit; 
iJierév^iIIoiccout  elïrayé,  en  criant  :  mlxs 
Mvaîct;iUfomprocbes.MlIs*einbarquellhi^  1 
quemcnt ,  &  paffe  en  Sicile  :  fe  fra^rettr:  ÏV 
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AU*  a^roches  de  Chartes  Vlfl,  les 
Napolitainss'empreffent  d'envoyer  des 
députés  a  ce  prince ,  pour  l'aflfurer  de  leur 
fidélité.  En  vsin  Ferdinand  s'eflbrce ,  jax 
fescaidTes  &  parles  promelTes  les  plus  ûi'- 
teuTes,  de  les  engager  à  (e  défendre,  ils' 
lui  répondent  féchemem  que  tes  muraillei: 
de  Naples  ne  font  pas  en  état  de  foutenir 
un  Hége.  Ce  prince ,  ne  pouvant  tien  ob- 
tenir de  ces  erprlti  mutinés,  paflè  en  Sir' 
ciie..  . 

.Charles  &it  Ton  entrée  dans  Naples,  le 
IX  de  Février^  aux  acclamations  du  peu- 
ple. 11  foumet^eft  peu  de  tems ,  le  château 
neuf,  &'les  autres  TorterefTes  qui  étoient 
dans  la  ville,  &,  par  ce  moyen,  fe  ■voit 
maître  de  tout  le  royaume  de  Naples  en 
auâî  peu  de  tems  mùi  en  eût  fallu  pour  le 
parcourir.  ,"'■  '. , 

Les  François ,  eny+rés  de  leur  profpé- 
rité ,  ne  fongent  qu'à  fe  livrer  aux  plaîlîrs 
&  à  la  débauche.  Ils  négligent  de  le  ren- 
dre niqîtres  de  quelques  places,  qui  tenoicnt 
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encore  pour  les  Aragonnoi*.  Leroinem' 
noit  nul  foin  il«  affaires,  6t  le*  Uiflott  jAcr 
nifirer  à  fes  favoris  ;  toutes  les  chai^, 
loiis  les  honneurs  étoient  pour  lej  Fnn^oii; 
&  les  feigneufî  Napolitains  renoient  dœi 
le  mépris  &  dans  l'oubjj.  Cette  conduit 
indifpofa  contre  le  roi  Jes  nouveaux  fa- 
jets,  qui  commencèrent  à  -regretter  Fi^nk- 
nand. 

Pendant  rpie  Charles  s'endoririoit  aofoa 
de  la  profpérité  ,  le  pape,  ren)pereur,k 
roi  d'Efpagne Scie  duc  de  Mil-ir»,  altansé 
ou  jaloux  des  conquêtes  du  .rsi  ^  ftmtt* 
concertoiertavcc  les  Vénitiens  lesraoye» 


TtAli£nnc6;  .       199 

Mander  aux  provëditeurs  Véhîdens  le  paf* 
fage  pour  retourner  en  France.  Sur  leur 
refus ,  il  continue  fa  route ,  réiblu  de  com- 
battre ,  s*il  y  cft  forci. 

Lorfque  le  maréchal  de  Gié,  qui  comman- 
doît  Tavantgarde  de  Charles,  fiitarri  vë  vis-à- 
vis  le  camp  des  ennemis ,  la  rivière  de  Taro 
entre  deux,  le  marquis  de  Mantoue  le  fit  at- 
taquer par  le  comte  de  LujaflTe ,  qui  com- 
mandoit  les  troupes  du  duc  de  Mil.m ,  & 
qui  avoit  paffé  la  rivière  un  peu  au-dcflbus. 
Le  marquis  détacha ,  en  même  rems ,  une 
partie  de  fes  Eftradiots,  efpece  de  foldats  qui 
combattoient  comme  font  aujourd'hui  nos 
huflards,  &  leur  fit  paffer  la  rivière,  avec  or- 
dre d*attaquer  les  bagages.  Il  paflii  lui- 
même  le  Taro ,  fuivi  de  la  fleur  de  fon  ar- 
*née,  &  engagea  Taftion.  Le  premier  choc 
des  alliés  fut  trùs  rude  ;  mais  il  ne  dura  pas  : 
leurs  Eftradiots  s'étant  débandés  pour  aller 
partnger  avec  leurs  compagnons  le  butin 
qu*iN  faifbicnt  au  bagage,le  refte  prit  aufli-tôt 
la  fuite.  Charles,  dans  cette aâion,  sV'xpofa 
comme  le  dernier  des  foldats.  Cependant 
il  courut  beaucoup  plus  de  rifquc  après  la 
déroute  des  ennemis ,  que  pendant  le  com- 
bat. Torites  fes  troupes  Tayant  abandonné, 
pour  courir  à  la  pourfuite  des  fuyards ,  il 
rcfta  fcul  fur  le  champ  de  bataille ,  avec 
un  de  fes  valets  de  chambre.  Quelque» 
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tayitSs ,  le  voyant  G  mal  accompMtl 
tournèrent  bride  ,  &  l'entourèrent.  lU  M 
dut  Ton  Otut  qu'à  fa  biavoure  &c  àfanU 
de  fon  cheval  nommé  Savoye.  Apn&Ksnt 
détendu  long-tems  ,  un  gros  de  fa  gcfit 
vint  le  dégager  :  l'aifïion  né  dura  qu'noc 
demi-heure,  &£  coûu  aux  alliés  trmîjpjlle 
cinq  cens  hommes  lues  la  plupart  danii 
tWroute.  Les  François  ne  perdiri^,  qûf 
trente  ou  quarante  combatuns,  ,,  ,,-p  i 

Pendant  que  Charles ,  aux  extr^n]M& 
de  l'Italie  ,  triomphoit  des  efforts  des  lUlét, 
les  ennemis  lui  enlevoient  le  royaumc-i* 
Naplcsauffi  prornptement  qu'il  l'avOiï  coni 
quis.  Les  officiers,  qu'il  avoir  laiflës  4*11» 
les  différentes  places  de  ce  royauiiiej  tCf 
voient  ni  troupes  ni  argent.  Ils  ne  putent 
réfifter  long-tems  aux  cfTotts  de  Ferdipaud 
fécondé  par  la  valeur  de  Gonlàlvé  de  Cor- 
doue ,  fameux  capiiaîne  Elpagnol ,  qui  avoil 
amené  une  armée  à  Ton  fecours.  Le  duc  de 
Montpenfier  laifîa  prendre  Naplcs  par  (k 
précipitation  &  par  (on  ttoprudence.  Fer- 
dinand vainqueur  entra  dans  cette  capitale 
comme  en  triomphe.  La  noblefle  &  le  peu- 
ple ie  reçurent  avec  une  joie  à  laquelle  il 
n'eût  ofé  s'attendre.  Les  dames  jonchoient 
fon  chemin  de  fleurs ,  ou  l'arrofoient  d*eaia 
odoriférantes.  On  en  vit  qudques-unes  ac- 
courir, percer  la  foule,  pouiTanbiaffèi, 
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tou  pour  dfiiyer  ta  ïiieur  qui  cbuloit  de  foi^ 
ftont.  On  s'empfdfoit  à  lui  baifer  les  mains  ; 
&,  dans  ces tranlports  extraordinaires,  plu- 
iîeurs  peribnnes  Te  bleHerent  au  poignard 
qu'il  tenoit. 

Ferdinand  nfe  furvéCut  pas  long-tenu  k 
de  fi  heureux  fuccès.  Il  mourut,  i  Naples, 
le  7  d*Oftobre ,  fans  laiffer  d'enfens  Après 
£imort,  les  nobles  Scie  peuple  firent auffi- 
tôt  prier  ,  par  leurs  députés ,  Frédéric  , 
prince  d'Atlamura ,  oncle  du  feu  roi ,  de 
venir  prendre  poffeflion  de  la  couronne 
Ce  prince ,  s'étant  rendu  promptement  à 
Kaples ,  y  fut  proclamé  roi  ;  & ,  par  fes 
libéralités  envers  la  famille  des  Borgia ,  il 
obtint  enfin  du  pape  Alexandre  VI  nnvefti- 
tnre  de  ce  royaume. 


s» 
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FErdimàNb  V,  dit&Cialo/uiK^flvi 
d'Efpagne  &  de  Sicile,  méoiiiàà 
avoir  des  drmâ  fur  le  royaume  de  Napleiy 
par  fbn  mariage  aveclubelie  de  Camlle^ 
nièce  d'Alfbnfe  le  AWnanîme.  Il-«n*6ya 
des  ambaflàdeurs  i  Charles  Vlll  Iw^Oii 
pofer  départagera  famiable  oeiiehsi^o^ 
maine,  plutôt  que  de  le  diTputer  par,  ni* 
jjiiieiife  ;  mais,  pencLinr  le  cours  des 
ou  rut  fubite- 
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ià«  le  partager  eatr^eux  par  pordons  égales. 
On  arrêta  que  Louis  auroit  pour  fon  lot, 
Naples ,  la  terre  de  Labour ,  TAbruzze  en- 
tière ,  la  moitié  du  produit  des  pâturages 
de  la  Fouille ,  &  qu  il  porteroit  le  titre  de 
Roi  de  Jérufalem  &  de  Naples.  Le  roi  d'Ef 
pagne  devoit avoir  la  Calabre  &  la  Fouille, 
avec  le  titre  de  Duc  de  Calabre  ôc  de 
Fouille. 

En  conféquenc^  du  traité  de  Grenade  ^ 
les  François  &  les  Efpagnols  conquirent 
promptement  la  partie  du  royaume  de  Na- 
ples ,  qui  leur  étoit  échue  ;  mais  il  s'éleva 
de  grandes  difputes  au  fujet  des  limites  des 
quatre  grandes  provinces  qui  partageoient 
ce  royaume.  La  conteftation  s'étant  échauf- 
fée, on  eut  recours  aux  armes  ;  mais  Gon-» 
iàlve  de  Cordoue ,  général  des  armées  du 
roi  d'Efpagne  9  dont  la  politique  avoit  prévu 
ce  c|ui  devoit  .airiver ,  avoit  pris  d'avance 
les  mcfures  ,  &  fe  trouva  le  plus  fort. 
Louis  d'Armagnac ,  duc  de  Nemours ,  qui 
cgmmandoit  l'armée  Françoifc,  voulut, 
malgré  l'avis  des  plus  fàges  capitaines  9  en 
venir  aux  mains  avec  les  Efpagnols.  La  ba- 
taille fe  donna  à  Cérignola  ,  à  l'entrée  de 
la  nuit.  Les  François  y  fécondés  par  les 
SuiiTes  de  leur  au?mée>   fondirent  im|)C^. 
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fueiifement  Tur  tes  ennemis ,  dont  le  i 
gafîn  à  pomire  (âuta«  dôs  le  comtncnce- 
mem  tic  l'aflion  ,  foit  par  hazard,  fort 
qu'on  y  eût  mb  le  feu  à  deflein.  Gonftive, 
voulant  encourager  fes  foldats,  prit  cet 
^vinement  pour  un  heureux  augure.  «En- 
nfans,  dit-if,  !a  viftoire  eft  à  nous;  le 
»  ciel  nous  annonce  par  ce  figne,  que  noDS 
»  n'aurons  plus  befoîn  d'artillerie  f  »  Quel- 
mies  hiftorions  reportent  que  le  duc  de 
Nemours,  voulant  faire  un  mouvement 
pour  prendre  l'ennemi  en  flanc  ,  fit  crier: 
£n  arrière  ,  foUats ,  en  ar/iere  /  que  cet 
ordre  mal  interprété  a)'ant  été  pris  |>oarle 
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Naples  y  au  mépris  du  traité  de  partage.  Ce. 
fut-U  que  Louis  fe  récria  contre  la  mauvaife 
foi  du  roi  Catholique.  Ses  plaintes  ne  furent 
point  écoutées  ;  Se,  nefe  trouvant  pas  en 
état  de  fe  taire  jullice  par  la  force  des  armes, 
il  conclut  à  Blois  un  ttaitéavec  Ferdinand  , 
par  lequel  il  donnoit  en  mariage  i  ce  mo- 
narque Gennaînc  de  Foix  ,  fa  nièce ,  &  cé- 
doit  à  cette  princefle  la  portion  du  royaume  - 
de  Naples  ,  qui  lui  étoit  échue  en  panage,  - 
k  cha^e  de  réversion  i  la  couronne  de 
France,  en  cas  qu'elle  reftât  veuve  &nsea* 
fans.  Par  ce  traité ,  Ferdinand  réunit  en  ùt  i 
perfonne  les  royaumes  d'Elpagne,  de  Na^s  '■ 
pies  &  de  Sicile. 


$-^^ 
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LEr.  gouvernement,  de  Naiilw.|rtkilMie. 
forme  nouvdle^ous  f enun)nuLêc£W' 
1«^  Dniice&.(le.la.iniùfoA.d'Aiitniche.,  ai- 
liÛ-Zuccéderenl.  Cetts.capitale~peii^|t4> 
vantage  djâtse  Je  âjoui  jds.  fes-SomciBBt. 
FBcdinand-£iif0ii:iâ:Té&lence-enF' 
lUnfià^  pouç^ir«einer-eB ion-. 
Un  lieutenant ,  fous  le  nom-iÛ 
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les  papes  y  envojrâffent  des  inq^ifiteurs  ;  ^ 
mais  ils   n'avoient  îamais  ett  dertribunal 
fixe&c permanent. ^Us  paiToient  4!unç pro- ^ 
vince  à  l^autre^  à  memrç  mie  la  n^ççflité . 
les  y  obligeoh  ;  &  leurs /onction^  cefToient  ' 
lQru:]ue  le  motif  de^  leur  commiffion  ne 
fubififtoit  plus.  Ferdinand,  rëfblut  ,d*émbli^ 
d^ns  ce  royaume  le  tribunal  redOutaSie 
de  rmquifition , .  fur  le  modèle  de  celui  ' 
qu'il  avpit  établi  en  Efpagne ,  poyr'exter-  > 
ininer  les  Sarafîns  &t  les  Maur^.  SoU$  pré- 
texte de  bannir  dû  royaume  de'Naple^, 
quelques  Mauifes  &  quelques  Juifs  qui  i"^' 
étoient  ré,fugiés ,  Pierre  Belleferat,  jarche*  - 
véque  de  Meljîne  ,    y  fiit  envoya  avec 
cqminifnon  d'inquifîteur  ;  mais  le  peuple,; 
déterminé  à  périr  plutôt  que  de  confentii 
à  cet  odieux  établiflemènt.  fe  foi^eva  cori- 
tre  le  prélat*;  le  chafia  honteufemeilt  du. 
royaume»  &fit  repréienter  au  monarque]^ 
pagnol,  que,  pouréxpulferquelquesfMau* 
res^  ou  quelques  Juifs  réfîjgiés,  il  n'étoit  pas  ' 
néceflaire  d'epiployer  des  moyens'  fi  vio- 
lens ,  puifqu  il  y  en  avoit  de  plus  fimples  ,  ; 

ui  pouvoiènt  (uffire.  Le  roi ,  défefpérànt'  '. 

e  pouvoir  foumettre  les  Napolitains  à  fes 
volontés  9  fe  vit  forcé  d'abandonner  {^ 
deiTeins. 

'J>s»[i5i6.]v^ 
Ferdinand  le  Catholique  meurt ,  le  x^ 


\ 
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de  Février ,  (ans  laHTer  d'enfâns  de  taà 
mariage  avec  Gennaine  de  Foix,  Toute  & 
fucceffion  paffa  i  h  m^on  d'Autriche, 
dans  la  peribnne  de  Charies  Con  petit-fils. 
Seîvantles  conditions  du  traité  de  Bkûs, 
la  moitié  du  royaume  de  Naples,  cédéei 
Germaine  de  Foix  en  faveur  de  fon  ma- 
riage ,  devoit  retourner  à  la  France.  Fran- 
çois I ,  lïiccelTeur  de  Louis  XII  ,  demancla 
hautement  cette  reftitution.  Ce  fut  le  pre- 
mier fujet  de  querelle  qu'il  eut  avec  Gal- 
les V.  Un  différend  de  plus  grande  impor- 
tance divilâ  bientôt  ces  deux  princes.  IJsfe 
dïTputerent  vivement  l'Empue  ,  qui  de- 
meura enfin  à  Charles  V.  François  l^aigii 
par  les  avantages  de  fon  rival ,  n*en  exigea 
<]u'avec  plus  de  hauteur  la  moitié  du 
royaume  de  Naples ,  cjui  devoit  lui  re\e- 
nir.  Ce  fut  le  fujet  d'une  guerre  très-vive 
entre  les  deux  monarques,  qui  fe  termina 
au  dé(âvantage  de  François  I.  Ce  prince  , 
feic  prlfonnier  à  la  bataille  de  Pavîe ,  fvt 
forcé  de  figner  le  fameux  traité  de  Madiid , 
par  lequel,  entr'autres  articles,  il  renonça 
à.  toutes  Tes  prétentions  fui  le  royaume  oe 


# 
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FRamçois  I  eut  i  P^î"^  recouvré  ùt 
liberté ,  qu'il  proteâa  contre  k  trsdté 
de  Madrid,  qu'il  avoit.été  forcé  de  ligner. 
La  guerre  fe  ralluma  en  Itafie,  avec  plus  de 
fureur  que  januûs.  Lautrec,  général  de  Far- 
inée FrançoiTe,  remporta  cfiveis  airani 
fur  les  Eipamols ,   oc  vint  mettre  le  i 
devant  NapTes»  Cette  ville ,  réduite  aux  d^- 
nieres  extrémités ,  étoit  fin  le  point  de  fe 
rendre ,  lofijue  les  maladies ,  fiiivies  de  la 
pefte  ,  fe  mirent  dans  l'armée  Françoiie  ^ 
&c  y  firent ,  en  peu  de  jours ,  un  horrible 
ravage.  Lautrec ,  attaqué  liû-méme  du  mal 
conta^eux ,  ne  pouvant  plus  donner  ion 
attention  &c  Tes  ordres  ordiiudres  pour  preP 
fer  le  Hége ,  ni  pour  tenir  ion  camp  en  (Û** 
reté ,  le  prince  d'Orange ,  qui  comman- 
doit  dans  la  ville  de  Naples ,  im>fita:de  cette 
circonftance  fâcheufe ,  en  donnant  9  jour  6c 
nuit,  desallarmes,  6c  en  fatiguant  par  des 
forties  continuelles  les  .aifirâeans ,  qiÀ,  la 
plupart ,  n'avoient  pas  la  rorce  de  perti» 
kurs  armes.  Lautrec ,  convaleftent ,  foute?- 
nak  encore  le  courage  de  fes  foldstts  y  par 
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Tefpérance  d'un  renfort  qu''on  devoît  hi 
amener;  mais  ce  corps  de.troupesfetrçHhi 
ïï  foîble  à  Con  arrivée ,  quon  n'en  put  Dm 
aucun  Tecoifis.  ^La  ^tjgue^çaufa  à  Lautrec 
une  rechute  qui  termitlà  la  vie,  le  1 6  d'Août. 
La  perte  de  ce  grand  capit^ne  acheva  d'ab- 
batte  le  courage  des  l^ran^ois  ,  qui  levèrent 
honteufement  le  fiége. 

Henri,  luccelTeut  Je  Frant^ols  I,  voulu 
tenter  une  nouvelle  expédition  enîtalip.  D 
en  confia  la  conduite  au  duc  de  Guiiê,  qio 
jie  fiit  pas  plus-heureux  que  Làutrec.  '  Aim, 
après  i^ieij  des  tentatives  inutîrés'de  ïjpatt 
de  la  cour  de  France,  le  royaume  de'Na- 
ples  &  de  Sicile  refta  à  la  maiiôri  d'Autri- 
che, qui  en  eft  demeurée  en  poflefïicn,  peu- 
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tâtf»,  bcniantéande  de-ces  tymufiifatt- 
teilies  f  font  les  feuk  6b)ets  qui  'changdll 
qudqiidbis  -k  fcèhe',  &  qoi^çnVent  i^ 
veiUÔr  la  -conoTité  -duleâcnr. 

La'rëcôke  svmt  été  j^eu  dxnï&nte  en 
Siâ\e  :  le  Ued  y  étôit  ms-rarè  -,  êc&  vn» 
doit  aufKÛds'de  Tor.  I4 peuple,  déjà  'fdtf 
chargé  d^nlpôts ,  fe  vàyaiit  rédmt  i  biiphn 
extrémi  Àiifere ,  ^t  itn  le  -pcùnt  de  fè  téV 
volter.  Les  of&cieismtmictp^ui  de  PUenns 
appatferent  sdûr  un  'tcms  la  furenr  dn^eiA- 
pie ,  en  Allant  Vàidre  le  l>ted  à  ^lus  fa* 
prix  qn'il  ite  leur  coûtoit  ;  mais  eixfiiité^ 
par  un  vil  àitérft  ^  voulant  lé  renlBoiiftw 
de  leàr  peite,  ils  s*ivîlëFent  de  aire  dhni^ 
nuer  le  poids  du  pain.  On  S'en  appàqut  aik 
premier  coup  d'dëil.  Li  peuple  j  voyant  ex> 

Sofer  en  vente  des  pàuis  (ïlus  petits  qu'à  l*op> 
inaire,  entre  en  fureur  ï  âc rétaf^t  b  viUè 
de  trouble  6c  de  ciontiilîoii.  te  mifoiib  dÂ 
■L6s-V'<Hex,vice-rmdeSicitei  UilTe  impro* 
demmiînt  croître  le  tnntiiltê  j  au  lieii  de  1'^ 
touJTer  dans  &  naiflânce.  La  popdace^eih 
couragéepar  nihpttntté ,  brûle  les  lègHlrei 
des  refcettei  publiques  ;  mallkcfe  les  rece^ 
veurs  ;  force  les  xrCémax  ribur  y  pfendii 
des  armes ,  &  enlevé  jûrqu  à  Taimlerte  da 
baititfiu.  Les  mûini  le  chdififlent  Mon  âei 
Viv  ■ 
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chefs  :  mardient  en  armes  vers  le  p^favj 
forcent  le  vice-rm,  non-fèulemeiiti&p- 
primer  les  droits  qui  fe  levoient  fiir  letw 
r^s,  mais  encore  i  leur  accorder  ttnice 

qu'ils  jugent  le  plus  convenaUe  aux  inlé-   | 
rets  du  peuple,  avecpromefle  de  Ic&R 
approuver  par  la  cour  d'Elpaene. 

De  Paleraie ,  le  feu  de  la  révolte  iècow 
munique  iulqu'i  Naples ,  &  y  exerce  de 
plus  grands  ravages.  Le  duc  d'Arcos  ,  mce* 
TOI  de  Naples ,  voulant  Ëiire  équiper  uk 
flotte  contre  les  François  ,  pour  iidivoùrl 
cette  dépenlê ,  avoit  mis  un  nouvel  bap6t 
fur  les  miits.  Le  peuple  de  Naples  ,  aooon- 
tamé,  fur-tout  en  été»  à  faire  desfruitt& 
principale  nourriture ,  murmure  hautement, 
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trouvée  chargée  d'un  peu  de  iârine  qu'elle 
vouloit  faire  palTer  en  contrebande.  Anietlo 
ne  cherchoit  que  Toccalion  d'exciter  une 
révolte  fur  la  place  du  marché.  Elle  fe  pré- 
fente bientôt.  Des  habitans  de  Pouzzole 
ayantapporté  quelques  paniers  de  fieuesau 
marche ,  il  s'éleva  une  difpute  ent/eux  &c 
des  marchands  fruitiers  de  la  ville ,  qui  ve* 
noient  les  acheter.  Il  s'agîflbtt  de  fçavoir 
qui  des  uns  ou  des  autres  payeroit  au  rece- 
veur te  nouveau  droit  impofë  fur  les  fruits  ? 
André  Naucler  ,  élu  du  peuple,  accou- 
rut au  bruit  que  caulà  cette  conteftatton, 
&  décida  que  le  droit  devoit  être  payé  par 
ceux  qui  apportoient  leurs  denrées  à  la 
ville.  Un  des  payfans  de  Pouzzole ,  d'au- 
tant plus  piqué  de  la  décifîon ,  qu'il  n'avoit 
point  d'argent  pour  payer ,  jetta,  en  jurant, 
un  panier  de  figues  a  terre ,  &c  le  foula  aux 
pieds.  Tous  les  afliftans  s'empreflêrent  i 
piller  les  figues.  Dans  cedélbrcire,  Amello 
iùrvint ,  environné  d'une  foule  d'enfans , 
dont  les  plus  âgés  avoient  environ  douze 
ans.  Ils  étoient  armés  de  longues  cannes 
derofeaux.  Cette  canùlle  ,  excitée  par  fon 
chef ,  pilla  le  bureau  de  la  recette  ;  en  cbaflà 
les  commis  k  coups  de  pierre.  Se  fàccagea 
de  même  tous  les  autres  bureaux.  Les  fé- 
ditieux  coururent  enfuîte  au  palais  du  vice- 
roi  ,  en  protefbnt  de  leur  inviolable  fidé- 
lité pouf  la  perfonne  du  roi  i  ttaàs  cnÊur 
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diguant  des  grâces.  Sa  con< 
rendit  plus  hardis.  Ils  piller 
pouriuivirent  le  "vice-roi^ 
fiuver  au  Château-neuf.  I 
leurs  mains  ,  qu^à  la  ^veur 
répandit  le  long  du  chemin 
donna  le  tems  de  fe  jetter  < 
de  Saint-Louis,  d'où  il 
un  édit  qui  rupprimoit  Virr 
fruits.  Le  peuple  devint  pi 
mefure  qu  on  lui  accordoi 
demanda  l'abolition  de  tou 
pôtsi  &,le  vice-roi  héfitai 
ïiir  une  demande  de  cette  i 
tieux  Ce  répandirent  dans  te 
tiers  de  la  ville  ;  mallâcr< 
gentilshommes  ;  brûlèrent 
autres  ;  mirent  à  prix  la  vie 
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le  peuple.  Urupprinvi  tous  lets  impôts.,^ 
permit  au  peuple  derefter  ipusJles  arnies^, 
pendapt  trois ,  mois ,  ppur.  donner  leteins 
à  lacour  d'Efp^gpe  de  ratifier  .çette.fup^ 
j>reffîon.  Il  accueillit  avec  des  honneurs  éx* 
ceflîfs  Thoinî(^,AîiieIlo9.chef  de.la  révolte^ 
&c  la  femme  ^e  ce  vil  brigand  occupa  ^ 
premier  rang  ^  Ja  cour  de  la  yice-reine. 
"Mais  tant  de  fqçcès. troublèrent  la  tétedw 
malheureux  Aniellq.  EcbcUiflfeparjes  .veilles 
&  par  le  vin ,  il. perdit  le  peu  de  raifon.qHÎ 
lui  reftoit  encore,  U  devint  fi  infoknt  &  jî 
cruel ,  gu*il  s'attira  inéme  la  haine  de  fes 
Dartifens,    Qn  :Conjurri  (â   perte ,    &  on 
le  tua  dans  le  cp.uvent  des  Carmes.    S^ 
tête  ^t  expofée ,  au  bout  d'une  lance  ^  dax)^ 
la  place  du  marché  ;  &  le  peuple  inconi^ 
t^rit  oiviit  fe  réjouir  il  cette  vue.  La  mort  dp 
cher  de  la  révolte  (embloit  dçvQÎr  rétahjy^ 
le  calme  d^ns  la  ville  ;  mais ,  pcju  de  jou^ 
apr^s^  quelques  nobles  ayant  ia^prudemr 
i^ent  maltraité  quelques  gens  .du  peuples 
&  les  magiftr^ts ,  chargés  du  foin  des  v|r 
vres ,  ayant  fait  di^^i^uer  )e  poids  du  pam^ 
la  fédition  recommença  avec  plus  de  fijr 
reur  qu'auparavant.  Le  peuple,  fe  rappellant 
triftenîçnt  Ife  fouvenir  de  Thomas  Aniellot 
reprit  Ces  pren)iers  fentimens  pour  lui,  Se 
juee^  fa  méipoire  digne  des  nonneursfu- 
pçbres.  Sa  tête  fut  réunie  à  fon  cadayre.  On 
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le  rev^lil  d'un  manteau  â  la  royale.  Ony 
mit  une  couronne  de  laurier  liir  la  tête  ;  i 
l'un  de  Ces  côtés ,  le  bâton  de  conuius- 
dement  ;  de  Fautre ,  l'épée  nue  ;  Si  on  le 
porta  ainft  en  grand  cortège  fur  un  riche 
brancard  ^  l'eglife  des  Carmes  ,  où  l'on  en- 
fiivelit ,  comme  un  homme  d'armée,  cet 
homme  d'un  moment ,  qui  n*eut  Jwtre 
mérite  que  Ta  h^ne  contre  la  noblelTe,  & 
fon  zèle  infeiilê  pour  fes  concitoyens. 

Les  mutins  s'emparèrent  enftiîte  de  qod* 
ques  portes ,  où  ils  pulTent  fe  retranchât 
ocréfolurent  d'afliéger  le  Château-neuf, 
dans  leciuel  le  \'Jce-roi  s'étoit  retiré.  Ponr 
régler  leurs  opéraiions ,  ils  fe  doniierefll 
un  chef,  qui  fut  François  Toratdo  ,  prince 
deMalTa;  mais  ayant  eu  quelques  fbuf^ 
<;ons  qu'il  s'entendoil  avec  le  vice-roi, 3i 
le  maflacrerent  inhumainement,  &choi£- 
rent  en  ta  place  Janvier  Annife  ,  homme 
de  bafle  naiffance,  élevé  dans  la  profeffioii 
des  armes ,  &  connu  par  (on  audace  6tû 
fiérocité.  Philippe  IV  ,  roi  d'Efpagne,  inf 
mm  de  ce  qui  fe  paflbit ,  envoya  à  Nadei 
une  armée  navale ,  commandée  par  D.  Ju*n 
d'Autriche,  fon  fils  narurel.  Ce  prince  fil 
donner  ordre  au  peuple  de  configner  fes  an 
mes.  Ayant  effuyé  le  retîis  qu'il  prévoyoiti 
il  mit  à  terre  trois  mille  hommes  ,  qui  aBe- 
rent  s'emparer  des  polies  les  plus  avami- 
£eux,  d'où  l'on  commença  >  ain£  ^e  «ta 
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:  âfttcailz ,  à  foudroyer  avec  l'aitillerie  tous 
t  les  quartiers  de  ta  ville.  Cet  aAreuz  ton-  - 
I  nerreinfpîra  d'abord  quelque  teneur;  mais. 
I  lepeuples*y accoutunia.Daiisunelïgrande 
I    ville,    tes  coups  de  canon,    ou  ne  por- 
;    toient  point ,  ou  ne  caulbient  Vautre  dom- 
mage que  de  ruiner  des  églifes  Sx.  des  mai- 
fons.   Les  NapolJtâns  fe  fortifièrent  dans 
i    leurs  poftfes  ,  6c,  tirant  des  arfenaux  toute 
rartillerie  qu^ils  y  trouvèrent ,  oppoferent 
I   des  batteries  à  celles  des  Elpagnols,  qui^ 
F    bientôt  manquœnt  de  poudre  ;  înterront* 
.    pîrent  leur  feu  ,  6c  donnèrent  des  marques 
de  leur  foibleâê ,  en  éloignant  leur  flotte. 
Les  rebelles  alors  fe  portèrent  aux  plus  , 
grands  exc^  Ils  abbatirent  les  bannières 
du  roi;  foulèrent  aux  jneds  ies  por&aits  ;  6e  . 
la  ville  de  Naples  s'anoeea  le  nne  delUpu< 
blique.  Henn  II ,  duc  oe  Guife ,  étoit  alors 
à  Rome  pour  fës  a&ïtes  domeffiqués.   H 
conqut  TeTpérance  de  fe  rendre  ihattre  du 
rt^aume  de  Naples.  Dans  cette  idée ,  il  fit 
offiiri  Janvier  Ann^,  cbefdu  peuple, 
de  l'aider,  dansfonentreprilè,  de  fi)  per- 
sonne &  de  fes  biens  ,   Iw  promettant  de 
plus  puiflàns  fècours  de  la  part  de  la  cour 
de  France.   Annèfe ,  charmé  de  pouvoir 
s'appuyer  du  crédit  d'un  prince  tel  que  le 
duc  de  Guife ,  atxepta  ces  ofires  ,  6ç  les  fit 
goûter  au  peuple  Napotitain.  Le  duc ,  ayant 
eu  permimoa  du  nn'de  France  de  tenttt 
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certÊ  aTentnre  ,  s'embarqua  au  port  d'Of 
tie,  fur  deï  t'eioutiues'N'apolitaine'i  qu'on 
lui' -aToi:  envoyée';.  Aibn'arrîvéé  à  Naplé, 
jlfiltretju  avec  de  grandi;';  accIanutÎDiit 
de  la  part  du  peuple.  Acconipagcédq 
clifefstlupeapSe,  il  :iUa  prêter  au  Dôhtele 
férmetlt  de  fidétittii  &  il  voulut  qifonj 
bénîtTonëpée,  avec  les  cérémonies orm- 
naires;  DinsTaftetléffritieiit,!!  pHtîaqu* 
litédé  G'enéril  'désarmées  du  royaume  it 
Naples",  Sixiè  Oéfiiircilr  de  Ta  liberté.  L( 
duc  'de  'Guife  avolt  di-s  prêféntibns  jW!t 
rôySiime' di;  Naples,  cohiiile  defccndanl 
d'ïbland&d'Ânjou,  lilledu  roi  René.  Ca 
àùiits,  qtftjiqilé  chimériques,  enBâ'irimoitnV 
fdn'côUfôge.  Il  avoit  Iteïtijcoupldo  qmïï- 
lés  Wi'fertiblblênt  devoir  afTiirér  Je  fijccS' 
de1*ent>-éprifë.Brave&;  entre préhârit, dooé 
d'une  taille  avântageufe  &  d'une  hèuredJÊ 
phyfîonomië,  libéral,  magnîfîquê,  il  ïoî' 
grtoit  à  tous  ces  avantages. beaucoup"deP 
prit;  dijî  m'anieres  eiigagi^anfes  ,  &*"  un 
gftnd  Ufagé 'de  la  Iant;;je  Italienne.  Per- 
Ib'rme  heïê'm1)ïoit'p!iis'  propre  ^ue  lui  au 
rôle'qtrtlâlldit  joutr;'  &:  lâns  doute  ils'cii 
fôt  tiré  ^v&'c  Aiccès ,  s'il  eût  eii  la  poIitJqvc 
ôc'la  pfudéricé  néceflaires  pour  conduire 
urré  pâïcitle  Intrigue.  Nfali  fa  vaine  pré- 
fonipfion  &*  Ton  orgueil  imprudent  firent 
échouer  lès  deïTeins.  Setaiit  fait  élîre  duc 
de"  Nilplès  ,  il  fé  flaftà  dé  pouvoir  bientôt" 
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iOlIi^tvçr  à  ce  titre  celui  de  roi.  Déjà  en}  « 
vrë  de  (à  grandeur  future  ,  il  parloit  fans 
Tnënagement  delamaifon  royale  de  France, 
qu'il  reeardoitcommeia  rivale.  Il  traitoit 
même  u  mal  les- François^  qui  s'étoient  raA 
femblës  autour  dé  lui-,  que  tous  lui  tourne* 
rencU'dos*  Il  ^echerchôit  qu'à,  tirer  à  foi- 
toute  j'àutorité,  fans  uTer  d'aucuns  ménage- 
mens  pour  lèsehéfs  des  rebelles,  auxquels  il  ' 
eârëtë-de  fk  prudencede  ne  pas  donner  dé. 
Tombrage.  Annèfé  ^  maître  d  tin  des  poftés . 
le»  plus  importans  dé  la.vill^ ,  ne  pouvoit . 
pardonner  au  duc  l'empire  qu'>l  ^renoit  ; , 
oe  le  duc  ne  préténdoit  pas^abàmér  )uf- 
ou'à  rien  céder  i  un  homme  auffi  mépri- 
iablé  que  fàn  coocufrent»  Ces  jalouiiés 
formèrent  deux  partis  dans  M  nouvelle 
république^  Se l'afloihlii'ent  en  ladivifànt. 
Lé  comte  d'O'gnate ,  qui  avoit.  fuccédë  au 
décd'Atco»  dans  la  dignité  dé  vice-roi,  eut 
r^reflé  de .  profiter  des  difTëniiôns  qui 
régnoient  entre  les  chefs  dés  révoltés,  pout 
ré^lir  -  le  câline  .dans  l'Etat   Ayant  fait 
en  vain  quelques  proportions  d'accommo- 
dement au  parti  du  duc  de  Gùife  ,  il  (e 
tourna  vers  le  parti  contraire ,  où  il  trouva  \ 
les  difpôfitions.léis  plus  favorables.  Annèf^^  , 
qui  en  étoit  le*  chef^  defiroit  la  paix'  au0i 
ardemment  que  le  vice-roi ,  parce  que  la 
jalouiié.  du  dt/c  de  Guifé  l'ekpofoit  à  un 
danger  continuel.  '  Il  ménagea  adroitement 
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anéantir  l'autorité  royale.  Il 
der  une  entière  amniftie  aux  c 
Aipprimer  la  plus  grande  pati 
les ,  Se  d'en  confirmer  Tex 
des  aâes  autbendques.  Les  cl 

ftofêes  à  l'égard  au  traité  de 
s  vice-roi  apprit  que  le  duc 
toit  rendu  i  la  pointe  de  P 
apparence  pour  tenter  de  rec 
Nifita  fous  Ton  obéiflânce ,  i 
pour  Ce  dérober  au  danger  d*' 
par  les  mécontens.  H  prit  ce  i 
exécuter  Ton  projet.  D.  Juar 
d'un  côté  ,  6c  le  comte  JOgi 
tre ,  fordrent  à  l'improvise  c 
avec  des  troupes  ;  marchei 
auartterc  nù  ils  Avnient  des 
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Mille  hommes  ,  en  un  inlUnt,  Te  rendirent 
maîtres  de  tous  lespofïes,l3iis  bruit  deguerre, 
ficfans  dHifîonde  fàiigb  Annéfe  obtint  Ton 

Sardon  ,  &  vint  préfenter  les  clefs  du  pofle 
ont  it  s'ètoit  emparé.  Ainfî  s'éteignit  le 
feu  prêt  à  erabrafer  le  royaume  de  Naptex. 
Le  duc  de  Guife,  déconcerté  par  cette  ré- 
volution fubite  i  n'eut  d'autra  parti  à  pren- 
dre que  celui  de  la  fuite  ;  mais  il  fîit  atteinr 
par  les  Royalîftes  ,  &  conduit  prifonnier  à 
Cayette,  d'où  on  l'envoya,  Tous  bonne 
garde  ,  en  Efpagne. 

En  i6f4,  le  duc  de  Guife  tenu  une 
féconde  expédition,  dans  le  royaume  de 
Naples ,  q^î  ne  fut  pas  plus  heureufe  que 
la  première;  &c  la  paix  conclue ,  quelques 
années  après,  entre  la  France  &£  l'tfpagne, 
parle  fameux  traité  des  Pyrénées,  rendit 
pour  une  tems  le  calme  à  l'Italie. 

Medine  ,  ville  capitale  de  1%  Sicile ,  étoit 
gouvernée,  dans  les  afTaires  civiles ,  par  Ton 
fênat.  La  noblefle ,  les  citoyens  &£  le  peu- 
ple fe  tenoient  toujours  étroitement  unis 
aux  iénateurs  ,  pour  le  maintien  de  leur 
gouvernement  qu'ils  prétendent  s'éire 
confervé  depuis  la  domination  des  Ro- 
mains- Cette  érroite  union  des  ordres  de 
TEtat  donii^  de  l'ombrage  aux  Eljiagnolst 
'  An.  It.  Partit  IL  X 
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(îom  Louis  Del  -  Hojo  ,  gouverncut  de 
Meffine ,  de  concert  avec  la  cour  de  Ma- 
drid ,  réfolut  de  ruiner  le  pouvoir  du  lenat, 
& ,  fur  fes  débris  ,  d'établir  fon  autorité.  Il 
s'attacha  à  gagner  Peftitne  du  bas  peuple 
par  fes  libéralités ,  par  fes  carefles ,  &  lin* 
tout  par  de  grandes    démonftrations  de 
piété.  Lorfqu  il  fe  fut  acquis  la   confiance 
de  cette  vile  populace ,  il  lui  fit  entendre 
que  la  grandeur  du  fénat  ëtoit  la  caufe  de 
la  ruine  de  Mcfline  ;  que  la  puifiance  de 
la  nobleflfe  écralbit  le  petit  peuple  y  &  que 
la  mifere  des  pauvres  ne  venoit  que  de  la 
trop  grande  riclielTe  des  bourgeois.  Apm 
avoir  feduit  par  ces  faux  railbnnemens  le 
peuple  fimplc  &  groflier,  il  ne  chercha 
plus  que  Toccafion  de  le  mettre  aux  pri* 
fes  avec  les  fénateurs.    Par  la  connivence 
des  ininiftres  d'Efpagne  en  Italie  ,  il  em- 
pêcha qu'il  n'arrivât  des  bleds  à  Meffine; 
&,  par  cette  in^qnœuvre,  réduilît  bientôt 
cette  ville    à    une    difette   extrême.     Le 
gouverneur  &  fes  émiflaires   eurent  foin 
d'iniinuer  au  peuple,  qu'il  ne  devoir  attri- 
buer fà  mifere  quW  l'avarice  des  fénateurs , 
qui  faifbient  dans  leurs  maifons  des  amas 
de  grains  pour  les  vendre  à  l'étranger.  Le 
peuple  les  crut ,  &:  commença  de  murmu- 
res hautement  contre  le  fénat.  Cependant, 
la  famine  s'augmentant ,  le  corps  de  ville 
envoya  un  chanoine ,  nommé  dom  Scipior^ 
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WAUfia ,  demander  au  viceroi  de  Naples 
la  permiffion  d'enlever    de  ce  royaume 
quelques  charges  de  bled.  Malgré  les  bon- 
nes raifons  des  députés  ,  le  viceroi  leur  re^ 
fîifà  cette  grâce ,  &  leur  déclara  que  dom 
Louis  Del-Hojo  ne  vouloit  pas  qu*on  fe- 
courût  Meffine.  Au  retour  du  chanoine,  le 
iénat  forma  une  petite  armée  navale  qu'il 
envoya  courir  les  côtes ,  pour  obliger  les 
barques  &c  les  autres  bâtimens  chargés  de 
bled  de  le  porter  à  Meffine.  Dom  François 
Giovanni  fut  chargé   du  commandement 
de  cette  petite  flotte  ^  qui  fut  une  aflez  foi- 
ble   reflburce  pour  les  Meffinois ,  parce 
que,  la  famine  fe  faîlànt  fentir  aux  environs  , 
un  grand  nombre  de  gens  de  la  campagne 
s'étoient  retirés  dans  la  ville.  Un  jour ,  une 
troupe  de/jjl^Pplis  joints  à  quelques  mate- 
lots^ s'étant  foulevés  cootre  les  fenateurs 
qu'ils  difoient  auteurs  de  leurs  maux ,   Içr 
gouverneur  monta  à  cheval  ;  & ,  loin  d'ap- 
paifer  le  défordre ,'  fe  mit  à  la  tête  des  fé- 
ditieux  ;  les  mena  ouvrir  les  prifons  ,  en- 
fuite  mettre  le  feu  à  toutes  les  maifons  des 
fenateurs.  De-là  il  fe  rendit  au  palais  dû 
fénat ,  à  deffein  d'égorger  les  fenateurs  qu'il 
efpéroit  y  trouver;  mais  heureufeçent  ils 
.s'étoient  retirés.  Il  fallut  que  dom  Louis 
fe  contentât  de  les  dépofer.  U  rendit  en- 
fuite  quelques  ordonnances  favorables  au 
peuple,  pour  achever  de  le  défùnir  d'avec  la 
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tion  ;  car  l'ulâge  éroH  d'en 
quoiquil  n'y  en  eût  que  {h 
l'eni  tes  longions  de  leur  d 
dant  la  lânime  éiendoit  Ces  i 
eouvemeur,  toujours  implaca 
Itffutcurs  ,  continuoti  à  les 
alla  ni^e ,  une  iôconde  foc 
troupe  de  tcélérats  «  mettre 
ùeun  de  leun  mAÎror».  Cette 
knte  dévoila  les  mauvailes 
don  Louis.  Les  plm  ù^es 
<funis  sVtoient  biws  dapcr 
crite,  &  tofuicrent  on  pmi 
des  MtA-i^^i ,  pour  s'offoA 
gouvcracw  &C  àe  ta  fàn^ 
BOmmés  Akrii. 

Le  pfiiK?  de  Li^im  ,  ▼«€« 
vint  de  Païenne  à  Mcffiae  ^ 
de  nftablir  le  calnre  rfsns  ctti 
m  c^  y  «e  ï'occBpa   qal 
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ble  des  ménagemens  que  demande  Tin* 
tngue«  Le  jour  de  &  Jacques ,  on  devoit  ^ 
fuivant  Tufage,  faire  une  cavalcade  en  fhon- 
neur  de  ce  (àint  :  Dom  Louis  exigea  des 
fënateurs  qu^ils  le  vinffent  prendre  chez  lui 
pour  cette  cérémonie  ;  nuûs  ils  n'y  voulu- 
rent point  confentir.  Le  gouverneur,  irrité 9 
apofta  deux  cens  hommes ,  avec  ordre  de 
fortir  répée  à  la  main,  lorTque  la  cavalcade 
pafleroit  y  &  de  l'aider  à  fe  joindre  de  force 
à  ceux  qui  la  hlfoitnu  Mais  le  vice-roi ,  en 
ayant  été  averti ,  s'oppofa  à  cette  entreprife 
qui  ne  pouvoit  manquer  de  cauTer  un  grand 
défbrdre.  Il  éloigna  même  le  gouverneur  ^ 
&  lui  ordonna  de  fe  retirer  à  Mélazzo ,  vou- 
lant conduire  lui  feul  toute  Fintrigue.  Il  fe 
mit  en  eflfet  à  la  tête  des  Merli  ;  &  la  dif- 
corde  n'en  devint  que  plus  vive  entre  les 
deux  partis.  Les  Malvizzi  achetèrent  ouver- 
tement des  armes  Se  des  munitions  ;  ra- 
maflerent  jufqu'à  trois  mille  hommes  prêts 
à  exécuter  leurs  ordres ,  &c  proj^etterent  de 
fe  dé^e ,  un  certain  )our ,  de  toute  la  fac- 
tion ennemie.  Par  bonheur,  le  viceroi ,  in- 
formé du  complot  par  Tarchevéque  de  Mef- 
fine ,  envoya  chercher  les  fénateurs  ;  leur 
donna  quelque  fatis^âion  en  exilant  les 
plus  féditieux  des  Merli  ;  &  TafiFaire  n'eut 
point  de  fuites. 

On  trouva  mauvais  à  la  cour  de  Madrid, 
ifxe  le  prince  de  Lignes  eût  éloij^né  dom 
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Louis  Del  -  Hojo  ,  &  qu'il  eut  exile  les 
Merli.  On  lui  envoya  ordre  de  les  rappel- 
1er ,  &  de  bannir  de  la  ville  les  prindpaiis 
de  la  noblelTe  &  de  la  bourgeoifie.  On 
donna,  en  même  tems ,  pour  gouverneur  à 
la  ville  de  Meffine,  dom  Diegue  Sorîa, 
marquis  de  Crilpano. 

On  crée  de  nouveaux  lenateurs  ;  &  cette 
élection  caute  une  joie  univerfelle  au  peu- 
ple. Le  nouveau  gouverneur ,  qui  avoit 
les  mêmes  vues  que  ion  prcdéceffeur,  rem- 
plie ion  palais  de  quatre  ou  cinq  cens  Merls 
bien  armés ,  d  autant  d'ElpagnoU  ,  de  quel- 
ques pièces  cîe  canon,  &  d*aurres  muri- 
tior.5,  &,  tçKhant  que  les  Ténateurs  dé- 
voient venir,  quelques  jours  aprcs  ,  chci 
liii,  tonne  le  ciefiein  de  les  faire  malu- 
crer;  mais  le  peuple,  informé  du  danger 
qu'ils  courer.t ,  prend  les  armes ,  &  înlpire 
t.;nt  de  crainte  au  gouverneur,  qu'il  nWe 
exécuter  Ion  affreux  deffein.  La  trahilbn 
du  couverneur  excite  une  indicnarion  uni- 
vertelîe  :  on  allemble  le  grand  conleil;  & 
Yon  déclare  le  gouverneur  ennemi  de  la 
v:;!e.  On  prend  enfuite  les  mefures  r.ccctTii- 
re^pour  foutenir  la  guerre  qui  paroiiVoit  îa- 
évltable.  En  effet,  le  gouverneur,  irrité  Ji- 
voir  mannuc  Toi:  coiio,  l'onit  ilc  :"on  '^:k\^ 
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ktec  une  troupe  de  foldats ,  &  attaqua  le 
peuple  afTemblé  fous  le  palais  du  fénat  :  tel 
fut  le  commencement  d'une  guerre  civile 
des  plus  fanglantes,  dont  Thiftoire  moderne 
faiïe  mention.  Les  Efpaenols  battirent  la 
ville ,  fans  relâche ,  avec  1  artillerie  des  châ- 
teaux ;  &  les  habitans  afliégerent  le  mar- 
3uis  de  Crifpano  dans  Ton  palais.  Après  s'en 
tre  rendus  maîtres ,  ils  laifferent  le  gouver- 
neur fordr  d^  la  ville ,  &c  attaquèrent  plu» 
ijeurs  autres  forterefles  qu'ils  emportèrent 
d'afTaut.  Dans  cet  embrafement  général, 
un  des  fénateurs,  nommé  dom  Thomas 
Çaffaro ,  touché  des  malheurs  dç  fa  patrie , 
réfolut  de  la  délivrer  de  U  tyrannie  des 
Efpagnols ,  &  de  la  mettre  fous  la  protec» 
tion  de  la  France,  Il  envoya  fon  fils  aîné  à 
Toulon ,  où  le  duc  de  Vivonne  équipait 
alors  une  flotte ,  &ç  le  chargea  de  demander 
à  ce  feigneur  du  fecours  contre  les  Efpa- 
cnols.  Le  duc  de  Vivonne  reçut  très  bien 
le  fils  de  Caffaro  ;  & ,  connoiflant  de  quelle 
importance  il  feroit  pour  la  France  d'enlever 
Meflinc  aux  Efpagnols ,  il  dépêcha  un  Cou- 
rier au  roi ,  qui ,  peu  de  jours  après ,  lui 
envoya  ordre  de  détacher  de  fa  flotte  une 
cfcadre  de  fix  vaifle^ux  de  guerre ,  chargés 
de  vivres  &c  de  munitions ,  avec  trois  brû- 
lots ,  &  de  l'envoyer  au  fecours  de  McflJîne , 
fous  les  ordres  du  commandeur  Je  Val- 
bdlc.  Ce  monarque  pourvut ,  en  m<?me 
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tems  5  à  Tarmement  d'une  féconde  efca<)ré 
deftinée  à  renforcer  la  première.  Dès  que  1« 
Meffinois  apprirent  que  la  France  leur  en- 
voyoit  du  Tecours ,  ils  commencèrent  par 
ôter  le  portrait  du  roi  d*Efpagne  de  deiTcus 
le  dais  où  il  ctoit  placé  à  la  porte  du  palais 
du  fénat.   Lorfque  le  commandeur  de  Val- 
belle  parut,  le  fénat  fit,  au  bruit  des  tam- 
bours 8c  des  trompettes ,  arborer  par-tout 
rétendard  &  les  armes  du  roi  de  France; 
6c ,  le  lendemain ,  il  proclama  ce  monarque 
Roi  &  Souverain  de  Meffine.  Les  Meffinois, 
animés  par  la  préfence  de  Valbclle  ,  fe  ren- 
dirent maîtres  du  château  San-Salvatore  que 
les  Efpagnols  tenoient  encore ,  tandis  que 
Valbelle  donna  la  chaffe  à  une  flotte  Efpa- 
gnole,  qui  s'avançoit  vers  Meflîne.   Après 
cet  exploit ,   Valbelle ,  confidérant  l'ex- 
trême difettc  qui  dOlbloit  Meffine,  repaflà 
en  France  »  pour  fe  pourvoir  de  bled  ,  & 
pour  rendre  compte  à  la  cour  de  Tëtat  des 
affaires.  Le  roi ,  touché  de  la  fituation  dé- 
plorable des   Mcffinois,  donna  ordre  au 
marquis   de  Vallavoire  de  partir   avec  le 
commandeur  de  Valbelle,  Se  de  mènera 
Meffine  un  nouveau  focours  confîftant  en 
deux  mille  foldats ,  &  dans  une    grande 
qiianfiîé  de  provifions  de  guerre  &c  de  bou- 
che. Depuis  le  départ  de  Valbelle,  la  fa- 
mine avoit  cruellement  tourmenté  les  Meffi> 
nois,  Ils  ctoient  réduiis  à  Te  nourrir,  au  lieu 
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8e  pain ,  de  vieuK  cuir  6c  de  tout  ce  que  le 
Jiazard  oflfroit  à  leur  faim  dévorante.  En 
cette  extrémité ,  &  faute  de  munitions ,  le 
peuple  négligea  la  défenfe  de  plufieurs 
poftes  ;  &  les  Efpagnols  les  reprirent  aifë- 
inent.  Les  révoltés  écoutoient  déjà  les  pro- 
poiîtions  de  paix  qu*on  leur  faifoit.  Le  (ë- 
nateur  dom  CaflParo ,  expofé  à  mille  dan- 
gers de  la  part  de  la  fa^on  puiflànte,  qui 
vouloit  la  paix  à  quelque  prix  que  ce  fût  ^ 
eut  befoin  de  toute  ùl  fermeté  oc  de  toute 
fon  adrefle  pour  leur  faire  attendre  encore, 
pendant  quatre  jours ,  le  fecours  qui  venoit 
de  France.  Il  promit  de  (îgner  l'accord, 
fi ,  ce  court  déliai  expiré ,  Tefcadre  ne  par 
roifToit  pas. 

Le  commendeur  de  Valbdle  parut  fort  h 
propos  à  la  vue  du  .port  de  Meffîne ,  le 

3uatrieme  &  dernier  jour  du  délai  qu'avoît 
emandé  Cafïaro  :  c'étoit  le  3  de  Janvier 
de  cette  année.  Quoiqu'il  fut  facile  au* 
vaifTeaux  Efpagnols  de  lui  en  fermer  f accès, 
H  y  entra  à  pleines  voiles  ;  &  l'ennemi  ne  fit 
aucun  autre  mouvement  que  de  reprendre 
la  route  de  Reggio  en  Calalw^  ,  &  des 
autres  ports  qui  pouvoient  leur  fervir  d*a- 
fyle.  Le  marquis  de  Vallavoirc  fut  accueilli 
par  mille  cris  de  joie.  L'air  retenrifToit  de 
ççs  acclamations  ;  rive  U  roi  de  Rwiçe  ^ 
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noat  maître  &  notre  lHèrateur  i  Ut 
ctinaiion  ^  que  les  Menïnois  témoigrMietf, 
la  veille,  pour  la  paix  ,  fe  changea  ea  fr- 
reur.  Ils  tombèrent ,  de  tous  c6tis,lirb 
£fpagnols,  &  regagnèrent  quelques-uœ  de 
leurs  polies.  Vallavoire  Te  crut  méinec^Et 
de  ralentir  leur  ardeur  jufqu'à  l'arriviieéi 
duc  de  Vivonne,  qui  parut,  à  quelcpfl 
lieues ,  au  large  ,  avec  huit  vaiffeaux  éi 
guerre,&  trois  brûlots.  Les  Espagnols ,  hon- 
teux d'avoir  livré  paffage  au  commaBdeia 
deValbelle,  voulurent  réparer  leur  hon- 
neur :  leurs  galères  réunies  allèrent  à  U 
'  rencontre  du  duc  de  Vivonne.  It  fc  liiiî 
un  combat  très-fanglant ,  dont  niTuc  n'eîit 
pas  été  ayantageufe  aux  François ,  il  Val- 
belle  n'eiii  été  à  leur  fecours  avec  tioà 
vaiffeaux  de  guerre.  Il  foutint  le  coun^ 
des  Fran(;ois ,  &  répandit  l'ëpouvante  paim 
les  Efpagnols ,  qui,  voyant  deux  de  leuis 
vaifleaux  coulés  à  fond ,  fe  retirèrent  orotnp- 
tement  à  Naples.  Le  duc  de  Vivonne  en- 
tra triompliant  dans  le  pon  de  MefTine*  S: 
quelque  lems  après,  en  venu  des  réfolir- 
rions  du  grand- confeil,  il  re^ut  le  tèrmeat 
de  fidélité ,  que  les  habltans  prêterait  n 
roi ,  entre  fes  mains  ,  comme  vîcë-rn.  St 
refrtëfentant  la  Majefte  très-Chi^ennew 
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t>HILIPPE  V,   Roi  d'Efpagnc  &  des 

deux  SiciUs. 

J'îN»[  1 700.  ]  c>^ 

CE  prince,  petit-fils  de  Louis  XIV,' 
portoit  le  titre  de  duc  d* Anjou  ^  lorf- 
que  Charies  II,  roi  d'Efpagne,  qui  n'avoit 
point  d'enfans ,  Tappella ,  par  fon  tefta- 
inent ,  à  la  fucceilion  de  tous  (t^  Etats,  tant 
en  E{pagne  &.  dans  les  Pays-bas ,  que  dans 
ritalie.  Il  n'avoit  droit  à  cette  fucceflion, 
que  du  côté  de  Tinfànte  Marie- Thérèfe  , 
fon  aïeule ,  femme  de  Louis  XIV ,  qui  ce- 
pendant avoît  renonce ,  par  fon  contrat  de 
mariage ,  à.  tous  {es  droits  fur  la  couronne 
d'Efpagne.  L'empereur  Lëopold  protefta 
de  nullité  contre  le  teftament  de  Charles  II, 
prétendant  qu'il  n'avoit  pas  été  en  fon  pou- 
voir d'appeller  à  (a  fucceffion  le  duc  d'An- 
jou ,  puifque  cette  même  fucceffion  tom- 
boit  en  entier ,  par  la  mort  de  Charles  fans 
enfans  légitimes,  à  la  perfonne  de  Sa  Ma- 
)efté  impériale ,  au  moyen  de  b  renoncia- 
tion de  l'infante  Marie-Thérùfe ,  reine  d'Ef- 
pagne.  Ce  prince,  fins  déclarer  la  guerre, 
dans  les  formes ,  à  Philippe  V ,  fit  entrer 
une  armée  en  Italie  ;  &,  pour  féconder  la 
fore»  ouverte,  eut  recQurs  aux  cabales  & 
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aux  conjurations.    Celle  de  Naplcs  full 

plus  conlidérable  ;  mais  ,  ayant  hé  èéat 
verte  quelques  tnomens  avant  rexécndoBi 
&  les  Napolitains  ne  s'étant  point  ftitéim 
projets  des  conjures ,  il  fallut  que  la  c« 
de  Vienne  fit  jouer  d'autres  reffotts  fs 
efficaces. 

Jl^C  »707*  l****» 


L^opold  envoie  en  Italie 
commandée  par  le  comte  de  ThauBi  q» 
s'avance  vers  Naples ,  & ,  dans  la  mafck. 
•'empare  de  plulieurs  viUes.  Les  moino 
donnèrent  alors  une  preuve  éclatante  i^* 
leur  zélé  pour  la  maitbn  d*A  uh-jche.  A  pciw 
rannée impériale  eut-elle  mis  lepieddaïu^t 
terre  de  Labour,  que  les  religieux  du  Moc- 
Caffin  envoyèrent  offrir  au  général  Ttuci 
quatre  mille  facs  de  tarinç  qu'ils  avoiec 
amaffés  dans  leur  monaftere.  Le  même  irt 
fé  manîfeda  en  Calabre.  Quelques  bitine» 
ayant  panj  fur  la  côte  avec  pavillon  Angl» 
ce  Hollaiidois,  les  Minimes,  établis  da» 
«ne  ville  maritime  de  cette  province,  W 
perfuaderent  que  c'étoient  des  ImpérÎM 
qui  venoient  prendre  jtetie.  Us  courureM 
par  tes  nies,  exhortant  le  peuftlei  Icf  tf 
cevoir  à  bras  ouvens ,  &  1  afTurani  <W 
TEglife  les  dj^penToit  du  ferment  de  fidéliii 
prcté  ii  Philippe  V.  Prefque  tous  les  bain* 
tans ,  ayant  tes  religieux  a  Lctu  t^te»  fcrcD' 


Srent  fur  la  câte  avec  des  raftaLchi&emens  ^ 
en  criant  :  «  Vous  êtes  les  bien-venus ,  nos 
»  amis  &  nos  libérateurs  !  >>  Ils  leur  mené* 
rent  même  plufleurs  chaloupes ,  pour  hd- 
bter  le  débarquement  ;  msùs ,  à  la  deTcente  ^ 
on  fut  bien  étonné  de  reconnoitre  des  cor- 
(àires  Turcs ,  qui  enlevèrent  les  bons  pères 
avec  environ  fept  cens  habitans  ;  pillèrent 
b  ville  &  les  églifes ,  &  iè  rembarquèrent 
chargés  d'un  riche  butin. 

Cependant  l'armée  impériale  s'avancoit 
vers  Naples.  Les  Napolitains,  effrayés  à 
Ton  arrivée^  jugèrent  qu'ils  ne  dévoient 
pas  expoièr  leur  ville  i  être  ruinée  par  un 
iiége,  &c  envoyerentdes  députés  au  général 
Thaun ,  pour  lui  faire  des  conditions  aux- 
quelles ils  étoieat  prêts  de  ie  rendre.  Le 
comte  de  Thaun  ayant  ibufcrit  k  ces  arti- 
cles ,  de  nouveaux  députés  ,  accompagnés 
d'une  foule  de  peuple ,  lui  portèrent  les 
clefs  de  Naples  ;  oc  il  entra  dans  cette  ville, 
au  milieu  des  acclamations ,  par  lefquelles 
la  populace  applaudit  ordinairement  aux 
nouveautés.  Toutes  les  autres  villes  du 
royaume  fe  laiflerent  entraîner  par  l'exem- 

Ele  de  la  capitale.  La  révolution  ftit  fi  fii« 
ite ,  qu'elle  étonna  toute  l'Europe.  On  ne 
pouvoit  concevoir  qu'un  royaume ,  peuplé 
de  nobleiTe^pût  être  conquis  ùafn  effufion  de 
iàng.  On  doit  fiiire  honneur  de  cet  évène- 
msQti  la  prudence  du  con&il  derempereur. 


puqm,  im  la  -fin  ou  trci 
nais  république  ne  fut  pli 
ne  cliangea  plus  Ibuvenc 
gouvOTiement.  Elle  fut 
aux  guerres  inteftinCK ,  & 
foimoient  les  premières  f 
ïalouies  d'avoir  l^'|irihi:i| 
ndoHniflruiQn  àet  ai^iw 
i^àrah\ef  d»  ces  taâsonsi 
Goelfn  &  des  <ïiiwlttM  ^  ( 
Moin.)  iMalgi^.ctts  trouble 
ladédiiroient  sa  dedatK  ^  I 
Koxa&âs  Rome^s-'accnit  9m 
k  les  lois  plufieBR  villeï  va 
&rent  un  Etat  cbnnn &)ml 
tant.  Les  autres'Pojf&nca 
.iôincntd^itiutilei  eflbrts-pi 
progrès  des  F  lorentins.  Les 
Mila^s'atlaciiçreiitliiT-tDai 
j>ubiic{uenai&a(eilitai(i)Hl 
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jfeffiQiiltû  était  commune  avec  les  cîtoj^ens^ 
les  plus  diltinguës  de  Florence.  Ce  grand* 
homme,  né  en  i]6o,  cachoît  Tame  d*un 
roi  fûas  L'habit  d'un  marchand.  On  peut  le 
regarder  comme  le  premier  &  le  chef  de  la 
maifen  de  Médicis ,  dont  i'hiftoire  fà{t  la 
partie  la  plus  curieuJe  &  la  plus  intérelÊinte 
«le  celle  de  Florence.  Jean  ,  revêtu  i^^ 
dignité  de  gonfalonnitr ,  qui  eft  la  premie|e 
Â  Florence  ,  gouverna  fes  citoyens  ayef 
iàgefle  &  avec  douceur.  11  défendit  coui^ 
ceufement  leur  liberté  cqntre  les  entreprifix 
oes  Vitconti,  ducs  de  Milan ,  âcmourui^^B 
j  41$,  regretté  de  tous  les  Florentins  ^pf^ 
les  larmes  firent  fon  éloge.  Quelques  hil^ 
rieiu  ont  comparé  Jean  de  Médicis  à  Atn- 
cus ,  à  caufe  de  fon  intégrité  &  de  fa  modé- 
ration. Son>efprit  n'étoit  point  cultivé  par 
l'étude  desfciences,  qui  furent  fi  chères-^ 
fes  ^lefcendans.  Il  étoit  i(iinple&  ignorant^ 
mais  homme  de  bien.  Les  tichefTes  im.-* 
nienfesj  q^'ilavoit  amalTées  dans  le  corn-  . 
merce ,  pafferent  à  fon  fils  Came ,  digne 
Jiéritier  de  la  gloire  6t  des  vertus  de.  foii 
père. 


An.  It.  Panli  //. 
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T9CIOII1IC  iCflipociKMt 

lefin&klR;  6tfa 

flDnjooR  avec  les  eihpcfutv  ^i^MÉI%"*l 

gncieat  de  (on  nm",  oUnéél^ïUFfl 

7*  mettra  us  LiCicuiS  co  viAiCVofe 

deGénes  fit  de  Vcmle,  qîAtf^MlÉF 

fib  des  yiOe^  les  |iliif  i  iiiiïmriiliÉ|tfi  i 

THrace  &  de  Vh&ernmtvk^^^^fisitM 

/bns  dTtat.  Les  Emirs  de  Bjdryl^ri^'j 

Mairiehis  dïgypte  hûfàdfimriMir'Ite 

tadon  des  foies  oc  des  piosfkdâi^ibi 

diandifès  du  Mogof;  6c  il  iprbi^  fi  ' 

de  rindigeiice  à  laquelle  étoiéfllMdÉi 

Paléologues  ^  empereuis  dr='OonAni 

pie  y  qinls  lui  vendirent  &  vil  fvËc-lRij 


,1fiur€  partie  des  pieireii^  &c  des  meublés 
magninques,  qui  leur  ëtoient  reftës  du  luxe 
àcs  Juftiiiiens  &  des  Porphyrogenetes.  Il 
ptiti  des  ibmmes  conlîd^bles  k  l*Etat ,  8c 
il  avoit  à  Florence  autant  de  débiteurs  qu'il 
y  avoit  de  citoyens  dans  cette  gnnde  ville: 
cependant ,  il  n'exigea  jamais  aucun  rem- 
bouriement  ni  de  1  Etat  ni  des  particuliers. 
L'Italie  efi  pleine  d'égliies,  de  monaâeres  & 
d'abbayes  fondées  &c  enrichies  par  ies 
pieufes  libéralités.  On  admire  encore  au- 
jourd'hui le  nombre  prodigieux  de  palais 
&  de  monumens  fupeibes  dont  il  décora 

.  Florence,  &c  les  villes  dépendantes  de  cette 
république.  U  étendit  même  au-delà  des 
mers  fes  foins  &c  là  bieniàilàace.  II  fonda 
un  riche  &  fompmeux  hô[ntal  dans  la  ville 

.  4e  Jérulàlem  ,  en  fiveur  des  Chrétiens , 
pauvres  fie  voyageurs.  Côme,  aul£~bien  inl^ 
nuit  des  myftcres  de  la  politique,  que  d«£ 
fe<Tets  du  commerce  ,  fijavoit  tout  ce  qui 
ië  palToit.  dans  les  conTeils  des  princes  fit 
dans  les  cabinets  des  négociateurs.  Il  en- 

.  cretenoit  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe, 
des  agens  lècrets ,  dont  les  rapports  fidèles 
lui  fervoient  i  déconcerter  les  ennemis  de 
ik  patrie  S&  à'  renve^fer  leurs  projets. 

La  gloire  dont  Côme  fe  couvroil,  ne  fut 
point  à  l'abri  de  l'envie.  Ce  grand  homme 
éprouva  l'ingratitude  de  fes  concitoyens , 

.  &  luccomba  fous  les  efforts  que  fes  enne* 
Yij 
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uày  Brait  pour  le  perdre.  Le  gouvemél 
ment  deFlorerce  etoit  alors  populaire  éil 
apparence;  mais  il  éto'ir   tempéré  de  ma- 
nière que  les  anciennes   familles  y  avolent 
la  principale  autorité.  Ces  familles  étoieni 
celles  des  Sttozzi ,  desPerrucci,  desBaiba- 
doTUS,  &[  des  Albizzi.   Elles  n'étoieni  psi 
fort  unies  entr'eltes  ;  mais  elles  avoient  ctld 
de  commun, qu'elles  obéîfloieni  chacunei 
ieur  aîné,  &  qu'elles  en   exécutoiem  I« 
ordres  avec  le  miîme  zèle  que  s^il  eût  été 
leur  fouveràn.  Les  chefs  de  ces  &mjBes , 
jaloux  des  richefTes  &C  de  la  puiflaDce  dt 
Came  y    fe  réunirent  pour  le   perdre.  Ili 
firent  affeinbletextraorainairement   lepeii- 
ide,  6c  lui  remontrèrent  que  Came  étvll 
Puniaue  auteur  de  la  mifere    où  la  ï^publi- 
TOe «  Florence  étoït  alors  réduite;  (pe 
rétoit  lui  qui  feifoit  travailler  ,  à  Lyon  & 
dans  Anvers,  auY  manufaifturcs  des  étoffes 
que  la  France,   TErpapne  &   l'Angleteire 
avoiept  coutume  de  tirer  de  !a   Totcane; 
qu*îl  niinoit  le  trafic  des  plus  tàmeiùi  mar- 
chands de  Flotence,  par  les  avances  prodi- 
gîeuTes  qifil  étoit  en  éiat  de  faire.  Û  n'en 
niloit  pas  davantage  pour  anima'  contre 
C^medeMédicis un  peuple  naturellement 
avare.  On  décréta  contre  fa  per/bnne:  on 
s'en  Oûfît,  6c  oh  le  confina  dans  une  obf- 
cureprifon.  Ses  ennemis  n'en  demeurèrent 
pas  là.  Redoutant  l'humeur  inconflanie  des 


qui 
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Florentins  ,  îts  rtlfolurent  de  fe  dëfsdre  de 
Corne  par  le  poifon.  Rodolphe  Perruçcî-, 
chef  de  la  famille  de  ce  nom  9  of&it  des 
Tommes  confidérables  à  Malavotta  ,  inten-* 
dant  des  priions  publiques ,  pour  l'engager 
à  ne  donner  à  Côme  aucune  autre  nourri- 
ture que  celle  qu'on  lui  feroit  porter.  Ma- 
lavotta répondit  à  Perruçci,  entérines  équi- 
voques ,  qui  faifoient  voir  qu'il  n'étoit  pas 
éloigné  de  fe  rendre;  &Perrucci,  ne  vou- 
lant p^,  pour  cette  fois,  le  prelTer  davantage^' 
le  quitta  pour  aller  inftrwre  Tes  complices 
du  fuccès  de  cette  entrevue.  Cependant 
Côme  étoit  agité  des  plus  mortelles  in- 
quiétudes. Il  connoifToit  le  génie  de  fes 
ennemis  ,  &  ne  doutoit  pas  qu'ils  n'atteo? 
taflent  à  fa  vie  par  toutes  fortes  de  voies. 
Dans  cette  idée,il  n'avoît  rien  voulu  manget^ 
pendant  quatre  jours  ,  dç  ce  qu'on  lui 
^voit  fervi.  Quoiqu'il  fût  d'un  tempéramçrit 
très  -  vieoiureux ,  cette  longue  abftînencé 
l'avoit  tellement  abbatu,  que  Malavotta  crai- 
gnit qu'il  ne  lui  fit  perdre  par  ùl  mort  la 
fbmme  que  Pemiçci  lui  avoit  promife.  H 
alla  dans  la  chambre  de  fon  pôfbnnier  ;  y 
porta  fon  fouper  ;  &3j)our  l'exciter  à  man* 
ger,  fit  devant  lui  Feflai  des  viandes.  Après 
Je  repas  »  ils  eiu'ent  un  entretien  dans  lequel 
Côme  de  Médicis  n'oublia  pas  d'infinuer  à 
Malavotta ,  qu'eocore  que  fes  ennemis  fe 

Y  p^ 
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fcflènt emparés  de  fèi  e^^s ,  ît  awocW 
Aiéferr  cachés  daas  Horence  ,  asHè 
d'enDcbîr  qiôconque  roleroit  meure  cnB- 
faeraé;  Les  efprits  foibles-  croient  «nqcB? 
fhs  volontiers  ceux  qiii  les  perTuadox  fe 
denûers.  Les  promefîes  de  C6rae  ajou- 
tent Malavotta,  qui  crut  avtMr  plos-à^ 
gneravec  Iw,  qu'avec  Pemicci.  Dans  cent 
paiffie ,  i!  ne  fongea  plus  qu*à  réjouir  HÀ 
prifoiuner.  D  lui  amena  un  certain  bo«fo(i 
nommé  Farganatia  ,  célèbre  dam  FI*- 
tenceparfes  faillies  ôtpar  fon  er^ouemeo. 
Cet  homme  joignoit  à  ces  qualités  frivole! 
ira  grand  fondu  de  prudence  &  b^MCOup 
de  cdent  pour  les  aifcires  délicates.  H  VfoSL 

-inéme  beaucoup  de  crédit  auprès  de  Ber- 
nard Gadagne ,  gonfelonnîer  de  la  j^pu- 
bhqae  de  Florence,  Côme  s'ouvrit  à  fii^ 
pnacia;  &jpour  le  mettre  dans  iësint^u, 
il  liii  donna  une  bagiie ,  pour  la  MUCT.  »« 
prieur  des  Jacobins ,  qui  ne  i'auroit  puplt)- 
tôt  apperçue  qu'il  lui  Honneroit  cent  e^ 
d'or  pour  Im ,  &  mille  autres  pour  le  goo- 
fdoitmer.  Farganacia,peril(adépar  laïbd- 
ralité  de  Côme ,  lui  jura  te  fecret  Sc  lajfijé 

'  lit^,  &  le  quitta aulfi-tôi  pour  allcco^^ 
leriû  délivrance.  Il  courut  à^abof^  m^ 
fenter  ia  b^ue  au  prieur  des  Jacobins  l^i 
lui  compta  fur  le  ch;tmp  la  Ibmnte  qmlui 
ivOTtétépromifi;,  &  celle  qu'il  devoit'ilvé- 
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|enter  4  Gadagne.  De-là  il  fe  rendit  chez  le 

Sonfalonhier  auquel  il  offrit  les  mille  écus 
e  la  part  de  Corne ,  le  priant  d^employer 
ion  crédit  pour  rendre  la  liberté  à  un  ionoT 
^ent.  Gadagne  n'étoit  ni  ami  ni  ennemi 
de  Côme.  Il  étoit  perfiiadé  de  fon  inno* 
cence  ;  &  c^tte  confidëration  9  jointe'  à  un 
préfent  de  mille  écus ,  infpira  au  gonfalon* 
liier  un  zèle  ardent  pour  C6me«  Afin  de 
f  (éuffir  plus  (ûrement  à  le  délivrer ,  il  fei- 

Kit  de  fe  déclarer  contre  lui  ^  &  vint  à 
ut  de  periuader  à  Tes  ennemis  9  qu'il  haïP» 
ibit  autant  qu'eux  cet  illuftre  prifonnier.  Les 
ennemis  de  Côme  ^  trompés  par  la  poliû- 
que  du  gonfàlonnier  qu'ils  croyoient  leur 
être  Êtvorable ,  &:  rebutés  par  le  refiis  de 
Malavotta^  renoncèrent  au  projet  d'em* 
poifonner  Côme  j  &  réfolurent  de  lui  Êûre 
faite  ion  procès  dans  les  formes  :  c'étoit 

£récifement  ce  que  demandait  Gadagne. 
>e  procès  fut  inftruit  par  des  juges  fimal* 
ternes  ,  &  porté  enfuite  au  conieil  ibuye* 
rain ,  où  Fon  examinoit  les  matières  d'Etat» 
C^e  de  Medicis  y  fiit  accufé  d'avoir  at« 
tenté  à  la  liberté  de  la  patrie.  Les  délateurs 
furent  entendus  :  les  témoins  dépoièrent 
&  furent  confrontés.  L'affaire  prenoit  un 
train  qi4  ^foit  craindre  pour  la  vie  de 
Côme  ;  mus  le  gonfàlonnier  9  après  avoir 
âiuflé  £cs  intrigues  dans  le  confed  9  &  ^é- 
Yiv 


tà'mtiooa  le  piooèsyAcuxioiin 
ne  m^  fes^wwsX  < 
I^^P^méme  »<>«  faiiaice 
tfûit'ŒK  Faccufé  feroit  bgoim  pour 
èth,  ySk  &  de  réut de  Florence!»  &  , 
le  ipgftnt  irait  tncefl&mment  le  Auliiifr 
dépron  «  &  ie  cooduiimt  )iifqii*aNDKfiQrii^ 
rô  dès  isrres  de  la  lépublîqiie^  CeiMc^ 
tenciê  dft  un  chef-  dToeiivre  de  prndoBB» 
GaùdEagne  avm  iàgeinent  pévu  qne^frfe 
prifonnier  étmt  aMbus ,  fes  en  -  -  - 
Vàôiêik  «piel^ue  occafion  de 
l&'de.fe  Êore  juifice  eux-ménies. 
iîieitdàaie  aiTuroit  la  retraite  de 
qm.,  enallam  à  (on  eiil  ^  nVurok 
^lé  d'être  attaqué  fiir  h  route 
neiifis;  lAffrêt  rat  exécuté  auffi 
içéot  qdlb avpit été  rçndu ; ficles  ^. 
de  CMne  fiirentbîen  Arptis^  totfafihy 
î^iire^^  en  métnetems ^  quM  étottjmp» 
nu  Ik»  de  prifim^  &  çondukfiir  ' 


Ladifaace  de  Cân^e  ne  fut  pas  de  lorf»^ 
çue- durée.  Les  Florentins  ne  'i^mpfoç^ 
teht  dtt-befbin  qu^ls  avoient  de  cègna^ 
hômoiç  9  que  Ionqu%  s'en  furent  prnéi 
eiuMpénies.  CAnie  s^étoit  retiré  4  y  enifeu 
fi  y  avott  é^li  le  comptoir  de  fim  coo^ 


1-T  A  L  ï  É  N  N  É  si  jîlf^ 

Wferce  j  &  y  feîfoit* travailler  aux  manufàc4 
tures  ,  qui  fe  fàifoient  autrefois  fous  fes  ô'r- 
dres  dans  la  ville,  &  fur  le  territoire  de 
Florence.  Il  arriva  delà  deux  nôtaWes  in* 
convénîens  aux  Florentins.  Le  commerce 
de  Côme  de  Mëdicis ,  venant  à  changer  de 
pUce  ,  afToiblit  çonfidërablement  celui  des 
plus  riches  marchands  de  Florence.  Le 
menu  peuple  perdit  Toccafion  affurée  de 
gagner  tous  les  jours  de  l'argent,  en  travàit 
lant  aux  manufaâures.  Ne  trouvant  per« 
fonne  qui  l'employât  à  d'autres  ouvrages  , 
il  fe  répandit  en  murmures  ,  &  demanda 
hautement  le  rappel  de  Côme.  Cet  illuftre  . 
citoyen  rentra  dans  Ùl  patrie ,  aux  acclama^ 
tions  de  tous  les  Florentins. 

Côme    de  Médicis  étoit  4çycnu  plus 
çirconfpeô  depuis  (à  difgrace.  Quoiqu'il 
continuât  toujours  k  faire  de  prodigieufès 
dépenfes  en  bâtimens  &  en  aiijçnônes ,  il . 
vivoit  cependant  d'une  manière  peu  dif« 
férente  de  celle  des  bourgeois  aifés.   Il 
n'afpira  jama*^  it  aucune  magiftrature ,  Se 
déclara  qu'il  n'en  accepteroit  aucune,  quand  ' 
même  on  les  lui  offriroit.  On  le  voyoît 
marcher  feul ,  &  à  pied ,  dans  les  rues.  Ses 
habits  étoient  (impies ,  &  fa  table  trôs-mo-. 
defte.  il  n'avoit  pas  un  feul  domeftique. 
inutile.  Il  conferva  cette  (implicite  jufqu'ài^ 
Fextrôme  vieilleiïe,  6c  mourut  entre  le«  bras 
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de  fes  ^nûs.  Il  daentercé  dans  Tég 
S.  Laurent,  qu^ilsvdt  Êùtbâtîr.  Le 
lui  éiiges  une  efpece  de  niaufbl^  oi 
^ke,  iiirlequelonlifoitoes  mois 

CûSMV»  MSDICIS  iîe  fiau  rfi  Jtt 
Putlko  P*t*r  PmtfiM. 

«Cy  gît  CÔHE  DE  MÊDtCIS 
nwuttme  P«n  ik  ia  Patrie  f  par  oi 
tb  République.  » 
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K  Trt  O  u  R  montrer  Textréme  différence 
B  J.  qui  fe  trouve  ordinairement  entre  les 
grands  hommes  &  leurs  enfàns  9  les  anciens 
•tvomcûns  fe  fervoient  de  l'exemple  du  vieux 
Caton ,  qui  ne  fut  en  rien  femblable  i  (on 
père.  Cet  exemple  fe  renouvella  dans  la 
perfonne  de  Pierre  de  Mëdicis,  fils  de 
Côme.  Il  n  avoit  qu'une  feule  des  bonnes 
qualités  de  fon  père  9  celle  de  fçavoir  mé- 
nager fon  bien.  Au  refte ,  ii  itok  incapa- 
ble d'en  acquérir  ;  &  fon  eiprk  borné  le 
rendoit  •  abfottunent  inhabile  aux  aflËiires. 
On  n'avoit  cependant  rien  oubfié  pour  lui 
•  donner  une  éducation  digne  de  £1  naiflànce. 
Le  fameux  Pogge  lui  avoit  donné  des  le- 
vons des  langues  grecque  &:  latine.  Il 
avoit  même  eflayéde  lui  faire  goûter  la 
philofophie.  Voyant  que  fon  intelligence 
n'étoit  pas  capable  des  chofes  (ërieuies  9  il 
s^étoit  abaiffé  jufqu'à  compofer  des  livres 
de  contes  ;  &  même  il  y  avoit  mêlé  plu^ 
fleurs  circonfbnces  deshonnêtes  ,  parce 
qu'il  fcavoit  que  c'étoit  -  là  le  dernier  fecret 
pour  diffiper  TengourdiiTement  de  fon  dif: 
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Je  ^àoe  ai ,  il  avait  pnfi|ae poliU- 
Êçeéepinb  &c  (tes  mains  ;  ScilKM- 
■■■^&vaibn,q«  pour  ^âiv  fV 
«■iBacibanÙHide  Campjgiie  Je  H» 

Lcscmans  âes  Medicis  oc 

Kem,  (f^K  ob^  de  mépns  «' 
feaAir  qir^  eût  à  Flomce  b  ^  . 
WKaâtéj  aùqaaneat  parce  qiJS|  ■juji-A 
drC^fM.  U  Cunitle  des  Picii^  1^^ 
pte  itluftret  de  Florence  ,  fDrnu  uuac<t* 
jirmoa  OMNie  ù  vie.  On  njJpht  défit 
ûAner,  lorfqn'il  rex-iendicic  de  jï  vtiûa 
decaiiip^ne,où  il  étcôt  alors.  Ooemo^ 
éet  tf^oi»  pour  découvrir  -Fheun  &  1* 
foar  du  petoor  de  Pierre  de  Médias;  Si 
on  le  ii^m  à  point  nommé.  Les  a&fiUi 
placés  en  embuTrade,  V^ncadoi^itaafé' 
to^e'i  &  Pierre ,  qui  ctoit  dans  tmei^Ri 
accompagné  de  ileux  àome&JmmkcUê^ 
ment,  alloit  le  jetter  eiUze  leniÉl:     ' 

kKfque,paTUn  caprice  ou  pae>-iM. 

preuendnient  du  pënl  qui  le  maMK^ai| 
hii  prit  envie ,  avant  de  """rrr  rKf  tjt 
d'atler  voir  un  de  (es  amis ,  nothmé-AiVi 
ipù  demcuroh  dans  un  epdioît  diiieâcvait 


i  Cppofë  au  chemin  que  Pierre  devolt  tenir 
I  pour  ie  rendre  à  ûl  maifon.  11  tourna  donc 
(  de  ce  côté-là,  &  trouva  Lanti ,  qui  le  retint 
I  â  fouper  malgré  lui  ^  &  le  tenvoya  fi  bien 
.  accompagné ,  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre» 
^  Les  ailaflins ,  qui  Tattendoient  fur  la  route 
^  qui  conduirait  à  ià  maifon ,  ne  le  voyant 
[  point  venir ,  abandonnèrent  leurs  poftes  ^ 
j  oc  fe  coulèrent,  à  la  faveur  de  la  nuit ,  fous 
.  les  avenues  de  fà  maifon  ;  mais ,  comme  il 
'  y  en  avoit  plufieurs  ,  il  fallut  quMs  fe  diyi-^ 
ÊfTent  pour  les  garder.  Pierre  de  Médicis  ^ 
rentrant  chez  lui  ^  ne  trouva  que  trois  ou 
.  quatre  hommes  armés ,  qui  le  reconnurent 
bien  ,  mais  qui  n'ofèrent   Tattaquer,  le 
veyant  trop  bien  efcorté.  Ainfi,  par  le  coup 
de  hazard  le  plus  heureux  ^  échoua  la  con- 
juration des  Pitti.  Leur  crime  fut  découvert 
par  un  de  ceuv  même  qu'ils  avoient  em- 
ployé pour  f  exécuter ,  (k  qu'ils  n'avoient 
pas  affez  largement  récompenié«  Ils  furent 
bannis   de  Florence  ^  &  fe  retirèrent  à 
Venîfe. 

•  Venife  étoit  depuis  long-tems  Tafyie  des 
iHuffres  Florentins  qu'une  faAion  plus  puif^ 
fiinte  fbrçoit  à  fortir  de  leur  patrie.  Lorf^ 
que  le  grand  CAme  fut  rappelle  »  la  ù-» 
mille  des  Perrucci ,  bannie  de  Florence , 
s^étoit  pareillement  réfugi^t^  à  Venife,  Tous 


K  iîSi  £i%x:'.  P-ii .  v:î'e 
rép_i"j--s  de  rorer.«. 
«arrrtrî ,  -niTi'orereni  le  1 

".  ryerenir-îî  troupes  Li 
qj«  de  Tanr.êe  Vénirienn 
Rvorabîes.  Coglione,  fe 
svoit  csnverti  le  Cé«  en 
la  mort  de  Pierre  cïe  M* 
grand  changement  dans 
goL-ne ,  dont  ce  pince  é 
ment  tourmenté,  étant  re 
lems  qu'il  avoît  la  fièvre , 
TTipnf  fi^  Irtilre.   Srtn  fils  . 
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LAURENT  DE  MÉDICIS. 

COguone  devoit^  félon  toutes  leif 
régies  de  la  prudence ,  lever  le  fiëge 
de  PiTe  ,  dès  qu'il  apprit  la  mort  de  Pierre 
de  Mëdicb  ,  &  s'approcher  de  Florence  p 
pour  profiter  du  trouble  aué  cette  mort 
devoit  y  caufer  ;  mais  il  s  obiHna  mal-à« 
propos  i  refter  devant  Pife.  Laurent  eut  le 
tems  de  raflembler  les  anus  de  fbn  père  ^ 
&  de  mettre  en  campagne  une  armée 
dont  il  confia  la  conduite  au  fameux  Fré* 
déric  de  Montefeltro ,  duc  dlJrbin ,  un  des 
meilleun  capitaines  de  (on  tems.  Coglionè 
leva  le  fiége  de  PiTe  y  aux  approches  dé 
l'armée  ennemie ,  &  s'avança  fièrement  à 
Ùl  rencontre.  La  bataille  fe  donna  fiir  le 
bord  de  la  rivière  de  Ricardi ,  dans  le  ter^ 
ritoire  de  Boulogne.  Elle  eit  remarquable 
par  quelques  circonfbnces  fingulieres.  Co- 
glionè ayant  inventé ,  peu  de  jours  aupa«^ 
ravant  j  la  manière  de  raire  rouler  Tartille- 
rie  en  pleine  campagne ,  s'en  fervit,  le  jour 
de  la  Ixitaille  9  avec  un  fuccès  tout-à-fàit  bî« 
zarre  ;  car  elle  ne  fit  point  (Taud-e  effet  fur 
l'armée  des  Florentins ,  que  d'emporter  le 
talon  de  la  botte  du  prince  Hercule  de 
Ferrare.  L'avantage  fut  égal  de  part  &c  d'ail! 


^^t  ASECOOTES 

tre  i  noB  Fiédcnc  (Ttâbi?!    a'ayxvJau! 

-  ipe  iatx  hfJTSi  de  rqK>s  i  ranncejtur 

-  reacc,  la  mena  nfnite  ,  uns  awjyitto, 
vftjipi^r  Te  ump  de:-  .ennemis.  Û  Jta^inl 
b  poioK  (iu  jour ,  &:  trouva  les  kài^^ 
Côgllone  tdlement  endormis  ,  qâ  net 
pas  grande  peine  à  les  vaincre.  OeBKJK- 
■toire  fin  fuh-ie  (fun  accoinmodein{^<|M 
le  marquis  de  Feirare  ménagea  COQ  iB 
dem  partis. 

Phifîevrs  raifons  ayant  i^^t  naîtresefi- 
VUion  entre  Laurent  de  Médicts  Sckppe 
Sixte  IV  ,ceiui-cire  i.gua  avec  Fer&Mdi 
^  dcNapIes,  fjui,  de  l'on  côté  ,a*avoitca> 
ïeu  (T^trc  content  des  Florentins.  Bsin» 
gèrent  leurs  batteries  le  plus  Ceai^ttmttt 
(pi'ils  purent,  &  conclurent  unecoffori- 
lion  contre  Laurent  de  Médicis,  &c  Juben  fou 
frère;  mais  le  fuccés  ne  répondît pajIOlri-^ 
j&it  à  leur  attente  ^  Julien  (eul  en  àyantéliii 
Vîflime.  Us  cérohirent  d'attaquer  Liumtf 
S  force  ouverte ,  &  declarereiit  publique* 
ment  la  guerre  à  !a  république  de  FtoKiKtt 
furent,  voyant  (]ue  les  ennemis  avoienè 
dés  forces  irOspuîffantes  ;  que  les  fecoaiSf 
gu'îl  recevoit  du  duc  de  Milan,  étoient  tti^ 
Cibles  ,  &  mie  Florence  étoît  émùSé 
îThoinmes&d argent,  prit  mie  réfolurioii 


digne  de  Ton  courage  &:  de  /on  zèle  parrifr 
iSqiic.   Apri's  avoir  fait  part  de  fort  projet 
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ira  confôl  qui  prâîctDÎt  aux  afiairet  de  ta 
guerre ,  {f  donné  ordre  à  Tes  allàires  Se  à 
celles -de  la  république  .  il  fortit  fecrette- 
ment  de  Florence ,  oc  prît  la  route  de  PîTe. 
Son  delTein  étoit  de  fe  rendre  i  Naples. 
pour  trûter  de  la  paix  avec  .le  roi  Ferdi- 
nand. C'étbit  fe  livrer  entre  les  mains  d'un 
ennemi  donc  il  connoiflbitrhumeur  cruelle 
&  («Aguinaire  ;  mais  il  n'héfïta  point  à  (t 
fàcrifier  pour,  te  fklut  de  là  patrie.  Avant 
d'arriver  i  PiTe*  il  écrivit  aux  Florentins 
une  lettre  dans  latiuelle  il  leur  découvrqk 
le  fujet  de  fon  Voyage,  Si  les  prioit  infi- 
tamment ,  fî  le  fuccès  ne  répondoit  pas 
à  fon  attente  .  de  redoubler  de  courage 
&-de  force  pour  défendre  la  liberté  de  Ta 
patrie.  Il  finiflbit,en difimt  qu'il  alloit éproo- 
vcf  fi  une  guerre  commeticée  par  ta  ihor 
de  Ton  frère  ,  tintrott  par  la  fienne.  Une  g^ 
générofité  iî  rare  attendrit  tous  ceux  qu* 
furent  prélens  à  la  leâure  de  cette  lettre. 
Cependant  Laurent,  s*étam  embarqué  1 
Pi(e,  vint  aborder  à  Naples.  Le  premier 
objet ,  qui  frappa  Tes  yeux ,  au  fortir  du  vaif* 
feaa ,  fut  une  lî  grande  multitude  de  cada- 
vres, qu'ib  retnplilToient  tout  l'eTpace  qui 
Te  trouvoit  entre  le  rivage  &  la  nouvelle 
citadelle.  La  douleur,  qu^l  reâendt  à  cette 
vue ,  &t  tempérée  par  le  grand  concours 
du  monde  qui  vint  à  fa  rencontre.  On  an- 
nonça promptement  au  roi  Ferdinand  que 
An.  rt.  Partie  II.  Z 


«ce» 

plufiei 
*Mtav( 

♦cnent 

*™r  l'i 
"ïrfïitieii 

">■  de  ft 

imfnc  de 
J?  balança 


H  y  avoit  des  prix  propofés,  dans  les 
meilleures  villes  d'Italie ,  pour  la  courfe  des 
chevaut.  Laurent,  (jui  étoit  paffiontié  pour 
ces  exercices ,  fit  venir  d'Afrique  des  Barbes 
d'une  prodigieuTe  vîtefTe ,  qui  furent  drelTés 
avec  tant  de  foin ,  qu'ils  remportèrent  tous  ' 
les  prix  à  Rome ,  à  Milan ,  à  Naples ,  à  Ve- 
iiife.  Parmices  chevaux  viâorieux  ,  on  en 
diftinguoitun  quifc  nommoit^an^  k  caufe 
de  lâcouleur.  Laurent  l'aimoitplus  que  tous 
les  autres.  Lorlqu'il  étoit  malade  ou  fatigué, 
tl  reB^roit  toute  nourriture  qui  ne  lui  étoif 
pas  prëfemée  par  le  pHnce  ;  6c,  toutes  les 
fois  que  Ton  maître  approchoit ,  il  fembloif 
témoigner  fijoieparfeshenniflemefls.Angtf. 
Politien  a  fait  Air  ce  cheval  une  épïgramme  . 
ingénieufe  : 

£t  volatrem  &•  \ephyret  eutfm  pravtrtîair  ipfii 
Qatmtm  mi/il  tjuimi  SariaratLaurt, If  ornât 

Hunt  dut  tsretribin  aut  mité  ttriuri  «  if/4f 
Lûurt,  licti,  mtdio  non  Iktt  iafladioy 

»  Ce  cheval ,  venu  du  ièm  de  TAfrimie  ; 
M  devance  par  là  vîtelTe  l'oilèau  rapide  fie  le 
>»  vent  impétueux.  On  peut  le  voir  i  la  Ijar» 
M  riere  ou  au  but  ;  mais  on  ne  l'apperijoit 
H  jamais  au  milieu  de  la  carrière.  » 

Laurent  s'étant  retiré  à  fà  maifon  de  canl- 

pagne  de  Carrégo ,  pour  y  vaquer  à  l'étude 

de  la  philofophie  ,  fut  attaqué  d'une  fièvre 

Cfuipamt  d'abord  aflez  légère.  Cependant, 

Zij 


Eer  les  niavïvùfes  humeiin 
i  fièvre.  Cette  décifion  } 
aveuglément  ;  mais  on 
combien  elle  étoît  faufîe. 
s'affoMir  de  jour  en  jom 
comber,  &  la  mort  s'avai 
On  fit  alors  venir  de  Ï*î 
decîn ,  nomme  Lazare  , 
de  Léonï ,  &  déclara  qu^ 
Jemployw  aucuns  remé 
lade^  m^s  cm'it  eût  pu  ] 
Kett  traité.  Laurent  teçùl 
avec  ferttielé.  II  rie  Cefl 
fes  derniers  momens  ,  de 
les  gens  de  lettres ,  dot: 
avoit  &it  Tes  délices  j>èn 
tout'avec  Politien ,  StPîe 
11  leur  dit,  entr'autresdiol 
M  ^ité  de  ne  terminer  ftb 
t»  avoir  achevé   entîéren 
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Writcrent  le  glorieux  fumom  de  Grand  fie 
de  Perc  des  lettres.  Plufieurs  traits  qui  œn- 
tribuent  à  fabre  connoître  ce  grand  homme, 
n'ont  pu  être  rangés  fous  une  époque  cer- 
taine. Le  leâeur  fera  ians  doute  charmé  de 
les  trouver  ici. 

Jamais  prince  n'accueillit  avec  plus  de 
dlftinélion  les  fciences  &  les  fçavans  que 
Laurent  de  Médicis.  Les  hommes  à  talens 
trouvèrent  toujours  en  lui  un  bienfaiteur  6c 
un  ami.  11  renvoya  dans  leurs  pays  les  doc- 
tes Grecs  qui  s'étoient  retires  auprès  de  lui 
après  la  prife  de  Conftantinople ,  afin  qu'ils 
y  acheraflent  les  meilleurs  &  les  plus  an- 
ciens manuïcrits ,  des  foldats  Turcs ,  qui  les 
avoient  pillés.  Il  leur  donna ,  pour  cet  effet, 
des  fommes  très-confidérables.  Ces  fçavans 
en  rapportèrent  un  grand  nombre  de  livres 
précieux,quitormerent  la  iàmeufe  bibliothè- 
que de  Médicis.  Les  plus  fqavans  hommes  de 
l'Europe  furent  reçus  dans  cette  bibliothe- 

3ue  ;  &  on  leur  donna  les  moyens  d'y  étu- 
ier  commodément.  On  y  fit  des  conféren- 
ces ,  où  Laurent  affiftoitfic  parloit  à  fon  tour. 
On  y  affembla  tous  les  monumens  anti- 
ques ,  qui  pouvoîent  fervir  à  former  les  jeu- 
nes peintres ,  fculpteurs  &  ^rchiteftes.  On 
les  ^ifoit  travailler  fur  ces  modèles,  &  on 
leur  montroit  en  chaque  pièce  combien  il 
s'en  falloit  qu'ils  fîiffent  arrivés  à  k  ]>er- 
fe^ion.  Michol-Ange  fit  de  tels  progrès; 


3f8  An  ec  d  ot  es 

dans  cette  illuflre  école,  qu*il  contrefit,  l 
l'âge  de  dix-neuf  ans  ,iine  tète  à  Tantique, 
Ti  partiiitenicnt  ,  qu'il  étoit  impofiîble  it 
diftinguer  Toriginal  d'avec  la  copie. 

Il  ne  fc  contenta  pas  de  favorifer  lei 
Mufcs  ;  il  les  cultiva  avec  fuccès.  L^ainom 
qu'il  cont^ut  dans  fa  jeunc-fl'e  pour  Luckm 
Ponata,  demoifelle  qui  joignoit  une  grande 
beauté  à  une  illuftre  naifliince ,  lui  fit  pro- 
duire plufîcurs  pièces  galantes  ,  très>elH- 
méci  des  cnnnoifTeurs.  On  en  a  imprùné 
un  Recueil  que  nous  avons  encore  au- 
jourdliui. 

Les  difcoiirs  de  Laurent  étoient  ft>uvent 
aflàilonncs  de  fiiillies  pleines  de  fel  &  d'ur- 
hamtâ.    CIriIc;  de  MécVicls ,  fon  parent. 


1TALIBMNE&  j^ 
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PIERRE  DE  MÉDICIS  H  du  nom. 

CE  prince  poflëdok  toutes  les  qualités, 
extérieures  qui  avoient  flianqué  à  foi^ 
Eere.  U  ëtoit  trèsrbien  fait,  &  avok  la  phi& 
elle  tête  qu'il  fi^t  poflîUe  de  vok.  Ilét<Mt 
de  il  forte  complexioii ,  qu'aicun  excès 
n'étoit  capable  de  Takérer.   U  avok  déjà 
tant  de  force  à  dix-fept  ans  ^  qu^  n'y  avoîl 
point  d'homme  qu'il  ne  terraisât  à  la  lutte  i 
mais  il  n'avoit  aucun  des  talens  de  fon  père 
pour  radminiflration  des  aflàkes.  Il  ne  fon*-; 
geoit  qu'à  fes  plaiiits ,  &  n'aimoit  que  la 
chadè  &  les  dames.  U  afFeâoît  un  luxe  tcMr 
\o\xvs  odieux  dans  tm  Etat  républicain  ;  &C 
ùl  fierté  aliénoit  de  lui  tous  les  amis  de  £i 
maifon.    Ces  dë£uits  furent  la  véritable 
caufe  de  la  révolution  flinefte  que  la  Êunill^ 
des  Médicis.  éprouva  fous  fon  gouverne^ 
ment. 

Au(fi-t6t  que  Lauxtnt  de  Mildkis  eut  Ie9 
yeux  fermés  y  Pierre,  forçant  de  fit  chambre  > 
apper(jut  le  médecin  Léoni  »  dont  Fimpru** 
dence  avoit  caufé  la  mort  de  fon  père  ;  SCf 
ne  pouvant  y  i  cette  vue,  retenir  fon 
portement,  il  ik  jetta  comme  un 
im  le  médecin ,  pour  Vétcangler;  msds^  Si 

Ziv 
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3ans  Tes  dëmarcheS)  fut  allartné  de  ce  refus  : 
il  fe  perfuada ,  que  tout  étoit  perdu  pour 
lui  ;  retourna  promptement  à  ia  maifon  ; 
monta  à  cheval ,  Scfortit  de  Florence,  fuivî 
de  quelques  domeftiques.  Cette  fuite  hon- 
teufe  fit  triompher  Tes  ennemis ,  &  le  dé- 
crédita dans  refprit  de  {^%  amis.  On  publia 
qu'il  ^oit  bien  qu'il  iè  crût  coupable,  puif- 
qu'il  abandonnoit  fa  patrie,  dans  le  tems 

Îu'elle  avoit  le  plus  befoin  de  fon  fecours. 
)ans  cette  idée ,  on  procéda  contre  lui  ^ 
comme  on  auroit  fait  contre  un  criminel. 
On  fkifit  Tes  biens ,  &  on  les  mit  à  l'en- 
can. Ce  précieux  amas  de  meubles  ,  de 
tableaux  &  d'antiques  ftit  vendu  à  vil 
prix.  S^  deux  frères ,  Julien ,  &  Jean  car- 
<linal  de  Médicis ,  furent  enveloppés  dans 
fà  difgrace  ,  &  prirent  la  fuite  pour  fe  dé- 
rober aux  pourfuites  de  leurs  ennemis. 

Charles  VllI  profita  du  défordre  que 
cette  révolution  occafionnoit  à  Florence  : 
îl  s'approcha  de  cette  ville,  &cy  fit  fon  entrée 
en  conquérant.  Ses  foldats  y .  conunirent 
plufieurs  hoflilités.  La  bibliothèque  pré- 
cieufe  de  Laurent  de  Médicis  devbt  la  proie 
d'une  troupe  de  brigands.  Ces  rares  manuf^ 
crits ,  apportés  de  n  loin ,  avec  tant  de  dé- 
ipenfes ,  turent  pillés  &  déchirés  *, 

I  II  I  ■■■..II"  ■ 

^  On  concevra  aîftment  la  grandeur  de  la 
perte  <{ae  fit  «lors  la  républigue  des   lettres^ 


j6*        Akecd  oteS 

Au  montent  que  Charles  VUl 
ésBS  Florence ,  le  fameux  Pic,  pnKtl 
laMirantioIe,  uo  des  plus  rares  e^xÎB,^ 
ta  pam  dans  ce  fiécle  en  It^e^  itdi 
ks  âemiers  foupiis.  Quelque  temsntaii 
non,  Uavoit  entrepris  un  ouvn^olM 
falïtologie  {udicbire.  Les  aArologiie%^ 
mes  de  ce  pioiet,  s'étoîent  afletubUtfM 
délibérer  far  les  moyens  de  coiijuKr  Te 
nge  qui  les  menaçoit.  Ils  dreflercnl  fW- 
Wcope  de  leur  ennemi ,  Se  trouvercMf'' 
ne  metttoit  pas  la  demiere  nuin  à  ft»  » 
viage  j  &  qu'il  ne  palTeroit  pas  I^  ^ 
trente-deux  ans.  Pour  l^nnmider,  ibii 
envoyèrent  Agnifier  cet  arrôc  ;  matt  ii  t'a 
moqua.  Cependant  la  prédiétioadcsifa' 
logues  fut  juftifiée  par  rëvènement.  LiK 
KUidote  étoit  fur  le  point  d'achever  Am  cr 
vrage,  lorigu'il  fut  attaqué  d'une  fiém  on 
remporta,  dans  l'et'pace  de  treize  joan. 

Pierre  de  Médicb ,  après  avoir  eenié  pbl 
fieurs  fois  de  rentrer  dans  Fiorence ,  vov^ 

Stt^il  n'y  ponvoit  réuffîr ,  s'engagea  ,  pf 
épit ,  dans  l'artnëe  Françoise  ;  mats  b^ 
tunes*ob(bnottàleperii:cuter.  PeudeteM 

__ '  ■     '    •■ntf 

lorfqu'on  penlen  que  In  dâ>rit  fe*wMHj|H| 
theque,  que  Catherine  de  KUdk»  ATVkfl 
It  peine  k  iiiiiriilr  iniîiii  fririiîlRiMi,  »■* 
polCDt  aujourd'hui  ce  qu'il  y  a  4>  'pl»<4lriM 
duKlâbihliittbeçiedufQif        .  ...>»«■. 
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9pri:Sj  tes  François  furent  mis  en  dëroute^ 
au  padage  de  la  rivière  de  Garilian.  Pierre 
dékCpéré  fe  feroit  donné  la  mort ,  fans  le 
fecours  de  Tes  amis  qui  s'oppoferent  à  fon 
delFein.  Il  entra  avec  eux  dans  un  vaifleau 
chargé  d'artillerie  ;  mais  il  fit  naufrage  à 
l'embouchure  de  la  rivière,  &  ie  noya. 

Lorfque  les  François  eurent  été  entière* 
ment  chafTés  de  l'Italie ,  Julien  de  Mcdicis^ 
de  concert  avec  le  cardinal  fon  fîrere ,  cor^ 
rompit  quelques  che&  de  l'armée  Efpa- 
rnole ,  qui ,  fécondés  des  troupes  du  pape , 
e  rendirent  à  Florence ,  fous  prétexte  de  la 
3unir  d'avoir  pris  le  parti  de  la  France.  Us 
r  firent  rentrer  les  Médicis  qui  en  étoient 
'xilés  depuis  dix-huit  ans.  Julien  gouverna 
fuelque  tems  la  république  ^  Se  mourut , 
orfque  fon  frère ,  alors  pape  fous  le  nom 
le  Léon  X ,  fe  difpofoit  à  lui  donner  le 
iuché  de  Milan.  Laurent  11^  fon  neveu,  lui 
iiccéda  dans  l'adminifbation  des  aflPaires. 
1  n'avoit  que  vii^t  ans ,  &  étoit  très-bien 
ait  de  ùl  perfonne  ;  mais  il  n'avoit  ni  l'ex- 
lérience  ni  les  qualités  nécef&ires  pour  le 
;ouvernement.  Naturellement  lent  &c  pa- 
effeux ,  les  ai&ires  les  plus  importantes  ne 
louvoieiule  retirer  du  fein  des  plaifirs;  &, 
icxx  délicat  dans  le  choix  de  (es  amufe- 
nens ,  il  prodiguott  fes  careffes  aux  plus 
îles  courtifanes  de  Florence- 
Apres  &  mort ,  le  cardinal  JuUx  de  Mi* 


«p> 


irete  mcro^a 


ie  deoz  mms.  Dans  cet 
Oitsiâis ,  fini  des  plus 
rïy«m  de  Florence ,  gas 
tre  cîbjyeii,  nominé  /m 
rén£',  qnc  le  canSiul  Ju 
alori  chef  de  la  répubtîqi 
se  ferait  pcnit  élii  pape, 
rira  cependant.  Jules  fiil 
nom  de  Clément  Vtt.  B 
vena  demander  à  Ton  ad- 
ment  de  la  gageure,  Oi 
(|u*il  vonloit  fi^avotr  aupj 
avtnt  âé  élu  canoniqUeir 
donner  à  entendre  pap4i 
bâtard  ,  il  ne  pouvoît ,  il 
énepape.  Cette aventurt 
ntxflance  du  nouveau  pef)i 
Oriandini ,  &,  après  tiiï* 
la  queftîon  ',  hii  fit  (randl 


Les  circonftances  dans  lefqueUes  fe  trou- 
voit  alors  Tltalie  fembloîent  concourir  au 
defTeîn  qu'avoient  conçu  les  habitans  de 
Florence  de  recouvrer  enfin  leur  liberté. 
Le  pape ,  brouillé  avec  Tempereur ,  s'étoit 
ligué  avec  les  Vénitiens ,  &  avec  lô  roi  de 
France.  Une  armée  confidérable  d'Alle- 
mands s'avanq(Mt  en  Italie ,  fous  les  ordres 
de  George  Franifperg,  général  Êuneux  par  (a 
valeur.Ilavoit  tant  de  confiance  en  lui-même, 

3u'à  chaque  pas  il  tiroit  de  Ton  iein  un  cor^ 
eau  d'or ,  avec  lequel  il  difoit  qu*il  vouloit 
pendre  le  pape.  Il  en  avoit  d'autres  de  ibie 
cramofie,  à  l'arçon  de  fa  Telle,  defiinés  pour 
les  cardinaux.  Aux  approches  de  cet  homme 
terrible,  les  généraux  de  la  ligue  s'aiTem- 
blerent  pour  délibérer  fur  ce  qu'ils  avoient 
à  faire.  Jean  de  Médicis ,  le  plus  illuftre 
d'entr'eux  ,    &c  le  meilleur    capitaine  de 
toute  l'Italie  ,  fut  d'avis  de  n'en  point  ve- 
nir à  un  combat,  mais  de  harceler  les  Al- 
lemands par  des  efcarmouches  continuel- 
les ,  &:  de  les  confumcr  ainfi  peu-à-peu. 
Il  exécuta  lui-môme   ce  qu'il  confeilloit 
avec  tant  de  prudence.  Ayant  joint  les  Al- 
lemands dans  le  Mantouan ,  il  s'attacha  à 
les  harceler ,  te  leur  infpira  tant  de  crainte, 
qu'ils  l'appelloient  en  leur  langue  le  ^granJ 
diable.  Cet  habile  général  vint  à  bout  d'en- 


trais  piéos  ^«tillerie.  L 

tiOB  pieco  putd  a  cl  w*it 
i  b  pmbe  Jean  de  MédU 

VCfsbsBlialIB  KHI  caiii| 

conacTidonen.  Il  fêA 
tôtàMaMMe,  chez  Loi 
fim  ÏMïme  3tnL  On  lui  fi 
h  pÊBbe  i  «HB  cette  op< 
&vva  paf  les  jonn.  CÎm 
monnit  dr  b  bleflure , 
cenilve.  Ses  tmipes ,  oo 
concnrent  vn  chagnn  fi 
<p]*elles  piiretit  k  denl  ^ 
lees  ks  h^aJts  noirts.  ' 

-IH:  1517.  J 

La  mort  de  leati  deM 
1  occaBOfi  Que  les  luDÎtiiis 
tendoient  pour  d^coitvrir 
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plus  perfonne  en  état  de  les  défendre; 
iroyant  d'ailleurs  que  le  pape  ne  prenoit 
lucune  précaution ,  pour  garantir  Florence 
Ju  pillage  y  réfolurent  de  s'armer  eux-mê- 
mes pour  la  défenfe  de  leur  patrie  ,  &  de 
)ro(crire  des  che&  incapables  de  les  dé» 
*endre ,  &  qui  n'avoient  a  audace  que  pour 
jcs  tyrannifer.  La  jeune  noblefle  courut  la 
première  aux  armes.  Elle  fiit  bientôt  fe^ 
x>ndée  du  peuple  ;  &c ,  malgré  les  efibris 
les  Médicis  pour  fe  maintenir  dans  Fio* 
*ence  ,  ils  furent  contraints  d'en  (brtir^ 
iprès  avoir  renoncé  au  gouvernement  de 
a  république.  Philippe  Strozzi,  noble  Flo* 
rentin ,  contribua  beaucoup  à  rendre  la  li- 
berté à  Ùl  patrie,  quoiqu'il  fût,  par  là  femmc^ 
proche  parent  des  Médicis. 

La  haine  du  peuple  contre  les  Médias 
ne  parut  pas  même  utisfaite  par  leur  expui* 
Bon.  Il  étendit  fon  reiTentiment  juiquei 
fiir  les  chofes  inanimées ,  qui  pouvoienc 
avoir  quelque  rapport  à  cette  illuftre  mai- 
fon.  La  jeuneile  de  Florence  entra  ,  un 
îour^  de  très-grand  matin,  dans  Téglifè  de 
TAnnonciade  ;  frappa  de  plufieurs  coups 
&  renverfà  par  terre  la  ftatue  de  cire  de 
Léon  X ,  &c  celle  du  pape  régnant  * ,  qui 

*  Jules  de  Médids  ,  qui  prit  le  nom  de  CU» 
mini  VIL  n  étoic  fils  naturel  &  pofthume  de  Jn- 
Ven  de  Médids  tué  à  Flprence  par  les  Pazzi^' 


permettant  pas  de  rëtablj 
fiwxie ,  il  envoya  à  Ron 
leur  habile, pouTVoits'il  n 
<jue  moyen  d'apprivtMfer 
che  ;  mais  l'envoyé  ftit  ; 
environs  delà  ville»  qm 
A  .dire  de  fe  retirer  fiit  l 
^a  un  feigneur  de  l'aci 
l'obferwer  jufques  hors  d 
pontife  peu  rebuté  de  a 
&  toujoars  fenne  dans  (b 
ferfcCTeitement  à  Florem 
le  chat^ea  de  fonder  les 

feroÎE  le  mieux  dilpofës  i 
e  tâcher  d'en  corrompre 
ruit.  Le  pontité  lui  lit,  poi 

.    *  Rome  avoit  àé  ptUê  d' 
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3Kt  treize  mille  ducats  ,  &  lui  dit  c«s  pa- 
roles remarquaUes ,  qui  déceloient  fen  ca> 
raâere  ambitieux  :  «  raimerois  mieux  n'ê- 
M^lfc  pas  inhumé  enterre  fainte,  que  de  ne 
»paj  rentrer  dans  cette  ville.  » 

Le  pape  n'avoit  pas  eu  des  forces  fiiflî- 
làntes  pour  punir  les  Florentins,  tant  qu'il 
avoit  été  en  guene  avec  l'empereur.  Û  fe 
hâta  de  faire  là  paix  avec  ce  prince,  qui 
lui  promit  de  lui  fournir  des  troupes  pour 
faider  à  réduire  Florence.  Les  habitiins  de 
cette  ville ,  voyant  rorage  prêt  à  fondre  fur 
.eux  «  crurent  le  détourner  ,  en  envoyant 
une  ambaflàde  vers  l'empereur  ;  mais  ils  fe 
troinpoîent.  Leurs  ambaflkdeurs  Airetic  mat 
requs  ;  6c  Fempereur  léUr  répondit  qu'il  ne 
vouloît  point  les  entendre  qu'ils  n'eûfletit 
Atis&it  à  Sk  Sainteté.  Ils  fe  préparèrent  donc 
à  une  vigoureufe  défenfe ,  ne  doubnt  pas 
qu'ils  ne  faffem  bientôt  afltégés.  En  effi» 
le  prince  d'Orange ,  vice-roi  de  Naplej, 
niflembloit ,  par  ordre  de  l'en^ereut,  une 
aimée  qui  lût  prête  à  marcher  d^s  que  le 
pape  Tordonneroit.  Ce  pontife ,  plein  d& 
fes  projets  de  vengeance  ,  voyoit  avec  la 
joie  la  plus  vive  tant  de  gens  r aririer  pcHt 
ièrvir  fon  reflentimeat.  Rôitne  reteniiâoit 
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des  cris  de  guerre ,  &  du  bruit  des  oin- 
bours.  Il  fembloit  que  cette  capitale  da 
monde  Chrétien  ne  tut  habitée  que  par  d» 
foldat.  Le  defir  de  feccager  Floreat 
étoit  Ti  grand  dans  les  gens  de  guerre ,  qu  J 
y  en  eut  qui,  cités  en  juflice  ,  &  craignanl 
de  ne  pouvoir  arriver  à  tems  au  rendei- 
vous  de  rarmée  ,  protefterent ,  contre  Jeun 
parties ,  des  dommages  5t  intérêts  duJkde 
cette  ville. 

Cependant  les  Florentins  avoient  mk 
leur  viiJe  en  état  de  défenfe  ,  après  avoir 
détruit  leurs  ^uxbourgs ,  qu'ils  ne  pou* 
voient  (e  flater  de  conferver  long-tems. 
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avoir  afiigné  Ton  pofte  à  chaque  Capitaine, 
fe  préfenta  un  jour,  au  lever  du  /bleil ,  fur 
les  fortificadom ,  avec  tous  les  joueurs  d*înA 
(rumens  de  la  ville.  Après  qu'ils  eurent 
long-tems  fait  retentir  les  airs  de  iymphonies 
guerrières ,  comme  pour  provoquer  les  en- 
nemis au  combat,MaIatera  ,voyant  que  per- 
fonne  ne  paroiflbit,  les  envoya  défier  par 
un  trompette.  Cette  fommation  ne  pro- 
duifît  aucun  efiet.  Le  général  Florentin ,  ne 
remarquant  aucun  mouvement  dans  l'armée 
ennemie ,  fit  enfin ,  au  bruit  d'une  infinité 
de  tambours,  une  décharge  générale  de 
toute  Ton  artillerie  dont  h  quantité  étoit 
prodigieufe.  Les  rivaees  &  les  collines 
d'alentour  retentirent  de  ce  bruit  tertible  i 
nn  nuage  épais  de  fumée  déroba  le  jour; 
&  les  Florentins ,  animés  par  cet  heureux 
commencement ,  pouflferent  des  cris  dé 
joie. 

Nous  n'infifterons  pas  ici  fur  le  iîége  de 
Florence ,  qui  fiit  long  &  meurtrier.  Lei 
£bnies  ne  fiirent  ni  moins  fréquentes  ni 
moins  vigoureufes  que  les  attaques  :  on  fit, 
àe  part  &  d'autre ,  des  prodiges  de  valeur  ; 
fit  le  prince  d^Orange  y  perdit  la  vie.  M^ 
enfin  les  affiégés ,  ayant  perdu  toute  efpé- 
Tance  de  fecours ,  &  voulant  Ce  garantir  du 
pillage ,  capitulèrent  avec  Ferrant  de  Gon- 
jaguè,  fucceffcur  du  prince  d'Orange,  6c 
Aa  ij 


cret  lîè  ce  p-rince ,  conce 
forme  du  gouvernement, 
lais  (le  la  Seigneurie,  il  [ 
les  magiftrats  aÏÏembles  ; 
»&  très-invincible  em 
»  Quint,  venu  en  Italie, 
»  la  paix ,  a  tait  jouir  de  a 
»  les  villes  de  cette  provin 
ï>  de  Florence  qui  la  reftifc 
»  non  contens  d'avoir  chi 
»  Tans  aucun  iujet,  l'illuftfi 
»  dicis  dont  ils  avoient  r» 
**  faits ,  ont  déclaré  la  gmi 
M  impériale.  En  vain  là  me 
»  tenter  plufieurs  fois  de  « 
w  fon  à  des  conditions  hoh 
»  publique.  Leur  opiniâtre 
»  de  quelques  particuliers  , 


\*  Ces  années;  &,  quoiqu'elle  eût  pu  faire 
y*  mourir  de  fâitn  (es  habltans,  ou  la  livrer 
»en  proie  àfcs  foldats,  elle  leur  a  par- 
I*  donné ,  follicitée  par  là  clémence ,  ainfî 
»  que  par  les  vives  prières  de  Sa  Sainieté,ÔC 
»  leur  a  rendu  généreufcment  tous  les  pri- 
t*  viléges  qu'ils  tenoient  de  l'Empire ,  Se 
♦»  dont  ils  étoient  juflemcnt  déchus.  Elle  a 
H  ordonné ,  en  même  tems ,  que  Florence 
n  eOt  les  mêmes  loix  &c  les  mêmes  magiUrats 
»  que  Ibus  le  gouvernement  des  Medicis  ; 
»  que  cette  illuftre  femiUe  fût  rétablie  dans 
»  a  patrie,  5c  qu'elle  y  eût  la  m^me  préë- 
»  minence  qu'auparavant  ;  que  le  Teigneur 
M  Alexandre  de  Médicis*,  duc  deCivita- 
»  Penna ,  fUt  chef  de  la  république  fà  vie 
«durant;  que  tous  Tes  tiercendans  mâles  &c 
»  légitimes  en  ligne  direAe  lui  fuccédafTent , 
M  ayant  toujours  égard  au  droit  d'aînefTe; 
M  oc  qu'à  leur  défaut ,  ce  fut  le  plus  proche 
M  parent;  que,  fi  ja-nais  Florence  agîfToît 
H  contre  le  préfent  décret ,  elle  fôt  déchue 
H  aufli-tôt  de  tous  Tes  privilèges ,  &  dévolue 
»  k  l'Empire.  » 

Quand  le  député  de  l'empereur  eut  fini 


*  FiU  de  Laurent  de  Méàica ,  duc  dIJrbin  ; 
,  d'autres  difent  du  pape  Clément  VII.  Scîpîon 
Ammirato ,  hiftorien  contemporain ,  cA  de  ce 
dernier  reoiiment,  &  aftiire  avoir  appris  ce  qu'il 
«Tance  delabancheménicdugrandaucCdmeL 


tel  .JClglICUIlC  tl' 

&  là ,  comme  chef,  il  fit 
inens.  Le  Cov  y  toute  la  'v 
de  feux  de  joie.  Ainfi  fut 
troifieme  fois ,  la  mailbn  d 
ans  après  là  profcription. 
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DE  MÉDICIS. 


C 'Et OIT  un  ufage  à  Florence ,  que 
la  jeune  nobleiTe  fortit  mafquée  aux 
jours  de  carnaval ,  &  fe  mêlât  avec  le  refte 
des  citoyens ,  pouflànt  devant  foi  un  gros 
ballon  qu'elle  jettoit  contre  les  paflàns  & 
dans  les  boudques ,  pour  obliger  les  mar- 
chands k  les  fermer ,  &  à  donner  un  peu 
de  relâche  aux  aflfaires.  Cet  ufage  innocent 
devint  infeniiblement  un  abus.  La  jeuneATe 
fortuit,  lorsqu'il  faifbit  mauvsùs  tems;  pouf- 
foit  qk  &c  là fon  ballon  plein  d'ordures;  jet- 
toit  au  vifage  de  ceux  qu'elle  rencontroit  y 
des  chiffons  (klis  dans  la  boue ,  &  gatoit  où 
renverfoit  tout  ce  qui  fe  trouvoit  en  dehors 
des  boudques  :  en  confëquence  y  on  ne  les 
ouvroit  plus  qu'au  guichet,  fur-tout  après  te 
dîner;  oc,  afin  quon  fçût  quand  il  feltoit 
les  fermer  tout-à-fait ,  les  trompettes  don- 
noient  le  fignal  dans  toutes  les  rues  de  la 
ville,  un  peu  auparavant  que  la  jeuneffe 
fortît.  La  veille  de  Noël  de  cette  année  ^ 
plufieurs  jeunes  gens  diftingués  s'affemblent 
dans  le  palais  des  Strozzi  y   leur  réndez- 
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t    iïirleur  paffage,    jetta  fi  cape-  par  terre, 
i    fie  fe  mit  en  devoir  de  les  faire  relâcher 
(    de  force  ;  mais  les  archers  lui  ayant  dit  de 
t    bien  prendre  garde  à  ce  qu'il  alloit  faire ,  il 
I    reprit  Jà  cape  f  &:  regarda  enlever  fesfre- 
;    res  d'un  œil  oùla  rage  étoit  peinte.  Philippe 
,    leur  père,  alors  abient  de  Florence,  y  re- 
I    vintauflî-tôt  pour iuflîlîer  Tes  fils.  Legrand 
,    crédit,  dont  il  jouiflbit  dans  Florence,  fit 
qu'on  les  lui  rendit,  fans  qu'ils  eufTenl  fùl» 
aucune  punition.    Tous  les  autres  furent 
auffi  relâchés,  &c  condamnés  feulement, 
comme  eux ,  à  réparer  le  dommage.  Phi- 
lippe ,    avant  que  {es  (ils  fuflfent  élargis ,' 
envoya   làttsfàîre  fecrettement    ceux   qui 
avoient  été  léfés  ;   ce  qui  fût  canfe  qu'au- 
cun n'alla  fe  plaindre.'  Il  y  en  eut  même, 
parmi  ceux  qui  avoient  fouffert  un  dom- 
mage confidérable ,    qui  dirent  qi^on  ne 
leur  avoit  rien  pris ,  fie  ne  voulurent  rece- 
voir aucun  dédommagement  ;    tant  étoit 
grande  la  confîdération  qu'on  avoit  alots 
pour  Philippe  Strozû ,  fie  pour  Tes  fils. 

Le  duc  Alexandre  almoit  beaucoup  les 
femmes.  Pour  làtisâire  fà  paflion ,  les  cour- 
tifàns  lui  donnoient  des  fêtes  fréquentes, 
auxquelles  ils  invitoient  les  plus  belles  fera- 


57*  Anecdotis 

mes  de  la  ville.  Parmi  ces  femmes ,  on 

tinguoit  Louife  Strozzi,  femme  de 
Capponi.  Le  duc  pria  un  jour  GuHtii 
Martelli ,  a^-ec  lequel  il  vivoit  très-làm 
rement,  de  donner  un  bal  malqué^hl 
maifon  de  Nicolas  Nafi  ,  fon  beau-perfi 
Louife  fut  invitée  à  ce  bal ,  &  s'y  rewïi.U 
duc ,  déguifé  en  religieux  avec  tous  cw 
de  (a  fuite,  menoit  avec  hii,  emr'ause, 
Julien  Salviati ,  homme  décrié  par  Te!  dé- 
bauches. Ce  courtli'an  afl^fta  ,  pendantk 
bal ,  de  fe  metttre auprès  de  Louife,  &  W 
tint  les  propos  les  plus  indécens.  Lorfqoele 
bal  tut  fini ,  Louife  voulant  monter  à  cb^ 
val  pour  s'en  retourner,  Salviati  s*appnxha, 
fous  prétexte  de  l'aider .   &t 
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Ueflè  du  £uig  des  Strozà.  Leur  crainte  ^nw 
fondée  Alt  ce  qu'à  l'exemple  des  autres 
dames  »  elle  ne  ^oit  point  difficulté  de  fit 
trouver  aux  fêtes  qu'on  donaoit  au  duc  , 
loiiqu'eUe  y  éwk  invita 

Laurent  de  Mëdicis,  jeune  homme  mé- 
chant &c  débauché,  xherchoit  depuis  lon^ 
tems  Toccalion  d'affiner  le  duc  Alexan- 
dre, {bncoulîti.  Pour  y  réuffir,  ils'écoit 
ïnfinué  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  prince* 
en  flattant  Tes  paffiona  ;  &  le  duc  vroit  une 
entière  confiance  en  lui.  Ce  prince  Tarant 
un  jour  prié  de  lui  ^reavoiruntéte-à-tétc 
avec  une  de  lès  tantes ,  dont  la  beauté  é|^ 
loit  la  vertu  ,  Laurent  làilît  un  moyen  fi 
ÊKÎle  de  fe  dé&ire  du  duc,  &  lui  donna 
les  {dus  belles  efpérances.  Quelques  jours 
après  ,  il  lui  dit  un  fotr  k  l'oreille ,  qu'il  avtnt 
difpofé  là-tante  à  répondre  à  fon  amour  , 
&  qu'il  pourroitf  cette  nuit-là  mâme,  la 
voir  chez  lui ,  pourvu  qu^il  y  vint  feul ,  Ac 
que  peribnne  ne  le  vît  entrer  ni  Ibrtir.  A 
Ilieure  marquée, le  duc  metfur  lui  un  pour- 
point de  £iun,  fourré  de  martre  ;  puis, 
hëfîtant  fur  le  choix  de  lès  gants ,  dont  les 
unsétoiem  if émail,  les  autres  parfumés , 
il  dit  :  M  Prendrai- je  ceux  de  la^uè? 


avec  ortlre  de  ne  pas  s'éloîg 
ci,  après  avoir  relîé  un  terr 
retourna  au  palais  des  Mé 
dormit. 

Cependant  le  duc,  arrivé 
de  Laurent ,  fite  l'on  épée 
Je  lit  donc  il  ferme  les  ride 
ce  qu'on  dit,  pour  éviter 
ordinaires  dans  de  pareilles 
quels  il  fe  coniioifioit  peu  i 
vis-à-vis  de  ia  femme  qu'il 
avoit  beaucoup  d'efprit.  L^ 
pée  du  duc;  entortille  le  I 
de  la  garde,  afin  quon  1 
lément  la  tirer;  la  lui  met 
.l'invite  à  repofèr,  &  fert* 
fous  prétexte  d'aller  icherch 
rentre  quelques  inllans  a[ 
d'un  fcéléràt ,  nommé  Scor^ 
i>  ^^ :^  -..»«f»:,  ÀtÀ 
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>>  vous  ?  M  En  dilant  ces' paroles ,  il  lui  poitc 
tin  coup  de  poignard.  Scaronconc<do  le  fé- 
conde ;  Se  le  malheureux  Alexandre  ,  aptèt 
s*^tre  défendu  quelque  tenu  ,  tombe  percé 
de  coups  ,  fans  avoir  poufTé  un  feul  cri. 
Ce  prince  fut  peu  regretté  des  Floren- 
tins ,  &  ne  méritoit  pas  de  IVtre.  Quel- 
ques fuperflitieuii  obferverent  dans  d  deftt< 
née  fix  fois  le  nombre  de  iîx,  lavoir. 

?u*il  avoit  été  allafllné  Tannée  i;}6,  a 
âge  de  vingt-lix  ans,  leâdumiûs,  îkl^ 
/ixieme  heure  de  la  nuit ,  le  lîxieme  jour 
de  laiemaine»  après  un  règne  de  ftx.am*, 


V^  tout  le  penple  de  '. 
remplacer  Alexandre,  C 
premiers  foins  à  venger 
pFédécefTeur.  Il  fût  déclare 
dH  feu  duc  f  &c  promet  les 
compenfês  à  quiconque  1 
mort. 

Les  exilés  de  Rixcnce 
jet  de  reidte  la  liberté  i 
d'en  faire  chaffer  les  Mé 
des  troupes,  &  s'avancent 
Florence,  cammandës par 
Côme  envoie  une  armée 
battre.  La  bataille  (e  livre 
Lesezilés,  lurpris,  pendar 
troupes  de  C6me ,  font  d( 
pièces.  Un  grand  nombre  d 
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^Kxé  à  la  quedipn;  ^  on  lui  donna  en  troisi 
fois  quinze  fecoufli»  fi  violentes  *,  que  tout 
fes  membres  en  furent  difloqués.  Il  fupportm 
ce  tourment  avec  une  fermeté  digne  de  foa 
courage  ;  & ,  voyant  qu'on  lui  en  prépa* 
roit  de  nouveaux  y  il  réfoluc  de  terminer 
ÙL  vie.  Ayant  apperçu  une  ëpëe  qu'un  dei 
ibidats,  qui  legardoient,  avoit  laiflé  par  mé^ 
garde  dans  Ùl  chambre  >  il  la  prit ,  &  fe  Pen^ 
fonc^a  dans  le  corps.  Il  vécut  encore  en* 
viron  deux  heures.  On  trouva  après  ià  mort 
un  écrit  de  ùl  propre  main ,  qui  renferme 
quelques  tnùts  ciÂieux. 


jiu  Dieu  libérateur. 


»  Pour  ne  plus  être  expofé  à  la  rage  de 
M  mes  cruels  ennemis ,  oc  de  peur  aétre 
>»  forcé  par  b  violence  d^njuftes  tourmens 
>»  de  dire  quelque  chofe  de  préjudiciable 
»  à  mon  honneur  y  ainfi  qu'à  mes  parens 
>>  &  amis  innocens ,  moi ,  Philippe  Strozzi , 
»  j'ai  réfolu  de  m'ôter  la  vie  de  mes  propres 
f>  mains.  Je  recommande  mon  ame  à  Dieu  , 
»  &  je  le  prie  humblement ,  s'il  refufe  de 


*  Une  des  manières  de  donner  la  queftion ,  en 
Italie  9  confifte  à  lever  en  fair  le  patient ,  par  le 
moyen  d'une  poulie ,  avec  des  poids  conUdéra* 
bîes  attachés  aux  bras  &  aux  jambes ,  &  de  le 
biffer  tomber,  en  cet  état ,  à  quekpil^  dilUace  dç 
terre  ^  à  différentes  reprife^ 


m  nal  Cibo  ,  afin  00*11  fè 
»  mort ,  de  ce  cioat  il 
>»  pendant  ma  vie.  Je  pi 
>  de  Lune  de  faire  eni 
»  dans  faiote  Mane-la-N« 
M  de  nu  femme.  Au  furpl 
»  où  l'on  vdudra.  »... 
.  L'écrit  eft  termina  p 
phe  :  «  Et  toi  ^  empereu 
»  re{peâ  de  veiller  ave< 
»  la  conduite  des  Florent! 
»  gard  que  tu  n'as  eu  jui 
**  de  leur  patrie  y  iî  ton  c 
»  la  détnure  :  » 

Pattippus  S 

Jamjum  morituru 

Statiarë    aluni  i    #r    aIK'J 
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SpUILlPPI   Strozei, 
»  Pii>  de  moniir  ; 

4>  Puiflè  fortir  -de  ma  cendrt  m,  vengenr  it 
w  mon  &a^  !  » 

Les  Turcs  fâilbient  des  courfes  conti- 
nuelles fur  les  côtes  d'Italie.  Côme  »  pour 
tarantir Tes  frontières,  fît  équiper  unefkitte; 
c ,  aèa  qn'elle  fût  montée  par  des  hom- 
mes courageux  6c  drefles  à  Texercice  de  la 
marine,  il  créa  un  ordre  de  chevalerie, 
dont  rinftitutioo  a  queltjue  rapport  avec 
celle  de  l'ordre  de  S.  Jean  de  Jénifalem. 
Il  leur  donna  une  églile  Se  un  palais  dans 
U  ville  de  Fifc ,  &cle$  nomma  Chevalier^ 
de  S.  Etieilne  pape*  en  mémoire  de  la 
viftoire  remponee  à  Marciano  ,  aux  envi- 
rons de  Sienne  ,  1^  i  d'Août  i  îï4,  jour 
où  l'on  célèbre  la  fête  de  ce  pontife.  U 
donna  de  grands  revenus  à  cet  ordre.  Le 
pape  Pie  IV  le  conlûma  par  une  bulle  du 
6  de  Juillet  1561.  Cônie  en  fiit  le  premier 
^rand-maître ,  &  aflRira  à  Ces  fuccefTeurs  la 
polTelIion  de  cette  lUgnité. 

La  félicité  de  Cdw  fut  troublée  par 
des  malheurs  donieâiques  ,  dont,  le  leul 
récit  ^tiVémir  la  naww  ^C-  ITlvîm^n^  M 
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avoit  (Jeux  ffls.  L'un,"  nommé  Jtan ,  bJB, 
d'an  caraâere  extrêmement  doux  ôr'fcon- 
nête:  il  avoit  été  fait  cardinal  dèsâptiS 
tendre jeuneffe.  L'autre,  appelle  GaïaiSx 
étoit  d'un  naturel  dur  S:  farouche.  L^pn* 
mier  pouvoît  être  comparé  à  Abel;  têfr 
cond  à  Cain.  La  prédileélion  que  CSw 
paroiflbit  avoir  pour  l'aimable  Jean, iffliV) 
la  jaloufie  &£  la  haine  dans  le  coèiirii 
cruel  Gardas.  Etant  un  jour  enl'èMMéib 
chaHe ,  Garcias  attira  ion  frère  dans  an  bail 
foUtaire  ;  Paccabla  des  reproches  les  pte 
(ànglans ,  &  finit  par  lui  plonger  fiïB  ^ 
gnard  dans  le  fein.  Garcias  ,  aprâc  ée  pi* 
ricide,fe  retira  tranquille  &  iatisÈiit, lalM* 
ion  frère  expirant.  Cependant  onvÔnaB^ 
noncer  à  Cô me  que  le  cheval  dç&nfflt 
Jean  étoit  revenu  feul.  Ce  tendre  percMH»* 
lut  à  nuftant  pour  le  chercher  ;  «  iàtm. 
fes  traces ,  entra  dans  le  bois  où  Jean  «oil 
étendu,  baigné  dans  (on  fang.  Sailî  de  èat 
leiit  à  ce  fpeflacle  ,  il  fait  porter  dons  foa 
palaïii  le  cadavre  de  ("on  mâlheureui  fili, 
&  le  fait  placer  fur  fon  lit ,  de  manière  que 
les  rideaux  en  déroboient  la  vue.  11  mande 
enfuite  Garcias,  qu'il  foupçonnèit  d'ftte 
l'auteur  de  ce  meurtre. Garcias  fbutient  har- 
diment qu'il  n'en  eft  point  coupable.  Alort 
C6me  tire  les  ridi^aux  qui  cachoi«nt  k 
coips  de  Jean.  Cet  objet  tait  pâlir  Car 
cias,  malgré  toute  ion.  audace  :  Ton  tnntUt 
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hit.  Il  cotnbe  aux  ganoux  de  fou 
&  avoue  fon  crime.  Côine,"clé- 
é  t  raifiE  le  poisiurd  donc  Garcias  s'é' 
rvi  pour  tuer  (on  frère ,  &  l'enfonce 
e  cœur  du  parricide.  Jean  n'avoit  que 
iit  ans,  &c  Çarcïas  quinze.  Lamcrede 
eux  jeunes  princes  ne  fùrvécut  pas 
cems  i  cette  cruelle  cataflrophe ,  &  fa 
combla  la  douleur  du  malheureux 

pape  Pie  V,  qui  étoit  ami  de  Côme  , 
ui  donner  le  titre  de  Grand-Duc  :  les 
Tes  de  Fempereur  s'oppofent  à  cette 
irife  t  ff^i-^  reeardoient  comme  con- 
aux  droits  deleur  maître.  Le  duc  de 
T  le  range  de  leur  parti.  Cette  con* 
on  fit  la  matière  d'un  long  procès  , 
Côme  ne  vit  pas  la  fin  :  il  mourut 
efuivante.  L'empereur  confirma  le  ti- 
Grand- Duc  à  François,  fon  fils  &  fon 
Teur. 


YQV 


FRANÇOIS-MARIE  DE   Mtpi.ÇU. 

L'Histoire  as  FIorer,ce  pfiri* 
traits  remarquables  fbu^  Içgoirft 
mçiU  de  ce  çtincQ  &  de  fe^  ^^^ 
La  paix  s'étoit  enfin  établit  dans  cet  i 
tant  de  fois  déchiré  par  des  guerres  ï 
nés.  Plus  un  peuple  eft  heureux  & 
&nt ,  moins  fon  t(iJl<ûrce(l  intârcfb|iia^,'' 
Fr^mcois  avoît  époult^  Btanca  CaKSOf 
daine  dune  des  phii  ilJuAres  mai6m^>it 
VeniTe.  N'en  ayani  point  eu  ^tmhiat,  i 
avo'tl  déclaré  pour  foa  haruiee  |»  inifilwiJ 
Ferdinand  de  Médicis ,  ion  frerc  D  aoanl 
iiibitemçnt  ;  &  £t  femme  ne  ]«  Ainticti 
nisjcinq  heures.  On  les  crut  empoUôttO^ 

Ferdinand  t  envoya  fon  chapeail' da  cw 
dinal  au  pape,  qui  lui  accorda  ta  permiffioa 
de  fe  marier.  Il  cponfe  Chrlftine,  fitlc  de 
Charles  11  ,  duc  de  Loiraine.  La  princiinte 
afllon  de  fon  règne  fut  de  fecouer.k  joi^ 
des  Erpagtiols ,  6c  da  les  chaffer  atriÀre- 
mem  de  les  Etats.  On  remarque  auffi  qu'il 
fournit  de  l'argent  à  Henri  IV  ,  Hyt|y  b 
guerre  qu'il  eut  à  foutenir  contre  l^Limie. 


"ï! 


Fcrdiiund  mourut  en  (^09.  Cônu  II  y 
fûn  (lis ,  régna  pàilibtément ,  &  n*emplâya 
Tes  troupes  qu  à  fecourir  plusieurs  princes 
qui  eurent  recâH»  à  luî.  Il  donna  du  fe- 
cours  à  Ferdinand ,  duc  de  Mantoue , 
contre  Charles- Emmanuel ,  duc  de  Savoye, 
fie  dégagé!  TempereuT  Ferdinand  II  ^  afliéeé 
dans  la  ville  de  Vienne.  Ce  prince  finit  »s 
jours  en  lâio. 

Firdindnd II iîon^\&i  & foii  fucceAéut', 
fotirhlt  des  troupes  aux  Vénitiens,  pour 
iecoufir  Candie ,  alTié^é  par  les  Turcs ,  Se 
meurui  en  1668. 

Son  fils^  CArtit  Ifli  époufa  Louife ,  fUt& 
de  Gaftoti ,  duc  d'OrÛarts ,  &c  en  eut  dcuk 
fils,  Fen^nand  &  Jean  Gdfioo.  ïl  geuvfihia 
\a.  Tofcane  pendant -ciuqUante-quatte  ai», 
&  y  eninttni  la  paix  &t  rabondancs^  fl 
ne  s'occupa  qu'à  ^re  te  bonheur  de  Tes 
fiijets ,  &t  k  maintenir  la  liberté  de  l'Italie. 

Il  ne  paroilToit  pas  que  ûifton,  fon  i\KC^ 

&ur,  pût  jamais  avoir  d'enfins:  en  confi>- 

quence  j  rhéritage  de  b  nuifbn  cTe  Médica  y 

filtd^taéàdom  Caïlos^filsdePhilippdV, 

BM^BHIÉi  (pu  Im  dëclard  prince  héré- 

H^H^^^Bpfaane }  mais,  par  un  nouvel 

'■  smDi«;ein«Kfte  duché  pafiti  la  inailbn  de 

LonacFK'.  Cafton  «  4cMt  mut  le  9  d«  ivàV 

Ict  i7}7 ,  SlrtncoiKfiiMdfi  ,  Aie  àe  hot^ 

rnne  ,  61  dqnn  srr  .  ?nt  pofteâton 

de  U  Trr   -1? 


ravie  ,  uege  au  ro»  iMin 
porta  enfin  fur  la  rivale.  C*i 
les  rois  y  &  tes  empereurs  i 
ronner:  ils  recevaient  la  < 
dans  la  fameufe  balilique  c 
Lorfque  la  puiflance  impéi 
de  s'affoiblir  en  italie  >  les 
les  premiers  qui  s'efforcerei 
joug.  Après  s'être  aifervis 
vUks  voifines  y  ils  olèrent 
reur  Fr^ric  II.  On  a  v 
prince  châtia  leur  inTolenci 
voj'ant  leurs  murs  rétablis 
lâiKe  plus  grande  que  jam 
oue  leur  ambition  avoit  été 
ailgrace.  Toujours  en  guc 
foît  contre  les  empereurs  «  l 
voiiî.ns  f  ils  fe  déchiroient 
des  divîiîons  inteAînes.  La 
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I  tulinlens,  &  fi  inquiets,  avwcnt.b^^ 

d'un  maître  ;  &c  leurs  dîfcordes  même  con- 
tribuèrent à  les  3lîu)ettir  fous  te  joug  d'une 
autorité  Souveraine.  , 

La  famille  des  Turriens  jomlToit  alors 
d'une  autorité  prelque  abfotue.  Martin ,  iiir* 
nommé  U  Gituii,  le  premier  de  cette  illuftre. 
maifon  qui  fe  foit  fait  cormoître  par  lès 
belles  aâions,  s'acqiùt  ^ucoup  de  gloire- 
dans  la  Paleftine ,  en  combattant  contre- 
les  Sarafins.  Après  avoir  lait  des  prodiges 
de  valeur  au  urfge  d*Antioche ,  il  fiit  pris 
par  les  infidèles,  &  mis  àmort.  Pag^n,  foiii. 
petit-fils  ,  &E  niéritier  de  Tes  vertus,  donna - 
un  âSyie  aux  Milanois  iiieitifs ,  qui ,  vaincus 
dans  une  Jânglante  bataille  ,  par  L'empereur 
Frédéric  II ,  cherchcùent  à  ie  dérober  au 
courroux  de  ce  prince.  Pagan  leur  donna- 
tons  les  recours  dont  ils  pouvoieot  avoir 
befoin  y  &  leur  facilita  le  retour  dans  leur 
patrie.  Les  Milanois  reconnoiflâns  acco^ 
derent'le  droit  de-bourgeoitie  à  toute  W. 
ftmilte  de  leur  Inenfititeur,  &  lui  décernè- 
rent la  dignité  de  Préteur,  Pagan  fît  éclatee-i 
dans  l'exerdee  de  cet  emploi  une  doa-  '' 
cetir,  une ^yité ,  &une  prudence  adinî-T 
'  rables':  on  «e -lui  reproche  f]ue  fo  hainC" 
tnp  violenta  comw  k  '  McfTe ,  quM  per-: 
Bbi 


que--d«  Mibiif'^  àotan 
parti  das  noUtsi^  &  tes  fil 
vitU.  Ajais  3von  abbatu  ta  i 
oMp  hpr A  ,  Mata»  WitrMWi 
1>  fcwn»  du  gDwwmawtcn»  r 
ptpe,  mftnm  de  ecttrrévoti 
iM  l^r  à  MilM ,  cjai  (k  e 
lAaf  &di^KK«nc  fat  pas  h 
d»  fts  paitilMs  te-  fk>  bientâ 
rMtN  datw  Milan- ,  phiE  pt 
aotiédiité  ^m  jamais  ,  télôtu 
ds  la  nobltfl*. 
:  La»tKd]l«s  ,  nâtk  de  \bi 
oédtr  de  Mbitin  ,  appeUsnt 
AAtetirt ,  g^nrfra)  d«s  trtmpt 
FAuF,  hemtne  plus  fjMmujt 
fïvecM,  que  par  fâv^cur.  L 
râl  iM/the  contre  otf  «ourè 
]i«i*<  lotaillk ,  &c  rtmpoRe 


^  Martin  ^  &  Ton  sVmprefTe  de  loi  donner 
quelque  fecours  ;  tnais  Aftiolin  y  -poxtant  dei 
tous  cotes  des  cegards  faroucties  y  repoufle. 
c«ui  qui  veulent  Tappcocher  :  :  il  ne  veut 
jatn^  confenûr  qu'on  bande  iès  plaias  ; 
&  il  expire  ,  confervant  ]ufqu'au  dermes 
iÎMipir  ùl  férocité  naturelle. 

J'5S»[ii6a.]c4V 

Après  ta  aun^do  Léon  Peregus ,.  arche^ 
véque  de  Milan ,  Martân  fait  élire  par  foa 
crédit  ion  neveu  Rairaond  Turnea,  pour 
remplir  ce  fiége.  Le  cardinal'Oâavîen'UbRK 
din,  légat  dupapeUrbaia,  s'oppofe  vive- 
ment à  cette  éleâion»   Ce  prékit  haiflbît 
Martin  ;,  &  la  raifon.  qu'il  en  avoit.,  n'ét«Mt* 
pas  fort  honorable  pour  lui.  Quelques  a»*- 
nées  auparavant  y  Ubaldin ,  paflantpar  Mï», 
lan,  fut  frappé,  de  la.  grandeur  &  de  l!é^ 
clat  d^une  efcarboucle  qu'en  lui  fit  vûr. 
dans  l'églifede  S.  Ambroife..  Hnç  puts^enfri 
pâehcr  de  dire ,  erv  regardanc  celte  piecre 
ptéeîsafé  9  quIeUe  étéit.  digne  d'orner  ki- 
ivatc  dU'  fouverain  pontife*  il  &  difpoibit^ 
même  à  l'emporter  avec  Ittl,,  lor(que  Mai> 
tin,.furvenant-  avec  d^s.gens-a«né%.le  fbrca^ 
de  fe  dcflàxTir   de  cette  pierre  pvécieufe^ 
Depuis  ce  tems  y  le  cardinal  cherchoit  tou$.. 
Ifsb  moyeos  d'»baji(fer.  les^Turriâns».  lin'^. 
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^elqucs ,  encrepnfes  contre  un  ennetni-fi 
puilTanc;  maïs  le  fuccù  ne  répondit  pas  if 
ioa  courage. 

Après  la  mort  de  Martin,  &cdePhilipj>a 
Ton  frère  ,  Napus  ou  Napoléon  »  lîls  <le 
Pagan  Turrien ,  gouverna  la  ville  de  Milan. , 
Ce  tyran ,  plus  acharne  contre  la  noblefle 
qu'aucun  de  Ces  prédécefTeurs ,  fit  périr 
tous  les  nobles  qui  eurent  le  tn.illit:ur  de 
tomber  entre  ies  mains.  Le  pape  CliJincnt 
lui  écrivit ,  ppur  lui  recotnmauder  de  ter 
cevoir  Otton  dans  la  ville  de  Mibni 
Napus  fe  moqua  des  ordres  du  pontife , 
qui ,  plein  de  colère  èi  dlndignation ,  ex- 
communia Je  t)'raa ,  &  mit  ta  ville  en 
interdit. 

Napus ,  inftruitque  la  noblefle  tenait  do 
fréquentes  aflemblees  dans  le  territoire  de 
Verceil ,  envoya  dans  cette  ville,  en  qualité 
dg  Préteur  ,  l'on  neveu  Paganin  ,  jeune 
homme  d'un  c^raflere  violent  &t  crucL 
Les  nobles,  allarmés  à  cette  nouvelle,  le 
ralTeinblererit  ;  attendirent  Paganin  (or 
la  route,  &C  le  mafl'acrerent.  Rien  ne  peut 
exptimer  l*indigi\arion  de-  Napus  ,  InDiptil 
apprit  la  mort  de  fon  neveu.  Jl  ordonna 
que  tous  les  parens  des  nobles  exilés ,  fans  4 
aucun  égard  ni  à  Tàge  ni  au  fexe,  fuITent 
égorgés  fiir  te  tombeau  de  Paganin  ,  comme  , 
autant  de  viâiroes.  MuTca,  lîis  de  Napus, 
eut  bien  de  la  peine  à  làuver  de  ce  inaf> 


Ferdinand*  roi  ô^paâaù 
r»ge ,  &  fonne  contie  fes  T 
veltes  lentatives  ;  inals  ,  t( 
reux  y  il  fut  ù  Couvent  ba 
par  les  ennemi?; ,  qu'on  n« 
rer  ft  conilance  hérojquc  , 
point  abbatre  par  de  fi  fiéqi 
I    j.  ,  Enfin  ,  à  l'aide  des  nobles  b 

uj*J^  &  des  Comafqties,  qui  lui 

'*»T  un  aCyle,  ce  prclat    guéri 

âKapits  iinevifloire  complet 
(bnnier  avac  toute  l'a  familli 
le  reçurent  à  htAi  ouverts 
'  ■  „  -  fcnt  le  gouvernement  de  H 

Ottr>n>,  voulant  finir  âx 

joiir«  iî  lang-tems  sgit^  ,  o 
fin  suaires  à  lôn  neveu  Mathieu 


fl 
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Après  avoir  gouverné  ht  ville  de  Milan 
penoant  refpace  de  fept  ans ,  Mathieu  Vif* 
conti  fe  voit  forcé  d  en  fortir ,  par  la  ja- 
louiie  de  fes  ennemis  y  &  par  la  malice 
inéme  de  fes  parens.  Pendant  le  cours  de 
fyn  exil  j  il  tenta  pluHeurs  fois  de  rentrer 
dans  ià  patrie ,  par  la  voie  des  armes ,  mais 
toujours  fans  fuccès.  L'arrivée  de  Tempe- 
feur  Henri  VII  en  Italie  ranima  fes  eipé* 
fances.  Etant  infonné  que   les  Turritns  ^ 
[  alors   maîtres  de   Milan  ,    étoient  divifés 
'  entr'eui ,  6t  que  leurs  dilTendons  remplif* 
foient  la  ville  de  confufion  &  de  troubles , 
il  fe  déguifa  fous  un  habit  de  payfan  9  &  9 
par  des  chemins  efcarpés  &  inconnues,  fe 
rendit  a  Aft,  où  Pempereur  tenoit  alors  (à 
<our.  L'empereur  fut  touché  de  voir  un 
vieillard  de  foixante  ans ,  vénérable  par  fes 
cheveux  blancs  ,  qui  venoit  de  iàire  à  pied 
un  fi  pénible  voyage.  Mathieu  fe  proftema 
à  (ts  pieds,  &  implora  fa  juftice.  Henri  le  fit 
relever  avec  bonté  :  ce  prince  fut  lui-même 
k  médiateur  de  la  paix  entre  lesTurriens  & 
Mathieu  Vifcontl.  Les  deux  partis  rentre* 
tent  dans  Milan ,  après  avoir  fait  un  traité  9 
qui  établii&k  entr'eux   une   égalité   par* 
faite. 

Quelque  tems  après ,  Pempereur  Henri 
vient  à  Milan:  il  entre  dans  la  ville  ^  a^imc 
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à  fa  droite  Mathieu  Vifconti,  6c  àfijâtilâ 
Gui  y  chef  de  la  fatnîUe  des  Torriëbl.  l( 
fe  Eût  enfuite  courontier ,  félon  la  cMMb& 
Le  jour  de  fon  couronnement  ,  îràîttftf 
dans  la  ville  un  grand  nimulte.  Le  peffiB 
court  aux  armes ,  &  les  Allemands  omn 
de  la  peiné  à  le  faire  rentrer  dans  le  àeriL 
La  caufe  de  cette  émeute  étant  incôontt'} 
onrattribueauxTurriens.  Auffi-cût  leurs  fliî-' 
fbns  font  mifes  au  pillage.  Gui  ^édOOfi 
avec  peine ,  &  toute  fa  Emilie  eft  oUfée 
de  fortir  de  la  ville.  L'emperen* ,  idfbaié 
de  cette  révolution ,  croit  d'abord  mie  Ml^ 
thieu  en  eft  Fauteur ,  &  envoie  des  Étt6tf 
à  fa  maifon  ;  maison  trouve  ce  rttp^StÛltt 
vieillard,  tranquille  au  milieu  de  â  âddfe^ 
qui  fe  difpofoit  à  fe  mettre  à  table.  Hkx» 
circonftance  écarte  tous  les  /bmçbttder 
l'empereur ,  lequel ,  après  avoir  mttefllbit 
examiné  cette  aflfaire ,  donne  le  goôvaie* 
m^nt  de  Milan  à  Mathieu. 

■ 

Le  légat  du  pape ,  gaené  par  les  ameteh 
de  Mathieu,  entreprend  de  relevér-te^  ptfd 
des  Turriens;  &,fàifant  fervir  la  re^ofli  à 
fon  reffentiment  particulier,  excomnkuine 
Mathieu  ,  &:  met  la  ville  de  Milan  en  inter^ 
dit.  Les  Milanois,  allarmés,  emfoientjdes' 
députés  au  légat  ^  pour  fléchir  £t  coltt«b  U 
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huv  répond  qu'ib  n'ont  point  de  pardon 
à  eipérer,  s'ils  ne  chaiTent  Mathieu  de  leur 
ville ,  comme  un  excommunié.  Le  rap- 
port des  députés  excite  dans  la  ville  une 
grande  rumeur ,  dont  Mathieu  alloit  être  la 
viâime,  lorlque  Ton  fils  Galéas  ,  qui  com* 
mandoit  à  Plaifance ,  accourt  à  ion  fecours 
avec  une  troupe  nombreufe.  La  crainte 
arrête  le  peuple  furieux.  Galéas  achevé  de 
l'appaifer  par  Ton  éloquence.  Lorfque  tout 
fiit  calme ,  Mathieu  y  alors  âgé  de  foixante- 
douze  ans ,  fe  démit  du  gouvernement  en- 
tre les  mains  de  Galéas,  &  le  fit  conduire 
à  réglife  cathédrale  de  Milan.  Là ,  en  pré- 
ience  du  peuple,  il  récita  hautement  le 
iymbole  de  la  Foi  Chrétienne ,  &  invoqua 
la  vengeance  célefte  contre  l'injure  légat 

3ui  le  forcoità  s'exiler  de  (à  patrie.  Le  lend- 
emain ,  il/ortit  de  Milan,  &  fc  fît  tranfpor- 
ter  en  litière  à  un  monaftere  éloigné  de 
la  ville  de  trente  fiades.  La  fièvre  le  prit 
en  chemin  :  fes  cinq  fils  accoururent  auprès 
de  lui.  Près  de  mourir  ,  il  leur  dit ,  comme 
le  vieillard  de  la  fable:  «Tant  que  vous 
w ferez  unis,  l'empire  que  je  vouslaifTe, 
>»  fera  floriflànt  ;  mais  malheur  à  vous  »  fi  la 
9f  difcorde  vous  défunit  jamais  !  »  En  ache- 
vant ces  paroles  ,  il  fe  pencha  fur  fes  fils  ^: 
&  rendit  entre  leurs  bras  le  dernier  fisupir^ 
Son  corps  fut  enterré  fecretteineot ,  ppgr 
le  dérober  à  la  haine  implacable  du  lega^ 


-'  *^*^- 
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lulathieu  ,  qtri  ,  par  fès  vertu*;,  métjakl» 
hem  de  Granâ  ,  n*3v«iit  pas  bdbcn  9h 
>am  lomtteau  pour  perpétuer  iàmÀnoèc 

Galéas,  fils  aîné  &  fucceffetrr  de» 
4iteu,  naquit  le  )Our  m^me  qu'OROiiii* 
porta  la  fameuie  vii^oire  qui  procanb 
JbuvcTïineté  de  Milan  à  la  Éimille  des  Vï 
contis.  Lorlqu'îl  vint  au  fnonds,  ongra' 
nombre  de  coqs  fcTnblerent^psT  lennetaM^ 
eiHKincer  là  natH^iKC  ;  ce  qui  fit  onei 
mère  liii  èonn^ ,  eii  batlrnaiu  ,  le  lûflMttil' 
.  Caléss  ,  du  iTK>t  ladn  Galtus  ,  nni  favS^ 
co^.  Son  inclination  gucm'ere  le  mWiM* 
-^5  l'entàrtce.  Dans  c«  âge  tendra ,  ÔR  It 
voyoit,  armé  d'une  cutrafTe  ,  lec^Hca 
t^e ,  préluder  aux  combats  qaï  irwM 
Hv«r  un  jour.  Cette  ardeiir  natààetuc  ft 
qu'auj;memer  avec  les  années,  t/lofie  M 
pann  pas  même  un  ihcatre  afîèz  vafte  po* 
ibn  cottfâ^e.  It  aJU  exercer  ^  valeurdait 
Jes  amwes  du  roi  de  France ,  &  sV  hctiA 
tant  de  gloire  ,  que  ce  prince  ,  pow 
prix  de  (es  exploits ,  lui  jit  préiiat  d'un 
nche  baudrier. 

L'hiftoire  a  cortièrvé  le  rfiit  ibtvaaTi 
comiTie  un  exemple  de  !a  rare  valeardl 
Caléas.  Dans  un  combat  f»iglant,  qaï  duâ 
prelque  un  jotu-  «ntier,  c;  princft^^prii 
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kvoir  fait  des. prodiges  de. .valeur,  après- 
avoir  eu  trois  chevaux- tuë;  fous  lui ,  fopcbt 
etiJin  iîir  celui  qui  portoit  Tétendard  des 
ennemis  ;  le  renvetik  par  terre  d'un  coup 
d'^pée;  s'éiaiwja  fur  Ion  cheval;  &,  s*ou- 
vrant  un  pallie  à  travers  les  rangs  des 
ennemis ,  revint  tout  fanglant  r^oindre  les 

Galèas  cutbefoin  de  toute  l'intrépidité 
qu'il  avoir  reçue  de  la  nature  ,  pour  Ëûre, 
hce  au  granci  nombre  d'ennemb  qui  l'ac- 
câblèrent  à  la  fois.  Le  pape ,  les  Floren' 
tins ,  le  loi  de  Naples  ,  tous  chels  du  parti 
des  Gu,e^es,  fe  reunirent  contre  Gaieas^ 
qui  foutenoit  en  Itabe  le  parti  Gibelin.  Il 
rélîfla  feul ,  pendant  long  -  tenu  ,  i  cette 
puiïTante  Ligue  ;  mais  ,  voyant  enfin  que 
les  forces  de  fes  ennemis  croifToient  de  jour 
en  jour ,  il  appella  la  prudence  au  fecourï 
de  la  valeur  ;  oi. ,  iâifillant  un  moment  fa- 
vorable ,  il  lit  la  paix  avec  le  pape.  Mais 
ce  trait  de  làgelTe  fiit  la  iburce  éloignée  des 
malheurs  qui  empoifbnnerent  lès  derniè- 
res années. 

Marc ,  fiere  de  Galéas ,  &  le  compagnon 
de  fes  vi^oires,  homme  plein  de  coulage, 
mais  aider  &  farouche,  ne  voyoit  qu'avec 
un  fecret  dépit  l'autonté  fouveiaine  entre 
les  mains  de  fon  frère  ,  &  cherchoit  tous 
les  moyens  de  le  fupplanter.  L'arrivée  de 
J'enipereur  *  Louis  de  Bavière ,  en  Italie 

An.  It.  Partielle  C  ç 


]ù  (bnUa  frrovable  ponr  ion  MÎMrl 
aBitRHivercepiiiicc;  accn&GdJSvapi 
de  Iiii<îepliifieiin  crimes  atroces,  cww- 
ties,  (fneir  conclu  avec  le  p^ç  aé.é^ 
nsfl^  6c  hommx  au  pom  'GÂAh' 
Sfarc,  cofUKnflànr  l'avance  Je  Feaiùa—,' 
&  lelidtMn  extrême  qiTrf  arvtMC  df^oft, 
lu  promit  àes  lommes  immeplês,  ^tiot. 
leit  piiver  Galéu  de  â^nké,  ^'ièSic 
k  Kertéau  peuple  de  Mibn.  G^te,  «K^ 
lam  la  tîahifon  de  fon  frcre  ,  vi«  nuke 
fa  devoirs  i  remperciir  ,  Se  {lù  g^  ^ 
riches  priftns.  Aj^  appris  ce  tpâ  ft  t*. 
aBOft  contre  lui ,  il  dit  hairtemem  :  «  Moi^ 
»  frère  Mare  ne  fçBt-i1  pas  qu'en  me  fc»i, 
wptnt,  il fèbleffe lui-même?  M  Cesp^'^ 
les  furent  rapportées  1  Marc  ;   &  h  («iâj^ 

£^  y  fit  marque  bien  le  motif  tant  ^ 
calomnies.  «Galéas,  dit-il,  n*«  pOinKi 
•  de  frère,  put'iiu'il  régne  fcuï.»      "; 

L'empereur  arrive  à  Milan  >  8e  rfV  6ÎI' 
couronner  roi  de  LombartSe.  *'Uét^yik' 
M.  de  Voltaire  accompagné  d'une  IbnlV 
de  moines  Frandftaiiu  ,  excommumà  p»'' 
le  pape  Jean  XXIl,  pour  avoir  fbuteiri'' 
que  leur  capuchon  devoit  être  plus  poïntlb" 
&  que  leur  boire  &  leur  mai^er  ne  IcÉf- 
appartenoit  pas  en  propre.  »  ^\ 
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Louis  de  Bavière  convoque  à  Milan 
une  aflfemblée  folemnelle  des  grands  de  la 
nation ,  à  laquelle  Galëas  eft  cite  de  corn-* 
paroitre  avec  ks  frères  6c  Ton  fUs  Âélius» 
Marc  s'y  prëfente  comme  accufateur  ;  & 
après  avoir  renouvelle  Tes  calomnies  contre 
GaléaSy  il  finit  par  fupplier  l'empereur  d'a- 
voir pitié  du  peuple  Milanois,  qui  gëmit 
fous  la  tyrannie  de  fon  fuperbe  frère.  Ga-  . 
léas  répond  par  un  difcours  éloquent  &c  ' 
pathétique  aux  accufations  intentées  con- 
tre lui.  Lorfqu'il  a  cefTé  de  parler  ^  le  ca* 
pitaine  des  gardes  de  Fempereur  l6  côn^ 
duit  dans  unç.  chambre  voifine  ,  avec  Tes 
frères  6c  fon  tAs ,  pour  attendre  la  fcntcnce 
que  va  prononcer  l'empereur  ;  mais  ce 
prince  injufle  6c  avare ,  voyant  Goléas  en 
fon  pouvoir ,  le  fak  menacer  du  dernier 
fupplice ,  s'il  ne  lui  remet  la  citadelle.  Ga- 
léas ,  force  par  la  néceffité  .  ne  Ta  pas  plu- 
tôt remife  à  l'empereur,  qu'il  y  efl  conduit 
prifonnier,  6c  jette  dans  un  affreux  cachot 
qu'il  avoit  fait  conftruire  lui  -  même  pour 
Y  renfermer  les  pritbnniers  de  guerre. 

Après  avoir  foufFert,  pendant  environ 
neuf  mois ,  toutes  les  horreurs  de  la  plus 
dure  captivité,  Galéas  efl  enfin  délivré  avec 
fes  frères  6c  fon  lils ,  par  le  moyen  de  Caf^ 
truccio-Caflracani ,  loùverain  de  Luques. 
Des  qu'il  fe  voit  libre ,  il  va  trouver  fon 
^^afiâtcur,  quitaffîégeoit  alors  la  ville  d^ 

Ce  ij 


KHI  oonneci  a  ce  «ege , 
dairdu  ibtieil,  eft  attaqi 
lente'qiu  le  cooduît  au  u 

L^varice  cle  ren^>erc 
la  nùne  àe  Galeas  ,  fiit 
hUScBient  de  Ton  fils  A 
«uffi-tAt  apr^  la  inoitde 
ver  homs  de  Bavière,  &  1 
iTargeiuconfidéfaHe,  |t^ 
le  gçBvémement  de'  1 
L'enipêretir  étoît  alùrt' 
)>efbin  d'argent  II  aCC^ 
ce  moyen ,  A&us  le,  v 
^ienift^  'devenue  preiot 
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ceinte  ;  &c  *  lorsque  le  terme  de  Ton  accou* 
îhement  prétendu  fut  arrivé,  elle  fuppolà 
jn  en&nt  qu'elle  avoir  acheté  d'une  autre 
femiiie.  Marc  fut  informé  de  ce  ftratagéme. 
rrsnlporté  de  colère ,  il  courut  au  lit  de  fâ 
perfide  époiife;  la  traîna  par  les  cheveu» 
jufques  vers  une  fenêtre  de  la  chambre 
dans  laquelle  il  étoit  logé ,  &  la  précipita 
dans  un  des  foHés.  Marc  ne  tarda  p<is  à  fe 
repentir  de  fa  cruauté  :  l'amour  ,  qu'il - 
avoîtpour  cette  femme,  le  réveilla,  lorf- 
que  fà  colère  fut  appaifce.  Il  tomba  dans 
une  fombre  mélanco^  ,  qui  redoubla'  en- 
core fa  férocité  naturelle. 

Dans  les  accès  de  fon  noir  cliagrin, 
Marc  forme  le  projet  de  perdre  AÂîus  » 
comme  il  avôit  fait  Calëas  l'on  père;  mais 
tandis  qu'il  prend  fes  mefurcs  pour  Texé- 
curion  de  cet  horrible  defTein  ,  AAius  crt 
cft  inftruît  fecrettement ,  &c  fe-  hâte  de  le 
prévenir.  Il  invite  Marc  k  venir  dîner  dans 
ron  palds  :  celui-ci  ,  craignant  de  donner 
quelques  foupçons  par  fcs  refus ,  s'y  rend 
(ans  défiance.  Après  le  repas ,  AÂiiis,  fous 
prétexte  de  lui  communiquer  quelque  af- 
faire fccrette ,  le  prie  de  pafTer  dans  uii^ 
chambre  voifine  ;  mais  dès  qu'il  y  a  mi-;  îe 
pied ,  des  gardes  apoftés  le  faififfi^nt  Se  l'é- 
tranglent avec  fa  ferviatte  qu'il  avoir  en- 
core fous  le  bras  :  Ton  cadavre  eft  enfuite 
jette  par  les  fenctres. 

Cciij 
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Aflius  ,  après  avoir  hcureufemeot  te- 
poiifle  les  efforts  dt?  fes  ennemis,  fe  voy* , 
paifible  pofleffL'ur  de  tes  Etats  ,  ne  traviiU 
plus  que  pour  l'utiiité  publique  de  iêsH- 
jct^.U  fait  achever  les  murs  de  Milan,  a»* 
mencés  depuis  plufieurs années,  6c  «mi- 
nuire,  d'e(pace  en  efpace ,  des  tours fiidK 
baflions  fur  lefquels  on  voyoit  des  vi- 
pères de  marbre  i  mais ,  au  milieu  àt  ca 
foins  utiles  ,  h  mort  vient  tennine»  k 
Jours ,  à  l'âge  de  trente-huit  ans. 

Aftîits  ne  laiffant  point  d'en&ns 
Luchin  6c  Jean  Vifconti  ,   fes 
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Ludiîn,  comme  fes  préd^e/Teurs ,  fiit 
an  bute  i  la-  rage  des  envieux.  Plalieurs 
nd>les  Milanois ,  qui  avoient  eu  le  com- 
'  mandement  des  armées  fous  Aâius ,  indî- 
gnés  du  mépris  que  Luchin  paroiJTcùt  avoir 

Jour  eux,  conuirerent  contre  £1  vie.  On 
itméme  que  ia  deux  neveux ,  Galéas&c 
Bamabo ,  entrèrent  dans  cette  confpîra- 
tion.  Elle  étoit  fur  le  point  d'éclater  ,  loïC' 
-  qu'elle  fiit  découverte.  La  plilpart  descon- 
'  jurés  fiirent  punis  du  dernier  fupplice.  Puf- 
terla ,  un  oes  principaux  chefs  ,  qui  avott 
piîs  la  fuite,  fut  pris  &  ramené  à  Milan  , 
iur  la  place  du  marché.  Là,  pour  rendre 
fon  tourment  plus  cruel  ,  on  6t  mourir 
fous  fes  yeux  fes  deux  fils ,  encore  i  la  âeur 
deleurage.  UAit  enlîiite  exécutée  Luchin t 
jl  h  prière  de  fon  frère  Jean ,  fe  contenta 
d'exiler  fes  neveux ,  Galéas  ScËainabo. 

Luchin ,  naturellement  fombre  Se  mé* 
lancolîque ,  s'abandonna  depuis  ce-  jour  1 
la  plus  noire  trifteflê.  L'hiuoire  rapporte 
qu  on  ne  le  vit  jamais  rire.  L«  infirmités  , 

3 ni  commencèrent  i  le  tourmenter ,  rC' 
oublerent  encore  fon  chagrin  ;  S{  les  dé- 
réglemens  de  là  femme  liàbelle  y  mirent  le 
comble. 

On  devo'it  célébrer   à  Venife  une  fSte 
C  c  iv 


teflitulion  deBonlt 
's*ftre  Kqmttë  île  ( 
qu'il  &lloit  que  Ta 
le  temporel  &  le  f[ 
qull  ne  pouvolt  po 
même  tems.  Le  pi 
peAueulëment  éco\ 
répônfe,  ledimancl 
thedrale.  Le  jour  \ 
■xne&  pontilîcafenie 
Usât  1  qui ,  devant 
téaén  les  ordres  di 
une  féconde  fois  te 
du  temporel.  A  c 
prit  d'une  main  une 
une  croix  :  «  Voiii 
3» croix,  voilà  mon 
»épée,  c'eft  mon 
**  de  Pun  Si  de  l'aui 
tourna  confi»  avec 
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^  qu'elle  avoit  entretenu  un  commerce  cri* 
minel  avec  le  jeune  Galéas  ^  neveu  de  Lu* 
J  chin. 

L'archevêque  Jean  Vifconti  (liccede  à 
fon  irere  9  &  commence  par  rappeller  Tes 
deux  neveux  Galéas  &  Bamabo,  qu'il 
marie  très-avantageufement.  Ce  prélat^  q  un 
caraâere  fouple  &  ferme  enmêmetems', 
avoit  beaucoup  de  déférence  pour  les  pa- 
pes ,  &  leur  témoignoit  ^  Textérieur  un 
reipeâ  infini  ;  ce  qui  ne  Tempéchoit  pas 
d'envahir  leur  domaine  fans  icrupule.  Il  re* 
çevoit  avec  honneur  les  légats  envoyés 
par  les  papes  j  pour  lui  faire  des  remon* 
trances  fur  fes  uflirpations.  11  les  écoutoit 
avec  une  vénération  profonde  ;  mais  ^  )ui^ 
que  fous  leurs  yeux  «  il  s'emparoit  des  ter- 
res de  l'Eglife  »  qu'il  trpuvoit  à  fà  bien- 
féance. 

Le  cardinal  Ceccano,  pafTant  par  Mî* 
lan  9  l'archevêque  va  le  recevoir ,  avec 
un  corps  d'officiers ,  &  des  chevaux  de 
main  y  û  richement  enhamachés  ^  que  le 
légat  étonné^ne  peut  s'empêcher  de  lui 
dire  :  «  A  quoi  bon  cette,  pompe  ?  ># 
Jean  répond  avec  humilité  :  «  C'eft  pour 
9¥  apprendre  au  fàint  Père  ^  qu'il  a  fous  lui 
V  un  petit  clerc  ^  qui  peut  quelque  chofe«  )# 
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lînfi  ;  f'otn  merc  la  fupcrbe  vous  falue  , 
avec  vos  futurs  ,  tavaricc  &  Cimpudj^tL 


if 


J^ 


Le  pape  9  mécontent  du  procëdé  de  Far- 
chevéque ,  le  fomme  de  comparoître  de- 
vant lui  9  fous  peme  d'excommunication. 
Jean  re<^oit  ayec  ion  refpeâ  ordinaire  le 
bref  du  pape,  &  promet  d'obéir.  Il  envoie 
auilî-tôt  un  de  Tes  fecrétaires  à  Avignon  , 
avec  ordre  de  louer  v  pour  fix  mois ,  le  plus 
grand  nombre  qu'il  pourra  de  palais ,  de 
maifons  &  d'écuries  ,  &  de  faire  des 
provifions  aiTez  abondantes  pour  nourrir 
douze  mille  chevaux ,  &  fix  mille  hommes 
de  pied.  Le  feçrétaire  exécute  les  ordres 
de  Ton  maître  ^  avec  un  fi  erand  foin ,  mi'il 
ne  fe  trouve  bientôt  plus  ahôtelleries  dans 
la  ville,  pour  loger  les  étrangers ,  6c  que  les 
vivres  montent  tout-à-coup  à  un  pnx  txr 
ceffif.  Le  pape  9  entendant  les  plaintes  du 
peuple  9  demande  au  Tecrétaire  de  l'arche- 
vêque y  fi  Ton  maître  a  beibin ,  pour  fa  fiiite, 
de  tant  de  logemens  ?  ^  Très-fidnt  Père , 
n  répond  le  fecrétsûre  ,  je  crains  bien  de 
»  ne  pas  en  avoir  afTez  ;  car  mon  maître 
»  doit  être  fiiivi  de  dix-huit  mille  hommes , 
fp  dont  les  deux  tiers  feront  de  cavalerie , 
t>  /ans  compter  un  grand  nombre  d'habi* 
9  tans  de  Mil4n ^  qui,  par  honneur,  accom- 


^  dit  i  pirciievéïiuV  rin 

pour  douze  mille  âori 

Jean,  fcntant  fà  fin  ap| 
Bient,  par  lequel  il  laîi 
Macrhieu ,  G  aîéat  ÔC  Ba 
Vîfconti ,  fon  frère ,  ' 
fes  Etats,  à  conditiç 
pofféderont  en  conuni 
laquelle  .fera  gouver) 
nommé  par  tous  les  tn 

Boulogne ,  arec  f 
dépendande,  fut  le  f 
Vifconti  ;  mais  il  n'en 
Ol^ ,  citoyen  de  £ 
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Bauches  honteufes,    fut  Topprobre  de  la 
Éimille  des  Vifcontis.  Il  pafToit  les  jours  en- 
vers j  plongé  dans  d'in&mes  plalfirs ,  au  mi- 
Ëeu  d'un  cercle  de  femmes.  Ses  excès  con- 
"^nuels  ruinèrent  tellement  Tes  forces ,  qu'il 
ne  fut  bientôt  plus  en  état  de  jouir  de  ces 
plaifîrs    auxquels  il  avoit  (àcriiîé  Ton  hon- 
neur S(  Ces  intérêts  perfonnels.  «Souvent,, 
dit  Paul  Jove ,  couché  entre  deux  femmes 
.  charmantes  ,    ce  prince  énervé   n'éprou- 
voit  que  d'impuiilans  defirs  9  & ,  pour  der- 
nière refTource  ,  étoit  obligé  d^inférer  dans 
les   parties  génitales  de  ces  femmes    des 
parfums  étrangers  ^  qui  puflcnt  irriter  fes 
nerfs  engourdis  ,   6c  réveiller  un  peu  Ces 
forces  éteintes,  n 

•JTo[i355.]<î^ 

L'empereur  Charles  IV»  invité  par  le^ 
Vifcontis  de  Ce  rendre  k  Milan,  y  reçoit 
la  couronne  du  royaume  de  Lombardie. 
Avant  de  partir  de  cette  ville ,  pour  al- 
ler à  Rome  f  il  crée  les  Vifcontis  vicaires 
héréditaires  de  l'Empire  dans  la  Lombardie. 
Matthieu  y  foupant  un  jour  avec  Galéas 
&  Barnabe  ,  s'entretenoit  avec  eux ,  fur 
la  grandeur  &c  la  puilTance  de  TEtatcue  leurs 
ancêtres  leur  avoient  laifTé.  Un  d  entr^euz 
ayant  dit  à  ce  fujet ,  que  le  pouvoir  fou- 
v^erain  étoit  le  plus  beau  préfent  de  la  for- 
tune :  «Oui^  répondit  indifcrettement  Mat«. 
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t^il  apprit  que  le  gouverneur  avoit  retaftlé 
le  TuppÉce  des  crimineb}  il  ne  t^voquà 
pçHht  la  grâce  qu'on  1m  avoit  ftirprifê  ;  maïs 
il  fit  traRchcr  la  tête  au  gouverneur  »  en 
piâénce  des  coupaUes  qu^il  avok  h^gSgé  . 
«le  pmùr. 

■*<<»[  1360!.  ]t^ 

Banubo  ViTconii  (ût  le  li^ge  de  Boulo- 
gne ,  que  le  marquis  Matateœi  le  force  de 
lever  I ann^  fuivante.  Ufit^  en  1363  y  une 
mmvcUe  tentative  fur  cette  ville,  &  s'em- 
ura  d'un  grand  nombre  de  places  dans  la 
Rmnagnt.  En  vain  le  pape  Urbain  V  ob- 
tint de  Tempereur  des  orties  aux  vtcnm 
dlialid ,  pour  (e  &ire  rel^tuer  ces  conqiié-. 
ttt:  il  Alt  oblige  de  les  tacheter  i  prix  d'or* 

w»-[  1368.1-^ 

Les  Viicontts ,  ma^r^  le  retour  du  pape 
Urbain  V  i  Rome  ,  en  1 667,  n'avoient  lien 
néglige  pour  s'^grantSr.  Maîtres  de  preT' 
que  toute  la  Lombardic ,  ik  avoîent  port4 
leùn  armes  juTqu'au  pied  des  Alpes.Urbain> 
craignant  tout  du  voilînage  de  ces  princes 
redoutables,  appelle  rempereur  en  Italie. 
Charles  IV  s'y  rend  auffi-toti  la  tête  d'une 
tfmëe.  n  {àccage  Vérone  &  s'empare  de. . 
plulïeun  autres  places.  Les  VifcoQtis,  ne  vou-  ■ 
tant  rien  avoir  1  démêler  avec  ce  prince  . 
fe  Ultent  de  conclure  la  pu  avec  lui.    .       ^ 
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OûiéA-  àc:ir.-z  ii:  i-Ac  Violantt  en  t» 
lîage  à  Lior.t:!  ,  ûh  du  loi  d'Angleterre, 
&  fjit  i':Ji^'.\.'i  H  ccuc  occafîon  une  ma- 
gnîfîcenci:  u:.::;:crdinsire.  il  donna  un  re- 
pas fplendiJi; ,  dont  chaque  fervice  âtat 
artompagné  d'un  grnnd  nombre  de  ûdies 
préfens  qu'il  oiTroit  à  Ion  gendre.  Ce»  pré- 
lens  conliftoieni  en  chevaux  richement  ca- 
paraçonnes ,  en  vafes  d'or  &  d'argent, 
chiens  de  chafie,  cuiraffes ,  Cafques  ,  ha- 
bits enrichis  de  perles ,  &c.  On  remar- 
que ,  que  l'abondance  &(  la  fomptuo^ilc  de 
ce  repas  furent  fi  grandes ,  que  les  metSi 
qu'on  deffervit ,  furent  fuffifans  pour  rat 
fafier  dix  mille  hommes. 
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4iii  fe  promenoit.  A  cette  vue,  tranlporté 
ae  fureur ,  il  ^Courut  fur  ce  t>ri"ce ,  oC  lui 
donna  un  coup  de  couteau  dans  le  ventre  , 
qui  ne  liù  iît  qu'une  lëgère  bleCTure  ;  la 
pointe  du  coineau  ayant  porté  fur  l'ugraffe 
qui  atlachoit  fon  baudrier. 

ùi\éas  meurt  comblé  de  gloire,  âgé  de 
anquante-neufans.  Ce  prince  fçutallieraux 
travautinîlitaires  l'étude  des  fciences,&  prio- 
cîpalement  celle  derhitioîre.  Il  confacroît  à 
laleâure  des  meilleurs  auteurs  tous  les  mo- 
tnens  qu'il  pouvoir  dérober  à  Ces  a&ires.  Il 
admit  dans  fa  i^miliarité  les  gens  de  lettres  , 
entr'autres  le  fameux  Pétfarque. 

Jean  Galéas  fon  lils ,  prit  polTeflion  des 
villes  qui  avoient  appartenues  à  fon  père,  6c 
gouverna  conjointement  avec  fon  oncle 
Barnabo.  Celui<i  ne  put  Voir  làns  jaloufïe 
Ife  jeune  Galéas  maître  d'un  héritage  fi  con- 
iîdérable ,  tandis  ctue  fes  propres  enfans,quî 
étoient  en  grand  nombre,  reftoient  fans 
apanage.  11  connut  le  lâche  defTeîn  de  fe 
défaire  de  fon  neveu,  &c  de  panager  fes  Etats 
entre  fes  fils;  mais  Jean  Galéas  «  InAruitdu 
complot  ,  le  fffévint  &c  iît  enfermer  fon 
oncle ,  qui  mourut ,  à  ce  qu'on  croit ,  em* 
poifonne  dans  &  piifon. 

An.  It,  Partit  II,  Dd 
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Ce  prince donneià  fille  Valentine  en  «r 
riage  à  Louis  de  Valois,  duc  d'Orleam,  fili 
de  Charles  V  ,  roi  de  France  ,  &c  lui  aS- 
gne  pour  dot  h  ville  d'Aft.  Il  ftipnJe,  dans 
!e  contrat  de  mariage ,  que  ,  fi  Tes  deux*, 
Jean  &  Philippe  ,  meurent  fans  laifler  d'tn- 
fans  mâles,  Valeiiline  &  fo  héritiers  ûjccé- 
Jerom  au  duché  de  Milan.  Cette  claulê 
fane/le  eft  la  fource  des  guerres  fanElasta 
dont  Milan  fut  comme  le  théâtre. 

Jaan  Galéas,  feol  maître  du  territoire  de 


C&tre  dans  le  Tirol ,  &  envoie  à  Jean  Gt^ 
léas  uo  cartel  dc^ii  «lyeç  cette  adr<{fe  ; 
»  A  vous,  Jean  Galëas^  ïomte  de  Véronçj# 
Galéas' Inî  rëpbnd  :'«  A  vous,  Robert  de  Bj(_ , 
»  yi ère.. -Nous,  duc  de. Milan }. par,  la  g^âic^' 
»  de  Dieu  &  de  V«iwàlas.  »  Suréai^t  h^i 
promeflè  qu'il  en  £iiroit.daii3  là  lertre,t«,^w^' 
vole  à  la  rencontre  de  Robert;  attaque, 8f- 
t^lleenpi^ccsronaraiéeXettcvi^birgm^  ' 
le  comtfeà  la  puii&ncç.  de  Jein^^aUas, 
les  vtUés  de  LombanUe  le  'rcconnoiuçr^ 
pour  leur  ftmverain,  '  ^  : 

-  TeanCaHasi  âgé  de  onyiante-cinqHH^ 

eft  attaqM^  4*uoe  6èyre,.yioletae,  tm.lir 
conduit  au  tombeau*  Ul  prudence  o^vl» 
priiKi{»le  vertu  qu'il  ât  éclater.  On£c,dw>^ 
Vîed«Petrarque,queIeperedeJeanGâl4ivb 
<£tant  un  jour  dan«  fbn  confeil,  wvitoam- 
de  r«s  ^nixvûrea  Se  des  grands  de  TEtat  ^^ufr  ■ 
marqua  que  Ton  âls  ,  alon  âgé  de  cinq  spi»^- 
examitioitattentivementlaligure  &  Ustrùtt 
des  couniJàns.n'  hû  demanda,  en  fiant,  qu4 
étojt  cdui.de  toute  raflêqibl^e  quil  aoyot 
le  plus  {^gfiVtn£anLaprèi  une  courte  t^:^ 
xion  s'approcha  de  Petrarqi^e  *  -  .gu*d  A*awi}(t 
)atQÛS;^j  Scjle  tirant ]urù-robe»^ip Ain»: 
.c^i£t,,en  ^Tiaaf,  auprès  du  éaàq».^' 
ion  pete,,  L'I^op^  fHI9^f^**^vm^ 
Ddij 


|i«  Amectjoye's 

dote,  comme  un  trait  de  la  làgacité  prÂ:6CÎ 
du  jeune  Galéas.  Il  paroît  furprenani  <iu'uit 
poëte  fut  la  tére  la  plus  faine  de  tout  un  ton- 
feil. 

Jean  Galèas  étant  mort,  Jean-Marie,foD 
fils  aîné ,  lui  iuccéde  à  la  plus  grande  parif 
de  les  Etats  &  au  litre  de  Duc.  Pavie& 
quelques  villes  de  fa  dépendance  avec  le  È- 
tre  de  Comte  de  Pavie  ,  forment  râpa- 
nage  de  Philippe-Marie ,  frère  de  Jcan-Ma- 
ïîe. 

Le  nouveau  duc  le  rend  odieux  à  fefi» 
jets  par  fes  violences  &  par  fes  cruautés.  Si 
maxijne  làvorite  étoif,  qu'un  prince  qui  ne 
lâtistâit  pas  fes  defirs  ,  lorlqu'il  le  peut,  efi 
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Irue^  loWqu'une  coartiiane  s'ieii  approcha  ; 
le  couvrit  de  rofes  fraîchement  cueillies ,  &c 
l\n  rendit  les  derniers  devoirs  j  avec  un 
refpeft  &  une  tendrefle  qu'on  n'avoit  pas 
lieu  d'attendre  d'une  perionne  de  fon  état. 
Philippe ,  frète  &  fucceffeur  de  Galéas ,  ré« 
compenéi  le  zèle  officieux  de  cette  femme  ^ 
&  lui  donna  une  très-riche  dot. 

Les  mutins ,  après  la  mort  du  tyran  ^ 
avoient  proclame  duc  un  fils  naturel  de 
Bamabo  Viiconti.  Philippe- Marie  ëtoit  à 
Pavie ,  lorfqu'il  apprit  cette  funefte  nou- 
velle. Il  marche  aum-tât  vers  Milan ,  à  la 
tête  d'une  armée  :  la  fortune  favonfe  Tes 
armes.  11  taille  en  pièces  les  rebelles  ^  & 
fait  une  entrée  triomphante  dans  la  ville 
de  Milan  ^  qui  le  reconnoit  pour  fon  lé« 
gitime  fouverain* 

Philippe  fit  la  guerre  avec  fuccès  à  ptu« 
fieurs  petits  tyrans  ^  qui  s'étoient  emparés 
de  quelques  villes  du  duché.. 

Son  règne  9  qui  fiit  long  &  beureuic^ 
n  'offre  prefque  que  des  esqpéditions  mili- 
taires. Il  donna  des  toix  i  Gènes^  la  rivale 
de  Venife  ;  &c  ùl  puii&nce  abibrba  totale* 
ment  celle  des  empereurs  en  Italie.. 

Philippe ,  (bupconnant  (a  femioe.  Béatrix 
jffxjdi  commerce  aaultere  avec  un  muficien 
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^effit  ànide  ;  l6  moindre  coup  de  toniiirte 

:lé  £ûfoit  frémir.  Il  aUoit  alors  fe  cacher^ 

toinmeun  enfant^dans  Ici  lieux  foixterreinl. 

Dès  que  Philippe  eut  les  yeux  fermés,, 
plufieut^  priûces  fe  diiputerént  k  Tenvi  la 
ppfleffion  du  Milan^.  Les  principaux  pré- 
tendans  furent  l'empereur  Frédéric  IV  ,  le 
duc  de  Savôye ,  les  Vënitieils ,  le  roi  de 
Naples,  Charles,  duc  d'Orléans,&c  François 
SforceXes  Milanoisétoient  divifés  entr'eux: 
les  Uns  vouloient  un  Souverain  ;  les  autres 
vouloient  conferver  leur  liberté ,  &  vivre 
en  république»  Ce  dernier  parti  prévalut  ; 
&  il  fut  décidé  que  l'Eut  de  Milan  fe  goU- 
•vérheroit  déformais  comme  une  république. 
Pluiieurs  villes,  entr'autres ,  Pavie« Pafmd , 
Lodi  &c  Plaifànce,  mécontentes  de  ce  ré^ 
glement ,  fe  donnèrent  aux  Vénitiens. 

Ia  nouvelle  république  choisit,  pour 
commander  {ts  troupes ,  ce  même  François 
Sforce  auquel  le  teftûnént  de  Philippe 
fembloit  aîfurer  la  fouveraineté  du  Mila- 
nez.  Sforce  fe  contenta  du  titre  de  Géné- 
ral f  en  attendant  qu'il  pût  acquérir  celui 
de  Duc.  11  tourna  d'abord  fes  armes  contre 
les  villes  qui  s'étoient  détachées  de  la  conl- 
muile  de  Milan ,  Scies  força  la  plupart  à  fe 
Tendre. 

Le  duc  d'Orléans  paiTe  en  Italie ,  pour 

£vfc  valoir  fes  droits  ;  mab  tous  fes  eflTorts 

!  tatiiauqu'à  le  rendre  maître  du  comté 

Ddiv 


d*AA  ,  <iut  ^k  la  dot  de  â  tnere.  PhfiàA 
princes  firent  des  tentatives  encore  mon 
nnHeufes-.  &Milan, comme  Une  autre F^ 
nélope,  ^ut  Te  dérober  aux  vives  pouHîiitB 
de  lès  opiniâtres  amans.  Les  V^nilini 
^ttnent  les  feuls  qui  difputoiem  encore  le 
terrein  ;  mais  Sforce ,  tournant  contre  eu 
fes  annes  viflorieuTes ,  les  dtffît  dans  uk 
grande  bataille  ,  &  les  mit  abfblumentot 
cérovtte.  Les  Vénitiens ,  perdant  courage, 
traitèrent  de  la  paix  avec  Sforce ,  &  hi 
ofirirent  tous  les  fecours  dont  il  ponvnt 
avoir  befoin  pour  s'emparer  du  Milanct 
fur  lequel  il  avoit  des  tlrnits. 

Cette  offre  des  Véniiiens   ctoit 
de   la  plus  artificiciiii; 


r,  trouva  ie  feccet  de  les  amu(er  jpar<<ltt 
ofitions  de  paix  ,  &  ménagea  une  trêve 
employa  toute  entière  à  le  difporer  fe^ 
ement  à  la  guerre  ^  tandis  que  îes  enne- 
toient  plans  d'une  fecurité  dangereufe. 
ève  fut  à  peine  expirëe,  que  Sforce  r^ 
œlla  Tes  atcaques  plus  vivement  aue  ja- 
X'armée  Vénitienne  campée  fur  l  Adda 
livrer  bataille ,  ni  faire  aucun  mouve- 
r  pour  fecourir  la  place  9  dans  fincerti* 
du  fuccès.  Le  général  >  ferme  dans  ics 
ripes ,  efpéroit  toujours  que  les  Mili^ 
,  réduits  à  l'exuéniité  y  &  livreroôent 
cmêmes  aux  Vénitiens  ;  mais  la  for^ 
déconcerta  (es  vains  projets.  Le  peu* 
le  Milan ,  prefle  par  la  &mine  ^  (é  (bu 
contre  les  magiflrats.  Le  chef  des 
9  nommé  Gafpard  de  Fïcomercaio^ 
nta  vivement  qu'il  n'y  avoit  pas  d'au* 
loy  en ,  pour  éloigner  les  horreurs  de 
erre  9  que  de  recevoir  dans  la  vtUe  le 
rai  Sforce  9  6c  de  lui  confier  la  ibuve» 
autorité.  Cet  avis  fut .  approuvé  de 
;  &  Sforce  entra  comme  en  triomphe 
Milan  Qu'il  commença  de  gouverner 
le  titre  ae  Duc/ 

^  prince  réfifta  par  fon  courage  aux 
:s  des  plus  puifTans  princes  d'Italie  9  ja- 
de le  voir  maître  d'un  Etat  fur  lequel 
croyoient  des  droits.  \\  força  (es  en- 
s  d  accepter  la  pabc  ;  &  déformais»  pair 
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î  ^^é^^metïtj'têùsàïA  une  odettr^gtéàbfe, 
i  nftidii  qui ,  pténié  ftcfoulëe,  produit  it^ 
I  i^  fcôrpions.  »  Le  duc  fut  charmé  de  cette 
I    repartie ,  &  traita  depuis  les  Génois  avec 

i^lus  de  douceur. 

'■  -.■ 

Sforce  Te  rendit  odieux  par  fes  vîolen*^ 
«$ ,  &  par  fes  honteufes  débauchés.  L*hon- 
Heur  de  fts  fujets  étoit  vil  à  (es  yeux  ;  &  il 
fe  faifbit  un  jeu  d^immoler  i  fa  brutalité 
leurs  femmes  &c  leurs  filles.  Deux  feigneurs 
Milanois ,  Lampognano  &  Vifconti ,  aux- 
cfUels  il  avoit  fait  un  pareil  outrage ,  confî- 
pircrent  contre  la  vie  de  ce  tyran.  Il  avoit 
coutume  de  vifîter  fégfife  de  S.  Etienne  : 
ce  fut  te  lieu  que  les  conjurés  choifirent 
pour  l'exécution  de  leur  deflein.  Sforce 
entroit  dans  Téglife  de  ce  famt  martyr ,  lé 
lour  même  auquel  on  célèbre  fa  fête  i 
lorfque  Lampôgnano  &  Vifconti  ,  ù 
f  ettant  fur  lut ,  le  percèrent  à  coups  dé 

foîgnard ,  &  rétendirent  mort  à  leurs  pieds, 
âmpoeiiano  fut  maflàcré  fur  le  champ  par 
les  ^rdes  du  prince.  Vifconti  trouva  dV 
bord  les  moyens  de  s'échapper  ;  mais  il  eut, 
dans  la  fuite ,  la  tête  tranchée. 

Jean  -  Galéas  -  Marie ,  fils  du  tyran  dé* 
funt ,  étoit  encore  trop  jeune  pour  gou- 
verner par  lui-même.  On  confi«i  h  ctitelte 
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régna  en  effet  ave 
gmté.  (TuiL  Sonveiai 
princes  d'IbUe  lecb 
L*9ihb)àpn  de  1 
core  ûtùÉme.  Q  v< 
padon  d'un  ûoe  \é\ 
connaître  pour  du 
n^-eu>  Pout  y  liénfi 
en  Italie  le  toi  de 
la  &veuc  4^.  défbc 
fjiécuterbitjbiea  pli 
prqjet.  L'^n^oce 
avec  reo^peièui  M 
^iMèr  fà  mèce  »  lu 
fecoUTs.  dans  ion  en 
fidttilement  obTetv^ 
itxcs  de.  ^ifîUn  avi 
inander..ruiv.eBîtar« 


!Ya*l  t  EN  «f  Ë  *.  4i^ 

rteirtpereur  à  lui  en  donner  nhvcffiture 

Sour  lui  9  pour  fès  fils ,  &  leurs  defcen'^ 
ans ,  &  crut  ^  par  cette  fubtilîtë ,  avoir  acr 
quis  des  droits  fofides  fur  le  MUanez. 

^  Charles ,  étant  arrivé  en  Italie ,  &  paf» 
&nt  par  la  ville  de  Pavie  ,  voulut  loger 
dans  le  château  où  le  jeune  Galéas  y  duc 
de  Milan ,  étoit  renfermé.  Ludovic  fit  en 
vain  tous  fes  efforts ,  pour  détourner  le 
roi  de  prendre  ce  logement,  dans  la  crainte 
qu^l  ne  fïït  touché  du  fort  malheureux  du 
jeune  duc.  Ce  prince  étoit  alors  malade. 
Dans  les  vifites  que  le  roi  lui  rendit ,  il  ne 
fut  point  queflion  d'af&ires:  il  pria  feule- 
ment Sa  Majeflé  de  vouloir  bien  fe  fou-* 
venir  des  enfàns  qu'il  laiflbit  au  monde  , 
parce  qu'il  prévoyoit  que  ùl  mort  n'étoit 
pas  éloignée.  La  ducheffe  Ifàbelle  ^   fon 
^oufe  ,  fe  jetta  aux  pieds  de  Charles ,  & 
tacha  de  Fattendrir  par  fes  larmes.  Quel«- 
oues  feigneurs,  émus  de  ce  fpeâade ,  con- 
feillerent  au  roi  de  fe  fédiir  de  Ludovic ,  8c 
de  rendre  le  duché  de  Milan  k  fon  légi^ 
time  (buverain.  Charles  partit'  même  ap- 
proinrer  leur  avis ,  &:  fit  redoubler  les  gar- 
des ,  pendant  deux  jours ,  aux  portes  de 
Pavie  ;  ce  qui  caufà  de  grandes  allarmes  à 
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Ludovic;  mus  ce  prince  fa^le  Se 
gant  trouva  moyen  de  puer  ce 
Le  roi  quHu  Pavie  ,  làni  ri^n  ÔUf 
riétat  des  a&ires ,  &  {k  r^ndk  i  P}0 
accompagné  de  Ludovic.  Quelques 
après,  le  jeune  duc  de  MîIïq  mom 
dovic  fut  vivement  lbup«;onné/  i 
Zvoir  ait  donner  un  poîlon  lentj^a 
voit  inlênntlenieiu  conduit  ait  fQa 
Théodore  de  Pavie  ,  mc4ca»  di 
affiOant  à  la  vifite  que  Sa  Ma}efié  I 
au  jeune  Caléas,  allura  qu'il  «avsjl 
ia  tnaJadie  des  fignes  nunuçfles^^^M 
Ludovic  n'eut  pas  plutôt. uonb^ 
de  ion  neveu  ,  qu'il  le  rendit  tt4l| 
i  Milan  ^  &  fit  afîemblet  le  «lS> 
principaux memlires,  qu'il  aroMva 
par  fei  largeffes ,  repréleme!rcn(  ^^tii 
rétat  où  le  trouvoii  le  Mila^es,  jt'MJb 
loit  pas  pour  duc  un  enÉmt  de  OSM 
nuis  un  homme  expénniei«é,,KlB( 
dovic  ;  qu'il  âlloit,  pour  le  hi<n  de/V 
lui  déférer  cette  dignité  ,  &  le^oûi^ 
i  l'accepter  ,  s'il  la  reliifbit.  Tt/t^tint 
frsgef  éfoiem  vendus  à  Ludovic  i^Mt 
paita  d'un  commun  accord.  l-ud<wi^w 
d^autant  mieux  Jbn  perlbnQagCk  om, 
rôle  étoit  près  de  Ânir,  fe  'Si  md 
tems  prier,  Ôc  ne  parut  céder  iniVi>W'Pl 
aux  offres  réitérées  qu'on  lui  ^jd|| 
voir  lÔDveraîn. 


^ 
« 
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Lp^  XII  )  roi  dé  France  ^  zytvt  fuccëdé 
à  Charles  VU ,  fongea  férieuToment  à  faire 
valoir  les  droits  réels  »  que  lui  donnoit , 
Kir  le  duché  de  Milan  9  Valentine  ion 
ueule.  Dans  ce  defleia^  il  fit  alliance  avec 
t^  duc  de  Savoye ,  &  avec  les  cantons 
SuiiTes  f  qui  étoient  auparavant  aUiés  det 
Ludovic  y  &  fiùfoient  fk  principale  force. 
Ludovic  f  dans  cette  extrémité  »  ne  trouvant 
lucun  fecours  dans  les  princes  d'Italie ,  fi 
S>uTent  dupés  par  fon  artificieufe  politî^ 
;pie  f  n'eut  point  de  fcmpulfc  de  recher-* 
ihetVzppvà  du  Turc  ;  mais  cette  démarche 
ae  lui  réuffit  pas ,  &c  ne  fervit  qu'à  le  ren-^ 
ire  phis  odieiuc.  .  Les  François  entrèrent 
ians  ritabe  9  comme  un  torrent  débordé 
]ae  rien  n'arrête ,  &c  renverièrcnt  tout  oe 
]ui  fe  préfenta  fiir  leur  pailage.  Ludovic  , 
i^oûmt  tenir  la  campagne ,  fe  renferma  dans 
i  capitale ,  qui  étoit  en  état  de  ibutenir 
tu  long  iiége  ;  mais  il  éprQuva  9  dans 
rette  occafion ,  que  l'amiëé  des  peuples  eA 
â  rempart  le  plus  afluré  des  princes.  Lan- 
Inano  ,  fon  thréforier ,  ayant  été  ailkffiné 
m  fortant  du  palais ,  Ludovic ,  qiû  fçavoit 
:ombien  il  étoit  haï  de  fes  fu)ets,  6c  craignant 
(u^on  ne  lui  fit  le  même  tfûtemem  9  xéCty^ 
ut  de  fordr  de  Milan  j  &  de  fe  retirer  en 
Allemagne.  Avant  fon  départ  ^  il  confia  ia 


froir  change  de  maître.  Accables  â^mpôts 
ious  Ludovic,  ils  furent  décharges  de  la  fias 
vrande  partie  y  par  la  bont^  de  Louis  XIL 
Xa  douceur  &  la  clémence  du  vainqueur 
engagèrent  encore  ,  plus  que  fes  armes  , 
.  toutes  les  villes  du  Milanez  a  fiùvie  l'exem* 
fie  de  la  capitale. 

Les  Milanois ,  naturellement  inconflans  » 
^voient  befoin,  pour  être  fixés, de  la  pré- 
fence  de  leurSouvc»in.  La  légèreté  avec 
laquelle  ils  avoient  quitté  Ludovic ,  en 
.  étoil  une  preuve.  Louis  XII  commit  une 
imprudence  ,  en  quittant  Milan ,  dans  des 
circonftances  fi  critiques.  Sou  départ  fit 
murmurer  les  Milanois.  Le  gouverneur , 
que  Louis  leur  ayoit  ïaiSé  ,  n'éroit  pas 
propre  i  les  appaifer.  Trivulce  étoit  un 
nomme  fier  ,  dédaigneux  &:  vindicatif. 
L'cfprit  de  révolte  Ce  répandit  infenlî- 
blenient  dans  toutes  les  villes  du  duché. 
Toutes  afpiroient  i  voir  rétablir  le  gou- 
vernement de  Ludovic.  Dans  cette  dii^ 
pofition  des  peuples  ,  ce  prince  parut, 
fur  les  frontières  du  duché ,  au  commen- 
cement du  printems  ,  à  la  tât«  d'une 
armée  conlïdérable  y  compofëe  des  trou* 
pcs  que  lui  avoït  fournies  Tempereur  Ma- 
ximilicn,  6c  de  huit  mille  Suiiles.  Malgré 
An.  It.  Partit  II.  Ee 
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les  eft>Tts  des  généraux  Francis  ^  3câ| 
dans  la  ville  de  Cdme  ,  &  mucha  de^l 
vers  Milan  où  il  ht  reçu  avec  beaucnf  | 
de  joie.  Pavie  lui  ouvnt  auflî  t&  poit& 
Encouragé  par  ces  faccès  ,  il  mit  lefiép 
devant  Novarre.  La  ville ,  ne  tarda  pas  i 
capituler  ;  mats  le  chevalier  Bayaid  tns 
ferme  dans  la  citadelle  ,  &  arrêta  tes  pfo- 
grès  de  Ludovic.  Pendant  que  le  duc  s'o- 

E'niâtroit  au  liège  de  cette  fbrteieflè  i 
juis  XII ,  informé  de  la  révolution  ar- 
rivée dans  le  Milanez ,  fit  pafler  en  ll^e 
un  renfort  coniidérable ,  fous  la  comhùte 
de  la  Trimouiile.  Ce  général  marcha  afi- 
tôt  vers  Novarre  ,  comme  pour  eo  6ire 
lever  (e  fiége.  Les  François  ne  tua»  pu 
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,  StùlTes  donna-  de  violens  foup^ons  à  Ui- 
dovic.  Il  envoya  ordre  au  cardinal  Aica- 
gne  ,  ion  frère ,  de  lui  envoyer  au  plutôt 
de  Targent ,  avec  quatre  cens  chevaux  ,  & 
huit  mille  ântaffins.  Le  cardinal  obéit  ;  mais 
les  troupes  qu'il  envoyoit  au  fecours  cle 
Ibnfrere,  furent  arrêtées  aupafTage  duTétîn. 
Le  duc  de  Milan  >  voyant  les  efpérances 
âulbées  ',  feignit  de  vouloir  Uvrer  bataille  ; 
mais  les  officiers  SuilTes  levèrent  alors  le 
malque  ,  &t  lui  déclarèrent  qu'ils  ne  pou- 
voient  exécuter  Tes  ordres ,  parce  qu'ils 
venoient  d'en  recevoir  de  contraires  de 
leurs  lîipéneurs ,  qui  leur  enjoignoient  de 
ne  point  combattre  contre  leurs  frères  en- 
gages dans  l'armée  Françoife  ^  &  de  le 
.retirer  i  Tinflant.  ^  duc  nt  tous  fes  efforts 
pour  les  fléchir.  Il  les  conjura. ,  les  Urmès 
8UX  yeux,  de  ne  le  point  abaiidonner. 
Voyant  quefes  prières  &  fes  pleurs  étoient 
inutiles ,  il  demanda  comme  une  dernière 
grâce ,  qu'on  le  dégageât  du  moins  de  l'ar- 
mée Françoife  dont  d  étoit  invefli.  On  lui 
permit  de  fè  déguifer  en  SuifTe  ,  &  d'ef^ 
&yer ,  avec  les  autres  «  de  traverfer  l'année 
de  la  TrimouiUe.  On  rapporte  que  les 
SuiOes  donnèrent  avis  du  aéguiTement  de 
Ludovic  aux  généraux  François  ;  que  ceux- 
ci  ,  ayant  examiné  avec  attention  tous  ceux 
1  qui  l'on  avcnt  permis  de  fe  retirer,  recoa- 
•ent  Lodovic.  Quelques  auteurs  ajoû-! 
Ee  ij 
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teni  que  les  SullTes  eux-mêmes, 
iant,  montrèrent  le  duc  au  doigr, 
figne  de  s'en  faifir.  Quoi  qu'il  en 
malheureux  Ludovic,  croyant  être 
ché  fous  un  habit  de  Suiffe  ,  eut 
feit  quelques  pas  entre  des  piquie 
çois,  rangés  en  haie,  qu'il  fut  r 
On  l'arrêta  auffi-tôt  ,  &  il  fut  ce 
la  TrimouiHe ,  qui  l'envoya  à  Lj 
Louis  Xll  etoit  alors. 

Ludovic  ie  flattoit  que  le  roi  Ii 
neroit  en  France  un  emploi  conf 
fon  rang  &t  à  iâ  naiflance.  Il  crcr 
moins  qu'on  lui  lailTeroit  la  liberté' 

;  trompa. 
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péûrs ,  &  pai  des  traités  qui  ne  lui  coû- 
toient  rien  ^  parce  qu'il  ne  les  obfervoit 
qu'autant  qu'ils  lui  étoient  utiles.  Il  avoit 
€on<^u  une  (i  grande  haine  contre  les  Fran- 
çois y  qu'il  avoit  promis  un  ducat  d'or 
pour .  chacun  qu'on  mettroit  à  mort  ;  ce 
qui  fiit  caufe  que  tous  les  François ,  qui  (ë 
trouvoient  dans  les  hôtelleries  de  Milan  ^ 
ctoient  égorgés. 

Les  Milanois  ,  voyant  leur  duc  prifon* 
nier ,  députèrent  au  cardinal  d'Amboife  , 
qui  étoit  pafTé  en  Italie  avec  la  Trimouille, 
pour  le  prier  de  leur  obtenir  du  roi  de 
France  le  pardon  de  leur  révolte.  Louis  XII 
l'accorda  volontiers,  &  fe  contenta  d'exiger 
des  coupables  une  amende  confidérable , 
dont  toutefois  il  leur  remit  la  plus  grande 
partie. 


Le  pape  Jules  II ,  Ferdinand,  roi  d'EA 
pagne ,  oc  les  Vénitiens  fe  liguèrent  con^ 
tre  Louis  XII ,  &  réfolurent  de  chaiTer  les 
François  dltalie.  Les  Suifles ,  au  nombre 
de  dix-huit  mille  hommes,  fe  }pignirent  à 
l'armée  des  confédérés  ;  &  tous  enfemble 
entrèrent  dans  le  Miianez.  Trivulce,  ne  fe 
croyant  pas  en  (Qreté  dans  Milan  ,  alla 
joindre  à  Payie  la  Palice ,  général  François  ; 
mais,  apprenant  que  les  confédérés  s'appro* 
choient  de  cette  place  ^  il  prit  la  réfohitioii 

É  e  iij 


&  la  Pal'rce  ,  arec  le  icfti 

fe  retirèrent  en  Piémor 
^tant  ainfi  chafies  de  t'I 
Sforce,  ftls  de  Ludovic 
le  duché  de  Milan,  pari 
&  des  SuiiTes. 

Le  nouveau  duc  comi 
goûter  la  douceur  de  fc 
lorfque  Louis  XII  ,  ayan 
les  Vénitiens  ,  envoya  la 
lie,  pour  recouvrer  le  Mil 
vant  les  armées  Françoif 
de  Lombardie  ,  à  l'excepi 
de  Côme ,  abandonnere 
Teau  duc  ,  qui  ^t  obligé 
yarre.Le  pape  LéonX,hé 
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IMarignân ,  le  i  ^  de  Septembre  1 5 1 5.  Le 
Miknez  fe  fbumit  i  Loub  XII  ;  &  Maxi- 
initien  Sfbrce  fut  envoyé  en  France  9  avte 
une  peniton  de  trente  mille  éciis  par  an. 
Ce  prince ,  peu  digne  dé  fii  naiflance  & 
du  rang  du^d  avoit  occupé ,  parut  (è  réjouir 
de  ùl  diterace  ,  &  vécut  en  France ,  d'une 
manière  h  fordide ,  qu'il  s'attira  le  mépris 
de  tout  lé  monde. 

Jfs,[i5ii.]vfV 

Le  19  de  Juin ,  le  tonnerre  tombe  fur  la 
tour  du  château  de  Milan ,  oh  étoient  les 
poudres ,  &  la  fait  iâuter  en  l'air.  Le  refte  de 
l'édifice  en  fut  tellement  ébranlé  «  qu'on 
fut  obligé  d'y  paiTer  les  nuits ,  de  crainte 
de  furpri/ë ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  renforcé 
la  gamifon ,  ôc  réparé  les  brèches.  Cet  ac- 
cident ne  pouvoit  arriver  dans  des  circon^ 
tances  plus  fâcheûfes.  Le  pape  Léoh  X  6c 
Tempereur  Charles  V  avoient  réuni  leurs 
forces  pour  enlever  le  Milanez  i  Fran- 
çois I ,  alors  roi  de  France.  Lautrec  9  gou* 
verneur  de  Milan  ^  n'avoit  point  d'argent 
pour  payer  ks  troupes.  Dans  l'extrémité 
où  il  ie  trouvott ,  U  eut  l'imprudence  de 
faire  un  aâe  de  févérité,  qui  acheva  d'ai- 
grir les  étants  des  Milanois ,  déjà  rebutés 
de  la  domination  Frdnqcifé.  Mainfroi  Pal- 
lavicin  •  feigneur  d'une  des  plus  iUuftres  hf^ 

Ëeiv 
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millei  de  l'Italie ,  &  même  paçf  nt  du  papej 
étoit  prilonnierà  Mitan.  Laûtf^clui  fittia» 
chier  U  tête  ;  & ,  par  un  trait  d'avance^tpii  j 
iévolta.tous  les- écrits  ,  il  confisqua  touiù 
biens  au  profit  du  maréchal  de  Lefcun,  fôa 
frère.  Lautrec ,  après  s'être  attiré  la  tiMc 
de  la  tioblefle  par  cette  cruauté  ,  contÎDiB 
d^rhter  le  peuple  par  des  exécutions^ 
glantes.  Les  plus  conlidérabtes  de  la  boinv 
geoifie  firent  donner  avis  aux  marquis  de 
Percaire ,  &  à  Profper  Colonne ,  génénui 
de  l'armi^e  de  la  Li^ue ,  de  s'avancer  vers 
Milan ,  avec  promefïe  de  leur  livrer  b  place. 
Les  deux  généraux  profitèrent  de  cet  nir^ 
Ils  entrèrent  dans  Milan -par  la  porte  de 
Pavie ,  tandis  ([iie  Lailtrec  îe  proinenoil  ûnï 
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P^fcairc  &t  Colonne  entreprennent  de  faire 
revenir  dan$  le  Mtlanez  François  Sfbrce , 
firere  de  Maxîmilien ,  &  de  le  rétablir  dans 
les  Etats  de  Tes  ancêtres.  Sfbrce  part  de 
Trente  où  il  étoit  depuis  dx  ans ,  &  vient  ^ 
à  la  tête  de  fix  mille  Lanfquenets ,  joindre 
rarmée  impériale ,  (ans  que  Lautrec  fe  (bit 
oppofé  à  fon  pa(rage.  il  Te  rend  enfuite 
à  Milan  dont  les  habitans  témoignent 
beaucoup  de  joie  de  revoir  le  fils  de  leur 
ancien  Souverain.  La  révolte  desSui(res,qut 
fervoient  dans  Tarmée  Frahçoife,  achevé 
de  ruin^  les  efpérances  de  Lautrec.  Ce  gé- 
néral n'ayant  point  d'argent  pour  les  payer , 
les  officiers  SuifTes  le  menacèrent  de  fe  re- 
tirer ,  s'il  ne  les  menoit  promptement  com- 
battre l'année  ennemie^  qui  étoit  alors  cam« 
pée  à  la  Bicoque ,  maifbn  de  campagne ,  à 
trois  milles  de  Milan.  Ce  fut  en  vain  qu'on 
Jeur  repréfenta  qu'on  ne  pouvoit  attaquer , 
iàns  un  extrême  péril ,  des  ennemis  retran- 
chés dans  un  grand  parc  entouré  d'un 
large  fofTé.  Les  SuifTes  répondirent  en  qua- 
tre mots  :  «  Argent,  congé  ou  bataille.» 
Ainfl  Lautrec  fe  vit  fbrcé  de  livrer  la  fu- 
nefte  bataille  de  la  Bicoque  ,  qui  fit  perdre 
entièrement  aux  François  le  duché  de  Mi- 
lan ,  dont  François  Sforce  fut  mis  en  po(^ 
ieffion* 


Fnnçcâs  enflent  pouifi 
dans  leur  retraite  (  ilseï 
triompha.  Leur  année  , 
tigue  &  par  les  mahiclie 

fible  de  r^er  à  des 
rançois  I ,  par  une  con 
pour  (on  fa.votï  Bonnivei 
îurer  de  Milan  où  il  i 
crands  témoignages  de  ; 
fes  habitans.  AprÀ  avoir  I 
repofer  fes  troupes  dan 
lullâ  la  Triniouille  ,  &C  : 
devant  Pavie ,  ville  très-f 
doit  Antoine  de  Levé  ,  i 
c^tûnes  de  l'empereur, 
fon  confeil  étoient  «f  avis 
tAt  la  ville  de  Lodi,  qui 
ooBp  près  li  Ken  fonÎK< 
^    _  encore ,    en  cette  occaf 

Ubi^  I  Bonnivet ,  une  complai 
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ain  au  fiége  de  Pavie,  les  génëraux  de 
empereur ,  après  avoir  obferv^  fes  retran- 
h'emens  &  la  fituation  de  (on  camp ,  ré- 
élurent de  Fattaquer.  Ils  avdient  vingt 
lîlle  fentailîns ,  trois  mille  cavalien ,  & 
tât  cens  gendarmes.  Ces  troupes  étoient 
raiches ,  au  lieu  que  celles  de  François  I 
toient  haraflTëes  par  les  travaux  d'un  long 
iége.  Perfonne  n'imore  quelle  fut  nflim 
le  cette  bataille  fi  mnefle  à  la  France»  Le 
oi  f  après  avoir  £iit  des  prodiges  de  va* 
eur ,  &  vu  tomber  k  fcs  cotés  fes  plus  vûl- 
lans  généraux ,  fut  contraint  de  fe  rendre* 
Le  connétable  de  Bourbon  s^étaM  préfenté 
)our  recevoir  Ton  épée ,  François  I  protefta 
|U^  aimoit  mieux  mourir  que  de  fe  rendre 
i  un  traître  y  &  fit  appeller  Lanoy.  Le  roi, 
m  lui  remettant  fon  épée ,  lui  dit  en  italien  : 
»  M.  de  Lanoy ,  voÛi  Tépée  d'un  roi  qui 
>  mérite  des  éloges  ,  puifqu^d  s*en  efl  fervi 
9  pour  répandre  le  fang  de  plufîeurs  des 
f  vôtres ,  &  qu'il  n*efl  pas  prifbnmer  par 
^  lâcheté ,  mais  par  un  revers  de  fortune»  >» 
Lanoy  reçut  à  genoux  Tépée  du  roi  »  en 
ai  baifant  la  main.  En  memetems»  il  tira 
on  épée ,  &  la  préfenta  au  roi  avec  le 
n^me  refped ,  en  lui  difânt  :  4(  Je  prie  votre 
■y  Majeflé  d'agréer  cette  épée ,  quia  épar* 
«  gué  le  fane  de  plufîeurs  des  vôtres  ;  un 
•>  officier  de  1  empereur  ne  doit  pas  laiffer 
^  un  roi  défarmé ,  1|uoique  prifonnier.  » 


pereur ,  étoit  mi?nie  entré  da 
mais  ce  n'étoit  que  pour  la  < 
maître.  L'empereur,  inftruit  i 
envoya  ordrd  à  Pefcairtr  de 
foné  ,  &  de  taire  tons  Ces  » 
duireie  Mibneî.  Aufli-tôl 
força  fon  armée  \  fortifia  U  s 
&  de  Pavie,  &  manda  h  Mi 
nîr  trouver  à  Novarre  *  fo 
commencer  l'exéoitionde  h 
rohé ,  s'y  étant  rendu ,  (ut  a 
duit  prironnier  dant  te  châti 
te  qui  déconcerta  le  pape  & 
Le  ouc  Sforce ,  alors  malad 
peitilentielle ,  fe  crut  perdu 
La  crainte  hii  fît  accorder 
lui  demandoit ,  &  fivrer  ain 
meilleures  places  du  duché 
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Clément  VII  lui  paria  en  faveur  de  Fraa« 
cois  Sforce  ^  indignement  dépouillé  da 
duché  de  Milan.  Sforçe  lui-même  fe  ren- 
dit à  Boulogne  y  &  vint  fe  jetter  aux  pieds 
de  Charles  V*  Ce  prince,  après  Tavoii: 
laiiTé  parler  à*  genoux  ^  pendant  quelques 
momens ,  le  fit  relever ,  &c  lui  dit  avec  dou* 
ceur  :  <<  Vous. m'avez  fenfiblementofTenfé 
»  par  l'infidélité  que  vous  m'avez  faite  ;  je 
H  pourrois  aifëment  en  tirer  veneeance  ;  Se, 
»»fi  )e  n'avois  égard  qu'aux  droits  de  la 
M  guerre  ,  j'aurois  de  bonnes  raifons  pour 
Hconferver  le  duché  de  Milan.  Cependant 
M.je  veux  bien  vous  rétablir  ^  par.  le  defir 
>»que  j'ai  de  rendre  la  paix  générale,  &c 
f>  pour  fuivre  mon  inclination  naturelle ,  qui 
>»  me  porte  à  perdre  plutôt  ce  qui  m'appar- 
H  tient ,  que  de  donner  lieu  de  foupqonner 
nque  je  veuille  m^emparer  du  oien  des' 
»  autres.»  Ainfi  le  duché  de  Milan  (at  re(^ 
tituc  à  François  Sforce  ;  &  il  en  reçut  l'in- 
veftiture  de  l'empereur  ,  â  condition  qu'il 
payeroit  cent  milU  écus  comptant,  âc  cinq 
cent  mille  dans  Tefpace  de  dix  ans» 

Fran<;ois  Sforce  meurt ,  cette  année ,  (ans 
laifîcr  d'enfans.  L'empereur  fe  vit ,  par  fa 
mort,  maître  de  dilpofer  du  duché  de  Mi**. 
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r^^z*£;£E,(commendcurde)P.  II,  318-359 
frfÛjt-Dir*,  P.  Il,  318 

f'^>w  Siciliennes  ,  P.  iJ  ,  i<y6 

.  ViSor  II ,  pape.  Aventure  miraculeulê  qui  lui 
tiuire  û  vie  )  P.  1 ,  188 


iTÎKtf,  Mthtttoe  JTc 
IFib,  CèmmedeBafiM, 
a)^  Armmiehowiliani 
Wuif.ii,  roi  d'Italie ,  P.  I 
Hlure,  =0.  Al&ége  Ron 
b  tiegc ,  13.  Bloqué  dj 
Toyé  piiioBiûer  à  Com 
mieux  reçu  que  Ton  vu 

^ACBARXt ,  pape,  hal 

Zé»M,  diacrt  de  Pavie  ;  fl 

pour  fou  Souvetûn , 
Zh^m ,  frère  de  So!tan  Ba 


APPROB 

J'Ai  lu  par  ordre  de  M 
lier  les  Antcécui  ti* 


.«■ 


'.i^'i 


m 


*:      ¥ 


'    ,.;^ 


.-.V    .H; 


